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PRÉFACE 


Celle  Iradiicfion  nouvelle  delà  Chanson  do  Roland  ç?.[ 
plus  exaclement  le  texte  même  du  xi'  siècle,  ramené  aux 
formes  du  français  actuel. 

Quand  on  veut  traduire  en  français  un  ouvrage  écrit 
dans  une  langue  étrangère,  langue  morte  ou  langue  vivante, 
on  est  bien  obligé  de  substituer  aux  mois,  aux  tournures 
et  au  rytbme  étrangers,les  mots,  les  tournures  et  le  rythme 
français  qui  s'en  rapprochent  le  plus.  Mais  on  n'obtient 
jamais  une  équivalence  suffisante,  et  toute  traduction  est 
plus  ou  moins,  comme  disent  les  Italiens,  une  trahison  : 
traduit  are,  traditore. 

Mais  quand  il  s'agit  de  faire  comprendre  au  public  de 
notre  temps  les  chefs-d'œuvre  de  notre  vieille  littérature, 
n'est-il  pas  possible  de  procéder  autrement  et  d'être  plus 
fidèle  ? 

Pourquoi  remplacer  les  mots  de  l'ancienne  langue  par 
d'autres,  quand  les  mots  anciens  sont  encore  dans  la  langue 
et  ont  seulement  pris,  sous  rinfiuence  des  variations  de 
l'usage,  —  variations  incessantes,  mais  le  plus  souvent 
très  limilées  ,  —  des  acceptions  qui  diffèrent  de  l'em- 
ploi primitif  ?  Modifiera-t-on  le  texte  de  Corneille  parce 


que  le  verbe  fjônor  a  perdu,  depuis  le  xvii'  siècle,  une 
grande  partie  de  sa  force,  et  ne  suffit-il  pas  d'expliquer  par 
une  note  que,  dans  l'exclamalion  célèbre  de  Pauline  :  «  Ah  ! 
que  vous  me  gênez  !  »  il  faut  conserver  au  verbe  (jèner 
l'idée  de  torture  qu'il  exprimait  à  l'origine?  Parce  qu'on 
n'emploie  plus  '/  petit  »  avec  le  sens  de  «  peu  »,  est-il 
nécessaire  de  traduire  Marot  quand  il  dit  : 

Bref,  le  vilain  ne  s'en  voulul  aller 
Pour  si  petit. 

Sans  doute,  plus  on  remonte  dans  l'histoire  de  la  langue, 
et  plus  ces  différences  de  sens  s'accentuent  pour  certains 
mots.  Mais  il  est  très  rarement  utile  de  remplacer  le  mot 
ancien  par  un  autre. 

Nous  l'avons  fait  cependant  dans  quelques  cas.  Ainsi 
nous  substituons  «  sein»  à  «  pis  ».  Le  substantif /?/.«  dérive 
d'un  des  termes  les  plus  nobles  de  la  langue  latine,  pcctus, 
qui  désignait  au  propre  la  poitrine,  et  au  figuré  l'ensemble 
des  sentiments  qu'exprime  aujourd'hui  chez  nous  le  mot 
((  cœur  ».  Le  mot  français  pis  a  eu  d'abord  la  première  de 
ces  valeurs  dans  toute  son  étendue,  et  les  héros  de  nos 
chansons  de  geste  frappent  sur  leur  «  pis  »  quand  ils 
accusent  leurs  fautes  devant  Dieu.  Mais  aujourd'hui  le 
mot  ne  s'applique  plus  qu'aux  animaux,  et  il  est  devenu  si 
trivial  que  nous  avons  dil  le  remplacer  par  un  autre,  qui 
rend  assez  bien  l'idée  de  nos  vieux  auteurs.  D'ailleurs  nous 
ne  négligeons  jamais  de  signaler  par  une  note  les  substi- 
tutions de  ce  genre  quand  il  nous  arrive  d'en  lain\ 

D'autre  part,  un  certain  nombre  de  mots  ont  disparu  do 
la  langue.  Pour  ces  termes  disparus,  deux  systèmes  étaient 
possibles,  et  nous  avons  adopté,  suivant  les  circonstances, 


lanlôt  l'un  cl  lanlôl  l'iuilre.  Xous  avons  romplacL'  quelques- 
uns  d'entre  eux  par  les  synonymes  qui  en  reproduisent  le 
mieux  la  valeur  ;  d'autres  ont  été  maintenus  dans  le  texte. 
Mais  toujours  une  note  indique  soit  le  mot,  soit  le  sens 
ancien. 

Les  mots  anciens  que  nous  avons  maintenus,  sauf  à  les 
expliquer,  ne  sont  pas  de  nature,  croyons-nous,  <à  empêcher 
une  lecture  courante  du  texte  que  nous  offrons  au  public, 
pas  plus  que  le  participe  »  rayant  »  n'arrête  le  lecteur  dans 
la  strophe  de  Charles  d'Orléans  : 

Le  temps  a  laissé  son  manteau 
De  vent,  de  froidure  et  de  pluye, 
Et  s'est  vestu  de  broderie, 
De  soleil  rayant  cler  el  beau. 

Est-il  téméraire  d'espérer  que  quelques-uns  de  ces  vieux 
mots  reparaîtront  un  jour  dans  la  langue?  C'était  le  viru  de 
La  Fontaine,  de  La  Bruyère  et  de  Fénelon,  et  nous  serions 
heureux  que  des  traductions  comme  la  nôtre  pussent 
contribuer  à  le  réaliser. 

Pour  rapprocher  un  vieux  texte  français  du  finançais  mo- 
derne, et  pour  le  rendre  intelligible  à  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  une  étude  spéciale  de  l'ancienne  langue,  il  ne  suffit 
pas  de  remplacer  par  des  synonymes  aciuellement  en 
usage  quelques  termes  tombés  en  désuétude,  il  faut  encore 
dminer  à  tous  les  mots  que  l'on  conserve  la  forme  actuelle, 
et  c'est  surloutcerenouvellementdes  formes  qui  caractérise 
notre  traduction,  dans  le  sens  très  restreint  où  nous  pre- 
nons ce  mot.  Le  verhe  roir  a  été  d'aijord  vndeiv,  puis  vcrir, 
puis  vooir,  enfin  voir.  C'est  sous  la  forme  rpilrir,  sous 
laquelle  il  est  assurément  peu  reconnoissable,  qu'on  lo  ren- 


roiitre  dans  la  Chanson  de  Roland.  On  m'accordera  que  ce 
n'est  pas  défigurer  sensiblement  le  texte  que  de  substituer 
voir  à  irdr/r,  puisque  ce  sont  là  deux  formes  successives 
d'un  seul  et  même  mot.  De  même  le  substantif  rAadc/i/non 
deviendra  chaînon.  Tous  les  mois  du  Roland  ne  diffèrent 
pas  autant  de  leur  forme  actuelle  que  redcirelc/iadeiffnon. 
Le  lecteur  eût  facib  ment  reconnu  cpce  dans  espéde.  Maison 
comprend  qu'il  n'était  pas  pos^sible  de  laisser  à  certains 
mots  leur  forme  ancienne  et  de  moderniser  les  autres. 

De  môme  pourla  conjugaison  des  verbes.  Le  verbe /)«/•/«• 
faisait  »  il  j)arole  »  à  la  troisième  personne  du  singulier 
de  l'indicatif  présent,  et  Ye  muet  était  suivi  d'un  /,  qu'on 
commençait,  il  est  vrai,  à  ne  plus  prononcer,  mais  qui, 
maintenu  dans  rorlliograpbe,  achève  de  rendre  étrange  la 
physionomie  de  ce  mot  et  des  semblables.  On  écrivait  donc 
<<  il  parolet  »,  forme  que  nous  sommes  tentés  de  lire 
il  parole t,  en  déplaçant  l'accent  tonique  et  en  faisant  un 
barbarisme.  A  «il  parolet  «nous  avons  substitué  «il  parle», 
qui  est  le  même  mol,  employé  dans  le  même  sens,  mais 
avec  la  modification  que  le  temps  a  apportée  à  sa  forme. 

Quant  aux  termes  disparus  de  la  langue,  grâce  aux  pro- 
grès des  études  romanes  on  peut  le  plus  souvent  déter- 
miner la  forme  qu'ils  auraient  aujourd'hui  s'ils  s'étaient 
maintenus.  C'est  celte  forme  que  nous  leur  attribuons  (sauf 
dans  les  cas  douteux)  quand  nous  les  conservons,  ou  quand 
nous  les  signalons  en  note.  Il  serait  contradictoire  de 
transfoi-mer  chald  en  chaud,  et  de  laisser  son  l  h.  bald, 
vieux  mot  qui  signifiait  <<  fier  et  joyeux  ».  D'ailleurs  beau- 
coup de  mois  oui  disparu  en  laissanl  dans  la  langue  des 
représentants  do  leur  famille  :  bald  est  mort ,  mais 
csbaldir  \it  encore  dans  ébaudir ,   et,    pour  rendre  son- 


sible  la  parenté  entre  bnld  e[  éhmid'n\  il  est  utile  de  faire 
subir  à  1'  /  du  premier  la  modification  qui  a  atteint  la 
même  lettre  du  second. 

Tels  sont  les  principes  qui  nous  ont  dirigé  relativement 
au  vocabulaire  de  notre  vieil  auteur  et  aux  flexions  des 
verbes.  Quant  à  l'ancienne  déclinaison,  nous  l'avons  rem- 
placée par  le  cas  unique  actuel.  Au  xi°  siècle, et  jusqu'au  xiv°, 
les  noms  avaient  deux  cas  :  ainsi  on  ne  disait  pas  «  le 
comte  »,  mais  «  li  cuens  »,  quand  le  substantif  était  sujet 
de  la  phrase  ou  attribut^  et  le  pluriel  sujet  était  «  li  comte  » 
et  non  «  les  comtes  ».  C'est  seulement  au  régime  qu'on 
disait,  comme  aujourd'hui  :  «  le  comte,  les  comtes  ».Nous 
devions  renoncer  à  cette  ancienne  déclinaison  pour  la 
même  raison  qui  nous  faisait  donner  aux  mots  l'ortho- 
graphe moderne.  Toutefois,  nous  avons  employé  plusieurs 
fois  la  forme  hom,  qui  était  le  cas  sujet  singulier  de  Ao?«wif, 
parce  qu'elle  est  assez  claire  par  elle-même,  et  qu'elle 
nous  était  utile  pour  conserver  le  rythme.  Nous  avons  de 
même  employé  plusieurs  fois  MarsUion  pour  Marsile,  et 
Charlon -çouv  Charles. 

Si  nous  passons  des  mots  et  des  flexions  à  la  syntaxe, 
nous  aurons  à  faire  des  observations  analogues.  En  ce  qui 
concerne  la  syntaxe  dite  de  position,  nous  avons  pu  main- 
tenir la  presque  totalité  des  anciennes  tournures,  sans 
craindre  qu'elles  ne  fussent  plus  comprises,  car  la  langue 
poétique  a  conservé  jusqu'à  nos  jours,  à  titre  de  licences, 
la  plupart  des  inversions  qu'autorisait  l'ancienne  liberté  de 
l'usage.  Pour  la  syntaxe  dite  d'accord,  un  bon  nombre  des 
particularités  de  l'ancienne  langue  peuvent  aussi  être  main- 
tenues, notamment  l'ellipse  si  fréquente  de  l'article  et  du 
pronom  personnel,  l'emploi  du  prétérit  avec  la  valeur  de 
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rimparfait,  lo  mî'laiige  lit^'s  libre  du  pri'scnt  historique 
el  des  temps  du  passé,  etc.,  etc.  L'emploi  de  l'imparfait 
du  subjonctif  pour  le  conditionnel  est  une  des  rares  parti- 
cularités de  l'ancienne  syntaxe  que  nous  n'ayons  pu  con- 
server. Nous  avons  suivi  aussi  les  règles  actuelles  d'accord 
des  participes,  mais  seulement  dans  les  cas  où  le  rythme  ou 
la  clarté  ne  devaient  pas  en  souffrir. 

En  appliquant  les  principes  que  nous  venons  d'énoncer, 
on  peut  conserver  assez  facilement  le  rythme  de  l'ancienne 
versification,  et  ce  n'est  pas  là  un  médiocre  avantage. 
Ainsi  : 

De  sa  main  désire  l'ai  asols  el  seigniét 
devient  : 

De  sa  main  droite  l'a  absous  el  signé, 

qui  est  un  vers  de  dix  syllabes  avec  césure  à  la  quatrième, 
comme  celui  du  texte  original.  Ce  vers  n'est  pas  conforme 
aux  règles  actuelles,  puisqu'on  y  trouve  un  hiatus  (a«bsous), 
et  que  Ye  de  droite,  venant  après  la  césure,  ne  compte  pas 
dans  le  vers  quoiqu'il  ne  soit  pas  élidé.  Mais  il  suffit  ou 
plutôt  il  importe  que  le  vers  soit  conforme  aux  règles 
anciennes,  puisque  nous  voulons  donner  une  idée  aussi 
complète  que  possible  de  l'ancien  texte,  et  non  point  faire 
des  vers  modernes.  —  Il  arrive  souvent  qu'un  mot  français 
a  aujourd'hui  une  syllabe  de  plus  ou  de  moins  que  dans 
l'ancienne  langue.  Dans  ce  cas,  pour  conserver  le  rythme, 
nous  avons  été  obligés  de  modifier  le  texte  ;  nous  l'avons 
fait  en  réduisant  au  minimum  chaque  modification,  et  en 
nous  conformant  scrupuleusement  aux  anciens  usages  de 
la  langue  el  de  la  versification.  I»'ailleurs  nous  avertissons 
toujours  en  note  des  changements  que  nous  faisons. 
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Pour  plus  de  clarU'',  nous  allons  cilcr  quelques  exemples 
des  modificalions  amenées  par  le  ryllime.  La  traduclion 
littérale  du  vers  529  serait  : 

Ganelon  répond  :  Charles  n'est  mie  tel. 

Mais,  dans  le  texte,  au  lieu  de  Ganelon, on  a  le  cas  sujet 
de  ce  nom,  qui  était  Giiènes,  c'est-à-dire  un  mot  de  deux 
syllabes  aulieu  de  trois.  Pour  rétablir  la  mesure,  nous  avons 
remplacé  répond  par  dit  : 

Ganelon  dit  :  Charles  n'est  mie  tel. 

Toutes  les  fois  que  le  nom  de  Ganelon  se  trouve  au  cas 
sujet,  nous  avons  dû  faire  des  changements  analogues.  Il 
en  est  de  même  quand  on  a  le  mot  empereur,  au  cas  sujet 
ou  au  cas  régime,  le  cas  sujet  étant  emperédre  elle  cas 
régime  emperedor,  tous  les  deux  de  quatre  syllabes,  .\insi 
beaucoup  devers  commencentpar  »  Li  emperédre»  (L'em- 
pereur), //  étant  le  cas  sujet  de  l'arlicle,  don!  la  voyelle  ne 
s'élide  pas  ;  on  a  donc  les  quatre  syllabes  qui  doivent  pré- 
céder la  césure,  suivies  d'une  syllabe  féminine  qui  ne 
compte  pas.  Si  nous  traduisions  par  «  L'empereur  »,  nous 
n'aurions  plus  que  trois  syllabes.  Nous  avons  ajouté  le  nom 
de  l'empereur,  Charles,  et  nous  disons  «  L'empereur 
Charles  »,  qui  répond,  comme  nombre  de  syllabes,  à  «  Li 
emperédre  ».  Celte  adjonction  du  nom  personnel  au  titre 
est  d'ailleurs  dans  le  caractère  de  l'ancienne  poésie 
épique. 

L'ancienne  versification  ne  consiste  pas  seulement  à 
donner  aux  vers  un  nombre  déterminé  de  syllabes,  cou- 
pées par  une  césure  régulière  ;  il  faut  ajouter  l'équivalent 
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(le  la  rinio  actuelle,  c'osf-à-dire  Yassononce.  On  sait  qiio 
deux  vers  assonent  entre  eux  quand  leur  dernière  voycllo 
Ionique  est  la  même  ;  ainsi  un  vers  terminé  par  honinie 
assonera  avec  un  autre  terminé  par/o/V^»,  la  voyelle  tonique 
de  cesdeux  mois  élantla  même,  o.  De  mèmeport  assonera 
avec  fol.  Mais  il  faut  remarquer  que  purt  n'assonerait  pas 
avec  forte  ;  l'un  et  l'autre  de  ces  mots  sont  des  assonances 
en  0,  mais  l'un  est  une  assonance  masculine,  l'autre  une 
assonance  féminine.  Les  anciens  poèmes  épiques  étaient 
divisés  en  couplets  nommés  /«me^,  comprenant  un  nombre 
variable  devers,  une  quinzaine  environ.  Tous  les  versd'une 
même  laisse  assenaient  entre  eux.   Il  arrive  souvent  que 
deux  mots  qui  assenaient  dans  la  hini;ue  ancieinie  n'as- 
sonenl  plus  dans  la  langue  actuelle,  pai-  suite  de  modilica- 
tions  divergentes  dans  la  prononciation.  Ainsi  le  niot/;o;«/ 
se  prononçait  jadis  sans  nasalisnlion,  en  faisant  entendre 
une  }i  après  un  o  ordinaire,  prononciation  qu'on  pourrait 
figurer  ainsi  :  po-n't.  Out^nd  l'o  est  devenu  nasal,  pont  a 
cessé  d'assoner  avec  fort.  Lorsque,  dans  une  laisse  assonant 
en  0,  nous  rencontrions  à  la  (in  d'un  vers  un  mot  tel  que 
pont,  qui  n'offre  plus  la  même  prononciation,  devions-nous 
modifier  ce  vers  de  manière  à  amener  à  la  fin  un  autre 
mot  assonant  réellement  en  o  d'après  la  prononciation 
actuelle?  Le  plus  souvent  ce  résultat  n'aurait  pu  être 
obtenu  qu'au  prix  de  modifications  importantes  dans  le 
texte.  Il  fallait  sacrifier  ou  l'assonance,   —   partie  secon- 
daire,  en   somme,   de  l'ancien  rylbme, —  ou  la  pensée 
même  du  vieux  poète  dans  sa  forme  essenliellc  :  il  n'était 
pas  permis  d'hésiter.  Toutefois  nous  avons  voulu  runserver 
cette  partie  de  la  cadence  ancienne  qui  réside  dans  les  ter- 
minaisons de  vers  uniformément  masculines  ou  féminines 


pour  une  même  laisse.  Généralement  la  traduction  littérale 
amenait  à  la  fin  du  vers  le  mot  qui  convenait,  et,  quand  il 
y  avait  lieu  de  le  changer,  une  légère  modification  de 
l'ordre  des  mots  suffisait. 

Ainsi  le  vers  1027  donne,  mot  pour  mot  : 

Mon  paràtre  est  :  ne  veux  que  mot  en  sonnes. 

C'est-à-dire  :  «  C'est  mon  beau-père  (Ganelou)  ;  je  ne 
veux  pas  que  tu  en  sonnes  mot,  que  tu  en  parles.  »  Mais, 
dans  l'ancienne  langue,  la  deuxième  personne  du  singulier 
du  subjonctif  présent  du  verbe  sonner  était  sons,  et  offrait 
par  conséquent  une  assonance  masculine.  Pour  donner 
actuellement  à  ce  vers  une  terminaison  masculine,  cou- 
forme  à  celles  des  autres  vers  de  la  même  laisse,  il  suffit  de 
mettre  : 

Mon  paràtre  est  :  ne  veux  qu'en  sonnes  mot. 

Comme,  dans  la  syntaxe  du  vieux  français,  l'ordre  des 
mots  était  fort  libre,  une  modification  de  ce  genre  n'altère 
en  rien  le  caractère  de  l'ancien  vers. 

Parmi  les  traductions  déjà  publiées  de  la  Chanson  de 
Roland,  deux  seulement  ont  été  conçues  d'après  des  idées 
voisines  des  nôtres  :  ce  sont  les  publications  de  M.  d'Avril 
et  de  M.  Petit  de  JuUeville.  Nous  ne  saurions  discuter  ici 
les  méthodes  suivies  par  ces  deux  traducteurs,  si  estimables 
l'un  et  l'antre.  Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  sans  crainte 
d'être  contredit,  c'est  que  notre  traduction  se  rapproche 
plus  qu'aucune  autre,  et  autant  qu'il étaitpossible,  du  texte 
primitif.  Taudis  que  tous  les  curieux  de  littérature  peuvent 
facilement  lire  dans  le  texte,  avec  le  secours  de  quelques 


notes,  les  belles  (L'uvrcs  du  xv'  et  du  xvi'  siècle,  le  lexle 
original  des  chansons  de  geste  ne  peut  être  abordé  que  par 
ceux  qui  ont  une  connaissance  approfondie  de  notre 
ancienne  langue.  C'est  dire  que  ce  sera  toujours  le  privi- 
lège d'un  très  petit  nombre  de  personnes.  Quant  à  ceux 
qui,  sans  avoir  cu.lc  loisirde  se  livrer  àlV'tude  scientifique 
de  l'histoire  de  la  langue,  s'intt^ressent  assez  à  notre  plus 
ancienne  littérature  pour  souhaiter  d'en  pénétrer  intime- 
ment l'esprit,  le  caractère,  le  style  et  l'harmonie,  nous 
espérons  qu'ils  trouveront  toute  satisfaction  dans  le  texte 
que  nous  leur  offrons.  Ce  texte  conserve  dans  la  plus  large 
mesure  les  mots,  les  tournures,  la  syntaxe,  le  rythme  de 
l'original,  et  il  peut,  croyons-nous,  donner  une  idée  com- 
plète de  la  versification  épique  et  de  la  langue  même  (sauf 
les  formes  des  mots)  du  vieil  auteur  du  Itohiinl  '. 

L.  Cléu.\t. 


'  l'oiir  l'omplélcr  les  noies  qui  aceoiiip.igncnl  celle  trailuclion,  consiiller 
l'inlrodiiclion,  les  nolicos,  les  noies  el  le  glossaire  Je  noire  édilion  clas- 
sique lie  la  ClwHiiDt  'Iv  Ufilniid. 
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III 


Blancliandrin  fui  des  plus  sages  païens, 
25.   De  vasselago  fut  assez  chevalier, 

Prud'homme  fut  pour  son  seigneur  aider; 

Et  dit  au  roi  :  «  Or  ne  vous  effrayer. 

Mandez  à  Charles,  à  l'orgueilleux,  au  lici', 

Féaux  services  et  grandes  amitiés  : 
30.   Lui  donner^  ours  et  lions  et  chiens. 

Sept  cents  chameaux  et  mille  autours  mués, 

D'or  et  d'argent  quatre  cents  muls  chargés, 

Cinquante  chars  qu'en  fera  charrier. 

Ta7it  lui  domiez  de  fins  besants  d'or  pur, 

Bien  en  pourra  louer  ses  soudoyés. 

2a.   Vasselage  a  ici  le  sens  de  «  qualité  d'un  bon  vassal,    courage  '■.   Eufeii- 
dez  :  «  C'était  un  chevalier  de  grand  courage  ». 

26.  Prud'homme,  à  l'origine  «  homme  preux  et  de  bon  conseil  ».  Au  lieu  de 

«  prud'homme  fut  »,  le  texte  porte:  c<  Prud'homme  y  eut  »,  c'est-à-dire  : 
«  11  y  avait  eu  lui  uu  prud'homme  ». 

27.  Au  lieu  de  p^ca;/?)',  le  texte  a  le  vieux  verbe  émcnicr.  proprement  «  mettre 
en  émoi  ».  L'infinitif  a  ici  la  valeur  d'uu  impératif. 

29.  Il  y  a  dans  le  texte  :  «    Et  moult  grands  amitiés,  »  avec  l'ancien  fémiuin 

de  a  grand  »,  qui  était,  comme  on  le  sait,  conforme  au  masculin.  En  intro- 
duisant la  forme  féminine  actuelle,  nous  avons  dû  supprimer  une  syl- 
labe ailleurs  pour  maintenir  la  mesure  du  vers;  la  suppression  a  porté 
sur  l'adverbe  moult,  qui  n'était  pas  indispensable  au  sens. 

30.  Le  texte  exprime   le  pronom  ■<  vous  »  ;   nous   avons   dû  le   supprimer  à 

cause  du  futur  de  donner,  qui  a  aujourd'hui  une  syllabe  de  plus  que 
dans  l'ancienne  langue. 

31.  Au  lieu  du  participe  mué,  que  nous  trouverons  au  vers  120,  le  texte  a  ici 

le  vieil  adjectif  muter,  formé  avec  le  radical  du  verbe  •<  nmer  »  et  le  suf- 
(i.xe  ier.  Les  autours,  après  la  mue,  étaient  meilleurs  pour  la  chasse. 

32.  J'ai  cru  pouvoir  maintenir  le  vieux  mot  mul,  dont  nous  avons  encore  le 

fémiuiu  mule. 

33  bis.  Au  lieu  de/JW,  le  texte  a  le  vieux  mot  )/!(>;■,  latin  ineruui,  qui  a  !■■  même 
sens. 

34.  Pour  soudoyés,  même  observation  que  poiu'  mués  du  vers  31  :  le  texte  a 
un  substantif  qui  serait  aujourd'hui  n  soudoyer  »  s'il  était  resté  daus  la 
langue.  —  Pour  comprendre  ce  vers,  il  faut  suppléer  la  conjonction  que 
après  le  vers  précédent,  et  douner  à  louer  le  sens  de  "  prendre  à  gage, 
payer  ». 
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35.   Eq  cette  Icrrc  a  assuz  guerroyé, 

En  Franco  à  Aix  s'en  doit  bien  relourner. 

Vous  le  suivrez  à  fètc  Saint-Michel , 

Et  recevrez  la  loi  de  chrétiens, 

Serez  son  homme  par  honneur  et  par  bien. 

40.   S'il  veut  otages,  vous  lui  en  envoyez 
Ou  dix  ou  vingt  pour  qu'il  soit  confiant. 
■  Envoyons-y  de  nos  femmes  les  fils  ; 
Par  nom  d'occire  y  enverrai  le  mien  : 
Assez  est  mieux  qu'ils  y  perdent  les  chefs, 

45.   Que  nous  perdions  honneur  ni  dignité, 
Ni  nous  soyons  conduits  à  mendier.  » 
Païens  répondent  :  «  Bien  fait  à  octroyer.  » 


U'j.  Au  lieu  de  .i'/Kflivv///r'.  Ir  Irxl.'  a  lai  iiiul  i|ni  serait  ilcvciiu  untoyi',  si  ce  voi'lic 

était  resté  dans   la   laiif.'iir.    Il  est   l'nrnié  avre  li>   vieux  mol  usl.  Voyez 

ci-dessus,  ver.s  18. 
.■i6.  Il   s'agit  d'Aix-la-Clia[)elle.  —   Au  lieu   di'    rc/ourner.  un  a   le    vieux  verlie 

repairer,  latin  re/mlriarc. 
.'18.  J'ai  remplacé  par  el  l'adverhe  aflu-iualir  xi.  (|ui  aiu-ail  [lu  u'èli'e  pas  çiuu- 

pris,  et  qui   ('-quivaut  d'ailli'urs  ici  à  la  eiuijiuietiun  (7.  —   Clnrlicn  avait 

trois  syllalics  dans  l'ancienne  lan,i.'ue. 
39.  "   l'ar  honueiu'  et  par  bien   »  est   une   foiniide   aualof.'ue  à    <  en  tout  liieu 

tout  houueui-  '■. 
'10.  Au  lieu   du  proinuu  ('/,   qui   n'est   pas    .■xprinié,  le   ti'xte    a   l'adverbe   en. 

Le  seus  littéral  est  :   •<   S//  in  veut  ilrs  nta-es.   .,  _   Le   text.'  a  aussi  la 

conjonction  c/,  au   sens   de  •.  ainrs   -,  ilevant    n/iw;    nous  l'avuns    su|)- 

pi'iniée  piinr  la  un-sure  du  vius,  ne  p.uivaut  repioduire  l'i'lision  qui  réunit 

/ni  et  en  en  une  syllalie. 
■11.  Au  lieu  de  :  ■•  l'.air  ipiil  snit  enuliaid   -.  I.'  t.'xl.^  a  :  ■■  Pour  lui  ali.uu'er.  •• 

Afianccr  est   un   \ienx    \erlie    qui  siL.'nilie  ;  •.   tlenili'e  cmiliant.    "  l.iii  est 

euqdoyé  an  lii'U  de  A',  enul'iu  lu'iuent  à  l'aneienne  syntaxe. 
1:!.   l/inversion  ii'i'st  pas  dans  le   te\|e,  et,  au  lieu  de  /cnunci,  ou   a  le  vIimix 

nuit   iiidUHi'is.  eu  latin  iiiii/iiTfs.  i{ui  a  le  même  sens. 
ï:i.   /'((;•  ii'ini  ilr  est  Uni-  vieille  hieulinu  i|ni  a  le  seus  de  nu  rixiji/c  <li\  ICuteu- 

ilez  :  ..  An   ri^ip].-  (piil  ^^il   tue.    .. 
41.   Chefs,  dans  le  sens  de  léle.-: 
V,.  Dans  le  texte,  les  deux  sulislantifs  s.ud  précéilés  defarlicle;  mais  le  m^t 

ilii/ni/i'  SI'  Iriiuve  aviM'   la  forme  pnpid.dre  •■  deiutié  ■>,  (pn  a  une  syllabe 

de  nmins. 
1()  6/.V.  .\lcit  ,1   mut  ;  •'  Il   fait  Wim    à  oidrnyi'c   ...  c'est-à-dire  :  •<  Ce   qu'il  dit 

est  dij.'ni-  ipr.ui  l'iiiMiMie,  ipTiui  l'apprmive.  '■ 
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IV 


Dit  Blanchandriii  :  «  l'ar  culte  mienne  dexlre, 
El  par  la  barbe  qui  au  sein  me  venlèle, 
L'ost  des  Français  verrez  bienlôl  défaire  ; 

30.   Francs  s'en  iront  en  France  la  leur  terre. 
Quand  tous  seront  à  leur  meilleur  repaire, 
Charles  sera  à  Aix  à  sa  chapelle  ; 
A  Saint  Michel  tiendra  moult  haute  fête. 
Viendra  le  jour,  et  passera  le  terme, 

o5.   N'orra  de  nous  paroles  ni  nouvelles. 
Le  roi  est  fier,  et  son  courage  pême. 
De  nos  otages  fera  trancher  les  lètes: 
Assez  est  mieux  que  la  vie  ils  y  perdent. 
Que  nous  perdions  claire  Espagne  la  belle, 

60.   Ni  nous  ayons  les  maux  ni  les  souffrances.  " 
Disent  païens  :  »  Ainsi  peut-il  bien  être.  » 


Le  roi  Marsile  eut  son  conseil  fini. 
Si  appela  Clarin  de  Balaguer, 

47.  Dexlre  :  main  droile. 

48.  Au  lieu  ili'  >>eiii.  le  texte  a  le  uiot  /j^v,  iiui    ne  s'applique  plus  aujourd'hui 

qu'à  certains  animaux,  mais  qui  a  eu  peudaut  longtemps  le  sens  généra! 
de  polliine.  Il  dt^rive  d'uu  des  mots  les  plus  nobles  de  la  langue  latine  : 
peclus.  —  Veii/e/er,  vii-ux  nuit,  sitrnilie  flu/ler  ai/  vent. 

49.  Au  lieu  de  bient'U,  le  texte-  a  li'  vieil  adverbe  senipi-es,  i{in  dérive  du  latin 

seiniier. 
31.  La  traduction  littérale  exigerait  :  •<  Quand  chacun  sera  »  ;  mais  le  verbe 

être  avait  jadis  deux  futurs,  dont  l'un,  iert,  n'avait  qu'une  seule  syllabe  : 

c'est  celui  qui  est  employé  ici. 
34.  Au  lieu  de  et,  le  texte  a  l'adverbe  affuiualif  .?(.  Voyez  la  note  du  vers  .'!8. 
53.  Orra,  futur  de  ouïr. 
36.  Courage  a  ici  le  sens  de  cœur.  —  Péme  est  un  vieux  mot  ilatin  pesshnus) 

qui  signifie  :  «  Très  mauvais,  implacable.  « 
61).  Au  lieu  de  souffrance,  le  texte  a  un  mot  qui  serait  deveuu  souffraite  s'il 

s'était  conservé.  L'adjectif  «  soutîretcux  ■■  en  dérive. 

62.  Au  lieu  de  finir,  le  texte  a  le  vieux  verbe  finer. 

63.  S/,  adverbe  afiiruiatif  qui  éqidvaul  à  ainsi,  ua  souvent  d'autre  valeur  que 
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Estramariii  ol  iMidropiu  son  pair, 
63.   El  Priamoii  el  Garlan  le  barbu, 

El  Machiner  el  son  oncle  Mallbieu, 

El  Joïmer  et  Maubien  d'oulre-mer. 

Et  Blancbandrin,  pour  la  raison  conter. 

Des  plus  félons  dix  en  a  appelés  : 
70.   Il  Seigneurs  barons,  k  Charlemagnc  irez  : 

Il  est  au  siège  à  Cordrcs  la  cité. 

liranches  d'olive  en  vos  mains  porterez, 

(le  signifie  paix  cl  bumilité. 

Par  vos  savoirs  si  m'pouvez  accorder, 
75.   Vous  donnerai  or  el  argent  assez, 

Terres  el  liefs  taul  que  vous  en  voudrez.  » 

Disent  païens  :  «  De  ce  avons  assez.  »  Aoi 


VI 

Le  roi  Marsile  eut  lini  son  conseil. 
Dit  il  ses  liomnies  :  «  Seigneurs^  vous  en  irez, 
80.    Branches  d'olive  en  vos  mains  porterez; 
Si  me  direz  «  l'Jiarlemagnc,  au  roi, 
Pour  le  sien  Dieu  qu'il  ail  merci  de  moi  : 
Mais  ne  verra  passer  ce  premier  mois 

(M'Ilc  il'ii •oiij.-iHliuii  <-,.iiul,ilivi-.   .\\>y!-*  si.  li-  li'xl.-    a  luir  ii.  ,ilinvi;i- 

lioii  ilr  .■;/;  il  l.iinliMil  il. .lie  hMiliiiiv  lilIciMlrmi'iil  •<  .Vuisi  ni  ;i|.|ir!;i    -. 
Cùi.  \u  lii'ii  (II'  Inirhii,  \r  ti'xtr  a.  Iiarht'-.  i|iii  rsl  d^vmr  sur  liailif  av,T  mi  aiilix' 

siifllxc,  mais  (|iii  a  le  iiii^uio  sens. 
1)8.  ..  Pour   coiilor   la   raison    »,   crst-à-dii-f    :    .<  |Miiir   piiiiilri'   la    paroli'   au 

uoui  dt'  lous.  >. 
74.  {^'cst-ù-(lin-  :  ■■  8i  par  vuln-  savoir,  par  volrr  lialiilclL',  vous  pouvrz  uiac- 

ronlcr  avi'c  loi.  >. 
".■;.  IJans  \c  li'xlr.  I.'  |iroMoni  ,/V  c:-!  cxpriiih-;  la  nirsiirc  ilii  vrrs  nous  a  oliliL'r 

à  le  suppriunr.  parer  ipo-   Ir  fiilor  i\>-  ilomicr  a  aujiou'iriini  uii''  syllaljr 

(11'  plus  ipii'  dans  l'aiiciruiii'  laiiiriic. 
7(1.  Lo  (.■xlo  (lit  :  •.  Tant  .-ouiuir.  .. 

77.   ■'  Nous  avons  assez  île  eela  ».  e'esl-à-ilire  :   ■•  Cel.i  nous  sul'lil.  •■ 
7X.  .Même  reniaripie  ipie  puiir  le  vers  Wi. 
x:i.  Au  lieu  (le  mois,  le  lexle  a  le   vieux  mol  iihis,  ilonl  I.a  iîni.vi'iv  re^'rellait 

la   [lerle.  Ce    mol  avail.  à    Tori^iHe,  le  sens   de  :  "    Avaiil.   idus  loi.    ..  Il 
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Que  je  rsuivrai  et  mil  de  mes  féaux, 
83.   Si  recevrai  la  chrétienne  loi, 

Serai  son  homme  par  amour  et  par  foi. 

S'il  veut  otages,  il  en  aura  par  vrai.  » 

Dit  Blanchandrin  :  «  Moult  bon  plaid  en  aurez.  » 

VU 

Dix  blanches  mules  fil  amener  Marsile, 
90.   Que  lui  transmit  le  roi  de  Suatile. 

Les  fi'eins  sont  d'or,  les  selles  d'argent  mises. 

Ceux  sont  montés  qui  le  message  firent  ; 

Dedans  leurs  mains  portent  branches  d'olive  : 

Humilité  et  paix  ce  signifie. 

Vinrent  à  Charles  qui  France  a  en  baillio  : 
95.    Ne  s'peut  garder  que  un  peu  n-.;  le  trompent.  Aoi 

ArrivOo  Jo  Blauchaïuhiu  et  des  autre?  messagers  de  Marsile  au  camp  de 
Charlemafiue. 

VIII 

L'empereur  Charles  se  fait  fier  et  joyeux  : 

faudrait  traduire  iei  littéralemeut  :  <  //  ne  verra  jius  passer  ce  premier 

mois  avaut  que  je  le  suive...  » 
84.  Nous  avons  l'emplacé  par  et  la  vieille  préposition  o  qui  signifiait  avec.  — 

L'ancienne  langue   disait  mil  au  lieu  de   mille  toutes  les  fois   cpie  ce 

chiffre  n'était  pas  multiplié  par  nu  autre. 
8-ï.  5i  ^  ainsi.  —  Chrétienne  avait  quatre  syllabes. 

87.  Au  lieu  de  vrai,  le  texte  a  le  vieux  mot  voir  ilaliu  rernmi.  qui  s'est  con- 

servé comme  adverbe  sous  la  foi'me  voire,  notamment  dans  la  loenliou 
«  voire  même  ». 

88.  Le  vieux  mot  plaid  a  ici  le  sens  de  truiti'. 

90.  Au  lieu  de  «  le  »,  Tédition  Gautier  a  le  vieil  adjectif  déuionshalif  ..  icil  • . 
dont  on  connaît  bien  le  cas  régime  icelui,  et  la  forme  féminine  icelle. 

93.  Dedans  s'est  employé  comme  préposition  jusqu'au  xvn"  siècle.  Ici,  au  lieu 

de  <i  dedans  »,  le  texte  a  la  vieille  préposition   composée  :  «  ans  en   ». 
Ans  est  entré  dans  la  composition  de  dedans,  qui  équivaut  à  de  de  uns. 

94.  Baillie,  vieux  mot  ciui  signifie  possession,  r/ouvernement. 

9'j.  Au  lieu  de  un  peu,  le  texte  aie  vieil  adverbe  auques,  et  au  lieu  de  tromper 

le  vieux  verbe  engeirjner.  qui  se  rattactio  i  engin. 
96.  Au  lieu  de  fier,  le  texte  a  Itaud,  et,  au   lieu  de  joijeu.r.  lié  (eu  une  seule 
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Cordrcs  a  prise,  ol  les  murs  .t  brisés, 

Avec  SCS  câbles  les  tours  en  abatlil. 

Moult  grand  butin  on  ont  ses  cbevaliers. 
100.    D'or  et  d'argent  et  do  garnemonls  rbers. 

Eu  la  cité  n'est  pas  resté  païen 

N'e  soit  occis  ou  dovienno  cbrétien. 

L'empereur  Cliarles  est  on  un  grand  verger. 

Et  avec  lui  Roland  et  Olivier. 
lOo.    Samson  le  duc  et  Anséïs  le  fier, 

GooH'roi  d'Anjou,  du  roi  gonfalonier. 

Et  si  y  furent  et  Gérin  et  Gérier. 

Là  où  ils  furent,  des  autres  y  cul  bien  : 

Assez  y  eut  des  barbus  et  des  vieux, 

De  douce  France  y  a  quinze  milliers. 
HO.    Sur  lapis  blancs  siéent  ces  chevaliers, 

Aux  tables  jouent  pour  eux  désennuyer. 

Et  aux  échecs  les  plus  sages,  les  vieux. 

Et  si  escriment  ces  bacheliers  légers. 

syllalii').   1-e  premier   île   ces  mots   se  retrouve   eiicure   dans   le    verl)e 
s'i'huudir,  et  uous  avons  coiiscrvù  le  siilislaulif  lii-axc.  i|iii  vient  ihi  l.ilin 
l.rliliu,  comme  lii  vient  de  LtIiis. 
in.  An    lien    de  briser,  le    li'xte   a    nn  verlie    cpii    sei-ail    anjuni-dlnii  /n'nii/rr 

(nn'ttre  en  iiiéccs),  s'il  étail  l'esté  dans  la  lanfine. 
iW.  An  lieu  de  hiiliii,  le  texte  a  ('citer,  ipTil  ne  faut  pas  cunl'undii'  avi'i'  les  dif- 

féronls  mots  de  la  lanfine  actuelle  qui  s'écrivent  ainsi. 
lt(0.  CarnemenI   dérive  de  r/iirnir  (protéger),   l/équivaleni  le   plus   rappruelu^ 
de  ce  mut  serait  aujnnrd'lini  f/iinii/iiri'.  (pii  si'  ratlaelie  an  ménn'  verlie. 
Iflt.  Voyez  la  note  du  vers  i. 
ioî.  An   lien  de  cl  (iccc.  le  texte  a    la   pré[iiisiliini  c-innpiisée    ciixemh/'  o.  Sur 

0,  voyez  la  noie  du  vers  84. 
toc.  Au  lien  de  -  du  nu  ",  le  texte  a  ..  le  roi  ■..  (In  sait  (|ne  l'aneii'iine  l.ni;.'ne 

supprimait  sciuvent  la  préposition  tic. 
lOS.  .\n  lieu  d<-  ils,  le  texte  a  c/.v/.  adjectif-pnnioin  démoustratif  dunl  la  forme 

actuelle  est  CCS.  ipji  ne  s'eni|)l(iie  plus  ciunnu'  pronom. 
108  bis.  On  nbfirbt's  ,in  lien  de  hitrhii.t.  Voyez  la  Uiile  du  vers  {■..•;. 
HO.  Au  lii.'U  (le  Itipis.  le  lixie  a  li'  vieux  mol  /niillr.  du  lalin  /nillitiiii. 

111.  Au  lieu  de  <lt'sciiitui/er.  le  texte  a  un    verlie  ipii    sirail    anjnnrd'lini  t'-hn- 

iini/er  s'il  était  resté  dans  la  laiif,'ue. 

112.  Le  texte  a  la  conjonction  cl  entre  /es  />/tts  siii/cs  et  les  rieur. 

llli.  I.e    lexli-    n'a   pas    l'adverlie   ,v/.    mais  le   verlie    employé    est  une    forme 
iin-lioative  d'esrriiiier  :  '•  esereiuir  i.. 
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Dossous  un  pin,  do  lès  un  églantier, 
Ht).    Un  fieaii  fauteuil  y  eut,  fait  tout  d'or  pur  : 

La  sied  le  roi  qui  douce  France  tient. 

Blanche  a  la  barbe  et  tout  fleuri  le  chef, 

Gent  a  le  corps  et  le  contenant  fier. 

S'est  qui  Tdomaude,  ne  le  faut  enseigner. 
d20.    Les  messagers  descendirent  à  pied. 

Si  rsaluèrcnt  par  amour  et  par  bien.  Aoi 

Charlêniagnc  consulte  ses  barons.^  Lapais  est  décidée.^  (.■aueloii  est  c:liui!-i 
pour  aller  vers  Marsile. 

IX 

Blanchandrin  a  tout  le  premier  parlé. 
Et  dit  au  roi  :  «  Sauvé  soyez  de  Dieu, 
Le  glorieux  que  devons  adorer  ! 
123.   Ceci  vous  mande  roi  Marsile  le  preux  : 
Enquis  a  moult  la  loi  de  sauveté , 
De  son  avoir  vous  veut  assez  donner, 
Ours  et  lions,  lévriers  enchaînés, 
Sept  cents  chameaux  et  mille  autours  mués, 

H4.  Lès  et  de  /es  siguifient  près  de.  «  Lès»  est  encore  employé  dans  les  noms 

de  lieu  :  «  Mouplaisir-lès-Ljou.  » 
HS.  Au  lieu  de  pur,  le  texte  a  tnier.  Voyez  la  note  du  vers  33  bis. 
H8.  Gent  signifie  noble.  —  Contenant  est  le  gérondif,  pris  suhstaulivemenf, 

du  verbe  intrausitif  contenir,  pris  dans  le  sens  de  se  tenir.  L'équivalent 

actuel  est  le  substantif  contenance. 
U9.  Entendez  :  «  S'il  est  quelqu'un  qui  le  demande,  il  n'est  p.is   nécessaire 

de  le  lui  enseigner,  de  le  lui  montrer  :  on  le  reconnaît  assez.  »   —  Au 

lieu  de  falloir,  le  texte  a  le  vieux  verbe  esfouvoir. 
120.  Ce  vers  corameuee,  dans  le  texte,  par  la  conjonction  e/;  mais,  au  lieu  de 

messager,  ou  a  message,  qui  avait  les  deux  sens. 
122.  Au  lieu  de  premier,  on  a,  dans   le  texte,  le  vieux  mot  premerain,  dérivé 

premier.  11  est  employé  sans  article. 
12.'i.  Au  lieu  de  ceci,  le  texte  a  ice,  qui  est  à  ce  ce  que  ice/iii  était  à  celui.  — 

Le  roi   Marsile   est  qualifié  de  baron  et   non   de  preii.r ;   nous   avons 

changé  le  mot  pour  la  mesure  du  vers. 
12Ci.  C'est-à-dire  :  u  11  s'est  enquis  de  la  loi  de  sabit.  » —  Sauveté  t{a.\l  formé 

avec  l'adjectif  sf»//',  corame  pureté  avec  l'adjectif  pwy, 
128.  Au  lieu  de  lévrier,  ou  a  le  vieux  mot  veautre  (d'où  vautrer). 


24  L.\   CHANSON    l)E    nOLAND 

130.    D'or  cl  d'argent  quatre  cents  mais  troussés, 

Cinquante  chars  que  cliarricr  foroz. 

Tant  V  aura  do  besants  épurés, 

Dont  bien  pourrez  vos  soudoyés  louer. 

En  ce  pays  avez  été  assez, 
iX).   En  France,  à  Aix,  bien  retourner  devez  : 

Là  vous  suivra,  ce  dit,  mon  avoué. 

Si  recevra  la  loi  que  vous  tenez; 

Jointes  ses  mains  se7'a  votre  vassal, 

De  vous  tiendra  Espaijne  le  pays.  » 

L'empereur  Charles  entend  ses  mains  vers  Dieu  : 

Baisse  son  chef,  si  commence  à  penser.  Aoi 


X 

L'empereur  Charles  en  tint  son  chef  enclin  : 
liO.   De  sa  parole  ne  fut  mie  hâtif, 

Sa  coutume  est  de  parler  i  loisir. 
Quand  se  redresse,  moult  eut  visage  fier  ; 
Dit  aux  païens  :  «  Vous  avez  moult  bien  dit. 
Le  roi  Marsile  est  moult  mon  ennemi. 

1.30.  Pour  »iu/s,  voyoz  la  iinti'  ilu  vers  :ij.  —  Troussés,  c'c.«l-ii-cliiT  chnrçii's. 

132.  Au  liou    de  l'pun's,  on   a   rnieri's,   du  vi  rl)(;  l'merer,  foriiii'!  sur  l'adjeclif 

mier;  voyez  la  note  du  vers  33  his. 

133.  Mêmes  observatious  qu'au  vers3t,  pour  suiiilniji's  cl  pour  louer. 
13.">.  Au  lieu  de  retourner,  <ui  ureimirer;  voyez  la  noie  du  vers  36. 
13(1.  Mon  ni'OKi',  c'est-à-dire  :  Mon  défenseur,  mon  seigneur. 

1:h;  ter.  Uaus  le  texte  :  «  Votre  coiniiiaiidé.  » 

t3(î  f/ua/er.  Au  lieu  de  pays,  ou  a  un    dérivé  di'  rèç/ne  :  n  ro^né  »,  synonyme 

de  royaume. 
139.   Enr/in,  e'est-à-dire  inc/iné. 
un.  C'est-à-dire  :  »  Ne  fut  point.  » 
111.  La  mesure  du  vers  nous  a  oblifié  à  eliangi'r  ■■  qu'il  parle  >■  ir/u'i7  />iirn/e 

ilaus  le  vieux  texte)  en  :  «  de  parler  ». 
M2.  Au  lieu   de  vi.iage,  ou   a  le  primitif  I'/.ï,  qui  est  rejeté  à    la   fin   du    vers 

après  l'adjeetif  fier.  De  i)lus,  mou/t  est  suivi  de  la  particule  superlative 

par,  que  nous  euq)loyons  eneore  dans  par  trop. 
143.  Au    lieu  (le  païen.':,  ou    a  mesxnr/es,  dans  le    sens  de   nies<!af)ers.  Voyez   la 

noir  du  vrrs  lin. 
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145.   Do  ces  paroles  que  vous  avez  ci  dit 

En  quel  mesure  en  pourrai  être  sûr? 

—  C'est  par  otages,  ce  dit  le  Sarrasin , 

Dont  vous  aurez  ou  dix,  ou  quinze,  ou  vingt. 

Par  nom  d'occire  y  mettrai  un  mien  (ils, 
ISO.   Et  en  aurez,  ce  crois,  de  plus  gentils. 

Quand  vous  serez  au  palais  seigneurial, 

A  la  grand  fête  Saint-Michel  du  Péril, 

Mon  avoué  là  vous  suivra,  ce  dit. 

Dedans  vos  bains  que  Dieu  pour  vous  y  fit. 
153.    Lîi  voudra-t-il  chrétien  devenir.  » 

Charles  répond  :  «  Encor  pourra  guérir.  »  Aoi 


XI 


Beau  fut  le  vêpre,  et  le  soleil  fut  clair. 
Les  dix  mulets  fait  Charles  établer  ; 
Au  grand  verger  fait  le  roi  tendre  un  tref, 
160.   Les  messagers  v  a  fait  hôleler  ; 


U6.  Daus  laucieuue  laugue,  quel  ue  prenait  pas  l'e  muet  au  fémiuiu.  — 
Au  lieu  de  sûr,  ou  a  le  vieux  mot  fi,  qu'où  retrouve  daus  fier,  con- 
fiance, etc. 

149.  Par  nom  d'occire,  c'est-à-dire  «  au  risque  qu'il  soit  tué  ".  Voyez  la  uote 

du  vers  43. 

150.  Daus  le  texte,  en  réduit  a  'n   est  précédé  de   l'adverbe  affirmatif   si.  — 

Au  lieu  de  croire,  on.  a  le  vieux  verbe  cuider  (latin   cof/itare).  —  Gen- 
til r=  noble. 

i;)3.  Avoué  a  déjà  été  expliqué  à  propos  du  vers  i:î6. 

i;i4.  Au  lieu  de  «  dedans  «,  le  texte  a  ■<  eus  eu  ...    Voj-ez  la  note  du  vers  93. 

155.  Chrétien  avait  trois  syllabes. 

156.  C'est-à-dire  :  ■<  Il  pourra  encore  se  sauver.  »  Jusqu'au  wu"^  siècle,  on  a 

employé  encor  à  côté  de  encore. 

157.  Le  vêpre  (latiu  vesper),  c'est-à-dire  le  soi!-. 

158.  Ètahler  =  mettre  à  l'étable. 

159.  Au  lieu  de  au,  le  texte  a  el,  qui  équivaut  à  en  le;  nous  avons  perdu  cet 

article  contracte.  —  Tref  est  un  vieux  mot  qui  signifie  tente. 

160.  Le  texte  a  :  «  Les  dix  messages.  »  Voyez  la  note  des  vers  120  et  143.  — 

Ilôteler  est  formé  avec  hôtel,  comme  établer  (vers  138)  avec  étable. 
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Douzo  sergonls  les  ont  bien  hébergés. 
La  nuit  domeuronl  jusque  vint  au  jour  clair. 
L'empereur  Charles  est  par  matin  levé; 
Messe  cl  matines  a  le  roi  écoulé. 
t6S.   Dessous  un  pin  en  est  le  roi  allé; 

Ses  barons  mande  pour  le  conseil  finir  : 

Par  ceux  de  Franro  vciit-il  du  tout  orrer.  Aoi 


XII 


L'empereur  Cluirlps  s'en  va  dessous  un  pin. 

Ses  barons  mande  pour  son  conseil  finir. 
170.    Ogicr  y  viul,  l'archevêque  Turpin, 

Richard  le  vieux  et  son  neveu  Henri, 

Et  de  Ciascognc  le  preux  comte  Acelin, 

Tiiibaud  de  Reims  el  Alilon  son  cousin, 

Kl  si  y  furent  ol  (ïeiier  eKiérin. 
473.   Et  avec  eux  le  comte  Roland  vint, 

El  Olivier  le  preux  el  le  gentil  ; 

Des  Francs  de  France  en  y  a  plus  de  mil. 

Ganclon  vint,  qui  la  trahison  fil. 

Dès  or  commence  le  conseil  qui  mal  prit.  Aoi 

liil.  1,1'  Icxlc  a  le  vioiix  verbe  convoyer,  qui  a  le  sons  do  ■.  proiiilro  suiiido  >- ; 

uou.s  lavous  roiiiplacé  par  héberger. 
162.  Cost-à-dire  :  «    Ils  passent  la  nnit  jnsfin'à  ce   qu'on  vint  au  jniir  ilair, 

jusqu'au  jour.  ><  —  Le  toxte  a  lre.<!r/ue  au  lii-u  de  _/».«/«('. 
IGG.  Au  lieu  de  finir,  le  texte  a  finer  (voyez  la   mite  du  vers  fi2),  qui  a  iei  le 

sens  de  tenir,  rnniuie  finir  trois  vers  plus  loin. 
167.  Itii  tout  =  entièrement.  —   L'aueionuo  lanf.'uo  avait   deux    verbes   errer. 

dont  l'un   signifiait  marcher.  C'osI    oMcuro  lo  sens   iln  vitIic   enipluyé 

dans  la  locution  ■■  juif  errant  >■. 
nS.  Au  lieu  de  r,  et  (ivec  ••,  le  t(txtc  a  la  vieille  locution  pn'posilive  en.iemh/'  o 

(voyez  la  uole  du  vers  i04).  —  Le  texte  a  l'adverbe  y  entre  Ito/antI  el 

vint;  nous  l'avons  supprimé  pour  la  mesure  du  vers. 

176.  Gentil  =:  noit/e.  Voyez  vers  l."iO. 

177.  Pour  »»'/,  voyez  la  uole  du  vers  8i. 

178.  Le  texte  a  l'adverbe  //  onln-  Ofine/nn  ol  rinl. 

179.  C'est-à-diro  :  m  Qui  luiinia  mal.  ■ 


LA    CHANSON    DE    r.OI.AND 


XIII 


180    "  Seigneurs  barons,  Irur  dit  l'ompereur  Charles, 

Le  roi  Marsilo  m'a  transmis  ses  messages. 

De  son  avoir  me  veut  donner  grand  masse. 

Ours  et  lions  cl  lévriers  chaînablos, 

Sept  cents  chameaux  et  mille  autours  muables, 
18o.   Quatre  cents  niuls  chargés  de  l'or  arabe, 

Avec  cela  plus  de  cinquante  chares. 

Mais  il  me  mande  que  en  France  m'en  aille; 

Il  me  suivra  à  Aix  à  mon  étage, 

Si  recevra  la  nôtre  loi  plus  sauve  ; 
190.   Chrétien  sera,  de  moi  tiendra  ses  marches. 

Mais  je  ne  sais  quel  en  est  son  courage.  » 

Disent  Français  :  "  Il  nous  v  convient  garde.  »  Aoi 


XIV 

L'empereur  Charles  eut  sa  raison  finie. 
Roland  le  comte,  qui  ne  l'octroie  mie, 
V.)"i.   En  pieds  se  dresse,  si  lui  vint  contredire. 

181.  Mesançies  =  mennfir/ers.  Voypz  les  mites  120  et  143. 
18.3.  Voyez  le  vers  128. 

184.  Voyez  les  vers  31  et  120. 

185.  Voyez  le  vers  130  et  la   note.  —  Le  texte  a  :  ••   De  l'or  d'.\ral)e    ..  ;  mais 

Arabe  a  iei  le  sens  (VArnhie. 

186.  Au  lieu  de  ce/a,  le  te.xte  a  !ce,-  voyez  la  note  du  vers  125.-    C/un-e.  fimiic 

féininiue  de  c/iar. 

188.  Ètfif/e  a  ici  le  sens  de  ni'jour. 

189.  Sauf  a  ici  le  sens  de  sahi faire. 

190.  '.  Ses  marehes  »,  c'est-à-dire  ..  Sou  pays  »,  proprement  pai/s  frontière, 

191.  Courar/e  a  ici  le  sens  de  dispoiilion  d'espril,  intenlion. 

192.  C'est-à-dire  :  «  Il  oonvieut  que  nous  y  prenions  garde.  » 

193.  Cest-à-dire  :  «  Eut  fini  son  discours.  » 

194.  Le   texte  a  :  •■   Le  comte  Roland.  ■>  —  «  Qui   ne  l'octroie  mie  »,  c'est-à- 

dire  :  '1  Qui  ne  l'approuve  pas.  » 
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11  (lit  au  roi  :  «  A  mal  croirez  Marsile. 
Sept  ans  a  pleins  qu'en  Espagne  nous  vînmes; 
Je  vous  conquis  et  Noples  et  Commibles, 
Pris  ai  Vallierre  et  la  terre  de  Pignc, 

200.  El  Balaguer,  et  Tudèle,  et  Sëville. 

Le  roi  Marsile  y  fil  moull  comme  mi  traître; 

De  ses  païens  il  vous  envoya  quinze, 

Chacun  portait  une  branche  d'olive  ; 

Noncèrcnl  vous  ces  paroles,  /ps  mêmes. 
203.   A  vos  Français  un  conseil  vous  en  prîtes  : 

Louèrent  vous  un  peu  de  lègerie. 

Deux  de  vos  comtes  au  païeu  vous  transmîtes, 

L'un  fut  Basan  et  l'autre  fut  Basile  : 

Les  chefs  en  prit  es  puys  sous  llaltoïe. 
210.   Faites  la  guerre  com  vous  l'avez  emprise. 

En  Saragosse  menez  votre  ost  bannie. 

Mettez  le  siège  à  toute  votre  vie. 

Si  vengez  ceux  qu'un  félon  fit  occire.  »  Aoi 

19fi.  Au  lii'il  (li^  «  ma/,  lt>  texte  a  :  'i  j.i  iiiar  ».  .lu,  qui  siguilic  dr.wrmoix,  sr 
retrouve  daus  di'Jà  et  dans  y«»!rt«.  Mar  on  mare  est  un  vieil  ailveilii' 
qui  a  le  sens  de  :  "  A  tort  »,  ou  de  ■<  Pour  mou,  ton,  sou  uiallieur  ». 

197.  C'est-à-dire  :  «  1/  y  a  sept  au.s.  » 

201.  11  y  a  que  au  lieu  de  comme. 

2(U.  Le  vieux  verbe  noncer  a  le  uièuie  seus  que  annoiirer. 

206.  C'est-à-dire  :  «  Ils  vous  approuvèrent  avee  ou  peu  de  léirèrelé.  »  —  Au 

lieu  de  un  peu,  le  texte  a  le  vii'il  adverbe  ai/(/iirs.  —    l.i'i/crii'  est  formé 

sur  li'ger,  avoe  le  suflixe  ie. 

209.  Les   chefs,  r'est-à-dire  les  tètes.  —   /;.v  fiuijs.   e'esl-à-dire  dans   Icn  pui/s, 

dans  les  montagnes. 

210.  Com,  forme  abréf;ée  de  cuniiiic.  —  Kmjicendro  a  li'  seus  de  entreprendre. 

211.  C'est-à-dire  :  u  Votre  aruK'C  réuuii-.  »  Uannir,  à  riirii;iue,  sifjnifiail  aussi 

bien   n'unir  que   cliasser.  Le  seus  ])i-o|)re   est  ninrdi/uer  lui    cinidiniiiicr 
pur  un  luin,  par  une  proclamation. 

212.  C'est-à-dire  :  ■.  Au  liesoin  pendant  foule  V(dre  vie.  •■ 
2i:).   Le  texli'  a  :  -.  i|o.'  le  frlnu  ... 
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XV 


L'empereur  Charles  en  tint  son  chef  enclin, 

215.  Duisit  sa  barbe,  et  tira  son  gernon. 
i\i  bien  ni  niai  «  son  neveu  répond. 
Français  se  taisent,  excepté  Ganelon  ; 
En  pieds  se  dresse,  si  vint  devant  le  roi. 
Moult  fièrement  commence  sa  raison, 

220.   Et  dit  au  roi  :  «  A  mal  croirez  un  fou. 
Ni  moi  ni  autre,  si  pour  votre  bien  non. 
Quand  ce  vous  mande  le  roi  Marsilion 
Qu'il  deviendra,  jointes  ses  mains,  voire  boni, 
Et  toute  Espagne  tiendra  par  votre  don, 

225.  Puis  recevra  la  loi  que  nous  tenons. 
Qui  ce  vous  loue  que  ce  plaid  déjetions. 

Ne  lui  chaut,  sire,  de  quel  mort  nous  mourions. 
Conseil  d'orgueil  n'est  droit  que  monte  à  plus  : 
Laissons  les  fous,  aux  sages  nous  tenons.  »  Aoi 

214.  Nous  avoQS  pris  le  mot  enclin  au  vers  l:in  pour  le  substituer  ici  « 
embronc,  qui  a  le  même  seus. 

213.  Avaut  duisil,  le  texte  a  l'adverbe  aflirmatif  si.  —  Le  verbe  duire,  t[ui  a 
laissé  daus  la  langue  plusieurs  composés  (séduire,  couduire,  iuduire), 
a  ici  le  seus  de  tirer.  —  Au  lieu  de  tii-er,  le  texte  a  le  vieux  verbe 
afaiter,  qui  signifie  manier,  toiinnen/er.  —  <iernon  ^  nioiislnc/ie. 

216.  Le  texte  a  :  ne  répond. 

217.  Au  lieu  de  excepW,  le  texte  a  la  vieille  locution  ne  mais  (/i/e. 

218.  Au  lieu  de  /e  roi,  le  texte  a  Char/es. 

220.  Au  lieu  de  à  ma/,  le  texte  a  :  ■<  ja  uiar  ».  Voyez  la  U(jte  du  vers  l'J6.  — 

Au  lieu  de  un  fou,  ou  a  le  vieux  uiot  hricon. 

221.  C'est-à-dire:  ■<  Sinon  pour  votre  bien.  »  —  Ou  a  de  au  lieu  de  pour,  el  le 

vieux  mot  jireu  au  lieu  de  bien. 

222.  Marsi/ion,  pour  Marsile,  est  une  forme  de  cas  régime  employée  ici  \\onv 

le  sujet. 

223.  Hom  ne  prenait  pas  d'e  muet  à  la  fin  quand  il  était  sujet  ou  attribut. 

226.  C'est-à-dire  :  «  Qui  vous  conseille  de  rejeter  ce  plaid,  cet  arrangement.  » 

Voyez  le  vers  88. 

227.  C'est-à-dire  :  «  11.  ne  lui  importe  pas  (à  celui  qui  vous  conseille,  etc.).  " 

—  Quel  no  prenait  pas.  dans  l'ancienne  langue,  la  marque  du  féminin. 
223.  C'est-à-diro  :  •<  Il  n'est  pas  droit,  il  n'est  pas  juste,  qu'uu  conseil  d'or- 
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XVI 

230.   Après  cela  y  est  Naimcs  venu. 

Blanche  eut  la  barbe  et  tout  le  poil  chenu. 
Meilleur  vassal  n'avait  en  la  cour  nul. 
Et  dit  au  roi  :  «  Bien  l'avez  entendu. 
Que  Ganelon  ce  vous  a  répondu  ; 
Savoir  y  a,  mais  qu'il  soit  entendu. 

23'j.   Le  roi  Marsilc  est  de  guerre  vaincu  ; 
Vous  lui  avez  tous  ses  châteaux  ravis, 
Avec  vos  cAbles  avez  froissé  ses  murs, 
Brûlé  ses  villes  et  ses  hommes  vaincu. 
Quand  il  vous  mande  qu'ayez  merci  de  lui, 

2i0.    Péché  ferait  qui  donc  lui  ferait  plus, 
Si  par  otages  vous  veut  faire  plus  sûr. 
De  vos  barons  vous  lui  manderez  un  : 
Cette  grand  guerre  no  doit  monter  à  plus,  o 
Disent  Français  :  «  Bien  a  parlé  le  duc.  »  .\oi 


gUL'il    s'Olovi'   (lavaiitairr,  prcvali-.    ■■    --    Dans  li'   ti^xlo,  l'i   iilim  \\wi-i-i\r 

tiwiife. 
2au.  Au  lion  de  cela,  1b  texte  a  ice.  Voyez  la  unie  ilii  veis  \i'j. 
i31.  C'est-à-dire  :  «  Il  ay  avait  aucuu  uieillcur  vassal.  " 
i'i'i.  Le  texte  a  :  ■<  Gauclou  le  comte.  <. 
23i.  C'est-à-dire  :  ■■    Il  y  a  «lu  savoir,  de    houues  ehoses,  dans  sa  iipniise.  > 

3Iais  i/iie  =:. poiiicu  que. 
23C.  Au  lieu  de   ravir,  ou  a  le   vieux  verbe  tondre  ilaliu  l'jllcrcj,  dont  le  [lar- 

tieipe  passé  était  lulii. 

237.  Au  lieu  de  avec,  le   lexle  a  la  vieille  pri'pnsiliou  </.  ipie  nous  avons  di'jà 

vue  plusieurs  fois.  —  (.'dhlc  (lésij;ue  ici  une  sorti'  de  iiiar/imc  de  (jiierre, 
comme  au  vers  i)8. 

238.  An  lieu  de  :  •.  Briilé   ses  vill.'s   -.  le   texi.'  a  :  "  Ses   cités  arses.    i.  Arses 

est  le  participe  passé  féminin    ]ihiriel   dn  viiux  verbe  ardre,  qui  sigui- 
lie  hrùler, 
212.  C'est-à-dire  :   ■  Ne  doit  pas  durer  plus  loll^'lelnps.  ■• 


:{i 


XVII 

((  Seigneurs  barons,  qui  y  enverrons  )iohs, 
245.   Eu  Saragosse,  au  roi  Marsilion?  » 

Répond  duc  Naimes  :  u  J'irai  par  votre  don  : 

Livrez  m'en  ore  le  gant  et  le  bâton.  » 

Répond  le  roi  :  <(  Vous  êtes  zaï  sage  hom  ; 

Par  cette  barbe  et  par  ce  mien  gernon, 
230.   Vous  n'irez  pas  cet  an  de  moi  si  loin. 

Allez  vous  seoir  quand  nul  ne  vous  semont.  »  Aoi 

XVIII 

(<  Seigneurs  barons,  qui  pourrons  envoyer 

Au  Sarrasin  qui  Saragosse  tient?  » 

Répond  Roland  :  »  J'y  puis  aller  moult  bien.  » 

255.  —  «  Ne  r  ferez  certes,  dit  le  comte  Olivier, 
Votre  courage  est  moult  pème  et  moult  fier; 
Je  me  craindrais  que  vous  vous  mêlassiez. 
Si  le  roi  veut,  j'y  puis  aller  moult  bien.  » 

V empereur  Charles  si  incline  le  chef. 
Après  leur  dit  :  «  Tous  deux  vous  en  taisez  ; 

243.  Nous  iivous  déjà  vu  Marsi/ion  au  vits  222. 

247.  Ore  =:  maiiiteiia/U.  Notre  coujouctiou  or  u'est  qu'une  forme  abrégée  de 

ore. 

248.  Voyez  le  vers  223. 

249.  Nous  avous  vu  gernon  au  vers  213. 

230.  Au  lieu  de  cet  an,  le   texte  a  ouan,  qui  eu   est   d'ailleurs   l'équivaleut 
exact.  Cet  adverbe  siguifiait  par  extension  :  «  Ce  jour,  à  cette  heure.  >■ 
251.  Semont,  du  vieux  verbe  semondre,  signifie  ici  appelle. 

256.  Nous  avons  vu  déjà  vu  pême  au  vers  36.  Il  a  ici  le  seus  de  terrible. 

257.  Me  est  explétif.  —  Se  mêler,  c'est-à-dire  «    s'engager  dans  une   mêlée, 

dans  une  querelle  ». 
238  bis.  Au  lieu  de   incliner,  on  a  le  verbe  embronclier,  formé  sur  l'adjectif 

embronc;  voyez  la  note  du  vers  214. 
259.  Au  lieu  de  tous  deu.c.  ou  a  la  vieille  forme  andeu.c  (Uiliu  ainbo  duo). 
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2G0.    Ai  vous,  ni  il,  n'y  porterez  les  pieds. 
Par  cette  barbe  que  voyez  blanchoyer. 
Les  douze  pairs  à  mal  seront  jugés.  » 
Français  se  taisent;  voici  les  vous  calmés.  Aoi 

XIX 

Turpin  de  Reims  eri  est  levé  du  rang. 
.1  Charle  écrie  de  sa  voix  haute  et  gnuid  : 
26.'}.   "  Beau  sire  roi,  laissez  ester  vos  Francs. 
En  ce  pays  avez  été  sept  ans. 
Moult  ils  ont  eu  et  peines  et  ahans. 
Donnez  m'en^,  sire,  lebàlon  et  leganl. 
Et  je  irai  au  païen  espagnol. 

270.  Si  je  vais  voir  un  peu  de  son  semblant.  » 
L'empereur  C//ar/fs  répond  par  maniaient: 
c<  Par  cette  barbe,  vous  7i'eu  ferez  tmait. 
Allez  vous  seoir  dessus  ce  tapis  blanc; 

Ne  parlez  mais,  si  je  ne  vous  le  dis.  »  Aoi 

■li'M.  Nous  iliriiius  aujciuril'liiii  ni  lui. 

2()2.  Avant  seront  jut/i'i;  le  texte  a  l'adverbe  i/.  —  Au  lieu  de  à  nml,  le  Icxlr 

a  Tadverbc  mav,  que   uous  avons  déjà  vu  (note   du  vers    llllii.    —   l,c 

sens  de  ce  vers  est  :  ■<  C'est  à  tort  que   vous  elmisuirz  liui  des  doii/c 

pairs.  » 
2()3.    C'est-à-dire  :   ■•  Vous   les  voiei   ealinés.  »  —  Au    lieu  de   vniri.    ou  a   la 

vieille   préposition  es-,    et,  au    lieu   de   rn/iner,    le    vieux    verbe   acoixer 

(rendre  eoi). 
265.  Ester  est  un   vieux  verbe  qui   s'est  conservé  dans  la  laujrue  juridique  et 

qui  a  ici  le  sens  de  rester  trunejiiil/e. 
2117.  Allons  =  souffrances. 
:;(19.  Au  lieu  de  luiien.  le  texte  a  Sarrasin. 
2'!ll.  Au  lieu  de  un  peu,  le  texte  a  anrjiies,  (|ue  U(uis  avons  iléjà  vu  plusieurs 

fois.  —  Entendez  :   «   .l'irai  voir  un   peu   eouuuejil  il   esl ,   ce  à  ipioi    i| 

ressemble.  >■ 

271.  Maulalenl,  qui  s'est   conservé  assez  tard,  si(,'nilie   lu-oprcuieul  :  ..    .Mau- 

vaise disposition,  colère,  n 

272.  Au  lieu  de  tapis,  le  texte  a  le  mot //»///e  (pie  uous  avons  iléjà   vu  dans 

la  note  du  vers  110. 

273.  Mais  a  ici  sou  sens  primitif  di'  /ilus  (latin  iiaif/isj.  Au  lieu  de  tlis,  le  texte 

a  connnand,  qui  éipiiv.iul  à  ruuiuKinile. 
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XX 

((  Francs  chevaliers,  leur  dit  l'empereur  Charles, 
275.   Car  m'élisez  un  baron  de  ma  marche, 

Qu'au  roi  Marsile  me  porte  mon  message, 
Si  métier  est  et  bien  puisse  comhultre.  » 
Ce  dit  Roland  :  «  Ganelon,  mon  paràtre! 
Si  lui  laissez,  n'y  transmettrez  plus  sage.  » 
Disent  Français  :  «  Car  il  le  peut  bien  faire  : 
-.Si  le  roi  veut,  bien  est  droit  qu'il  y  aille.  »  Aoi 

XXI 

280.   Ce  dit  le  roi  :  «  Ganelon,  avancez. 

Si  recevez  le  bâton  et  le  gant. 

Ouï  l'avez,  sur  vous  le  jugent  Francs.  » 

—  «  Sire,  dit-il,  ce  a  tout  fait  Roland. 

Ne  l'aimerai  à  trétout  mon  vivant, 
285.   Ni  Olivier,  pour  ce  qu'est  son  ami. 

Les  douze  pairs  pour  ce  qu'ils  l'aiment  tant  : 

Les  en  défie,  sire,  votre  voyant.  » 

275.  Car  a  ici  sou  seus  primitif  de  :  "  c'est  pourquoi,  doue.  >i  —  De  ma 
marche,  c'est-à-dire  de  ma  terre  ;  voyez  le  vers  190. 

276  bis.  Méfier  a  le  seus  aucieu  de  be.toin.  —  Et  ^  aii-ssi.  Couipreucz  :  «  El 
qui,  si  besoiu  est,  puisse  aussi  liieu  combattre.  » 

277.  Le  texte  dit  :  «  ce  sera  Gauelou.  >■  —  l'arâlre  esta  père  ce  que  marâtre 

est  à  m'ere. 

278.  C'est-à-dire  :  «  Si  vous  le  laissez,  si  vous  eu  prenez  uu  autre.  » 
280.  Au  lieu  de  avancez,  le  texte  a  :  «  veuez  avaut.  >> 

282.  C'est-à-dire  :  «  Les  Francs  vous  choisissent.  » 

283.  Au  lieu  de  ;/,  le  texte  a  le  nom  de  Ganelon. 

284.  Trétout,  composé   de  Ires  et  de  tout,  est  eucore  en   usage  dans  be.iu- 

coup  de  patois. 

285.  Au  lieu  d'ami,  ou  a  compar/non. 

287.  Dans  le  texte,  défie  précède  /es  en.  —  Vulve  voi/ant.  c'est-à-dire  à  votre 
vue.  Le  gérondif  voyant  se  prenait  siibstautivemenl  couunr  ,\iijourd'lMn 
encore  vivant  et  séant. 

3 
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Cl-  (lil  le  roi  :  »  Irup  avez  luauUiloul. 
Or,  ircz-Yous,  certes,  quand  je  le  veux.  » 
290.   —  «  J'y  puis  aller,  mais  n'y  aurai  garant  : 
N'en  eut  Basile  ui  son  frin'e  Basan.  »  Aoi 

XXII 

«  En  Saragosse  sais  bien  qu'aller  me  faut. 

Hom  qui  là  va,  retourner  ne  s'en  peut. 

Par  dessus  tout  si  ai-je  votre  sœur  : 
295.    En  ai  un  iils,  j<i  plus  beau  n'en  est  nul; 

C'est  Baudouin,  s'//  vit,  qui  sera  preu.\. 

A  lui  je  laisse  mes  honneurs  et  mes  liefs. 

Gardez-le  bien,  jà  ne  l'verrai  des  yeux.  » 

Charles  répond  :  "  Trop  avez  tendre  cii-ur. 
300.    Puisque  Tcommande,  aller  vous  en  il  faut.  »  Aoi 

XX.III 

Et  Ganclon  en  fut  moult  angoissable. 

De  son  cou  jette  ses  grandes  peaux  de  martre, 

288.  NiHis  avous  vu  iiiniilii/fiil  ci-ilcsîiii:;.  an  vers  271. 

289.  Au  lieu  de  veux,  le  texte  a  cunoimnd,  (jui  sij^nilie  rummanile. 

200.  C'est-à-dire  :  "  Je  n'y  aurai  poiut  de  défenseur,  je  suis  perdu  d'avance.  >■ 
29i.  Au  lieu  di-  f'iif/oir.  lUi  a  le  vii'ux  verbe  eulDiipair,  i\\n  a  le  même  sens. 
i'ï.i.  Sur    A'-/".    vnyi'Z    la    mde    du    vers  iî.\.  —    Au    li.'U    ,1e    rr/oiinirr.   ou    a 

,e/>,ihvr. 
2'Jl.  C'esl-à-dii-e    :    ..    A\;u]l    l.nit    ijoulilirz    pas    ipie    jai    v.ilrr    sumu-     (ikiui' 

IVm ."    -  Au    liru    (le   y«/r-(/e,s-,v»,v    /nul,  !.•    Ie\le  a   le    vieil    adverlie 

eiisiirr/iifluiit. 

290.  Dans  le  (exle,  vu.  reiluit  à  '«,  est  précédé  de  ladverlic  al'lii  lualif  m',  r le 

au  vers  159.  —  l'nur///,  vuyez  la   mite  du  vers  19fi.  Au  lieu  de  e.s7  m//. 
le  texte  a  la  troisième  perscuiue  de  l'iiidiealif  préseul  du  verlie  csluiivoir 
(|ui  é(piivaut  à  falloir. 
29(i.  Au  lieu  (le  preii.r.  li-  texti'  a  j,niil'liiiJiniii\  \'oyez  li'  vers  2(1. 

297.  Dans  le  texte  ^e  est  api  es   laisse. 

298.  .là  —  ili'soniiais. 

3911.  Au  lii-u  du   v.Tlie  jnllmr.  ou  a  toujours  fsluiivvir.  et   //  neutre   n  est  pas 

.•xprirnc. 
:U)1.  Le  texte  dil  :  .  ICI  le  coml.'  (lauelou,  .,  -  ,<H7-jm«/j/e,  c'est-à-dire  "  plein 

il'aiit'oisse.   . 
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El  L'sl  leslé  en  sou  bliaud  ilo  soie. 

Vairs  eut  les  yeux,  et  moult  fier  le  visage, 
303.    Gcnt  eut  le  corps,  et  les  côtés  eut  larges. 

Tant  par  fut  beau,  tous  ses  pairs  l'en  égardent. 

Dit  à  Roland  :  «  Tout  fou,  pourquoi  t'érages? 

Ce  sait-on  bien,  que  je  suis  ton  paràtre. 

Si  as  jugé  qu'à  Marsilion  aille  ! 
310.   Si  Dieu  ce  donne,  que  de  là  je  retourne, 

Je  t'en  mouvrai  si  grand  deuil  et  contraire, 

Qui  durera  pendant  trétout  ton  âge.  » 

Répond  Roland  :  «  Orgueil  entends  et  rage. 

Ce  sait-on  bien,  n'ai  cure  de  menace; 
313.   Mais  homme  sage  y  doit  faire  message  : 

Si  le  roi  veut,  prêt  suis  pour  vous  le  fasse.  »  Aoi 

303.  An  lieu  de  restev,  ou  a  le  vieux  verbe  vemunuir.  Voyez  la  uote  du  vers  4. 

—  liliaud  est  le  uoui  d'une  sorte  de  tuuique. —  Au  lieu  de  soie,  le  texte 
il  le  mot  paille,  que  uous  avous  déjà  vu,  employé  avec  uu  seus  dérivé, 
l'elui  de  tapis  (uote  du  vers  110). 

304.  Le  vair  est  uue  variété  du  gris.  Pris  substautiveuieut,  ce  mot  désigne  uue 

fourrure  blanche  et  grise. 

305.  Genl  =  noble,  gracieti.v. 

306.  C'est-à-dire  :  «  Il  était  si  beau.  >■  l'ar  est  uue  parlicule  superlative  qui 

reuforce  la  valeur  de  lant.  Nous  l'employons  encore  avec  trop  :  «  par 
trop.  »  —  Êgarder  a  le  même  seus  que  regarder.  Xous  u'avous  con- 
servé de  ce  verbe  que  le  substantif  qui  en  est  dérivé  :  égards. 

307.  Erager  est  formé  sur  rage  avec  un  autre  prélixe  que  enrager,  mais  il  a  ;'i 

peu  près  le  même  sens. 

309.  .S/  =  ainsi.  —  Nous  avons  déjà  rencuntré  plusieurs  fois  .Marsilion  ;  voyez 

le  vers  222  et  la  note. 

310.  Au  lieu  de  retourner,  le  texte  a  repuirer.  Voyez  la  uote  du  vers  3(i. 

311.  Mouorai,  futur  du  verbe  mouvoir.  Entendez  :  «  j'attirerai  sur  lui  si  grand 

deuil  et  telles  coutrariétés.  » 

312.  Le  texte  a  «  à  »  au  lieu  de  •!  peudaut  •..  —  Nous  avous  expliqué  Irctotit 

d  propos  du  vers  284. 

313.  C'est-à-dire  :  •<  J'entends  des  paroles  d'orgueil.  >.  Au  lieu  de  entendre,  le 

texte  euqjloie  le  verbe  OMÏc,  qui  n'est  plus  usité  à  cette  personne;  et  au 
lieu  de  rage,  ou  a  le  substantif  folage.  qui  signifie  proprement  [olie. 

314.  C'est-à-dire  :  «  Je  n'ai  souci  des  menaces.  » 

315.  Sage  est  avant  homme.  —  Entendez  :  «  c'est  uu   homme   sage  (|ui   doit 

aller  vers  Marsile.  » 
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XXI  v 

Ganelon  dit  :  «  Pour  moi  n'iras-tu  mie. 
Tu  n'es  mon  homme,  ni  je  ne  suis  ton  sire. 
Charles  commande  que  fasse  son  scrvico  : 
320.   En  SarajjMisse  en  irai  à  Marsile; 
Mais  y  ferai  un  peu  de  lègerie, 
Que  j'en  éclaire  celle  mienne  grande  ire.  » 
L"euteml  Roland,  si  commeu(;a  à  rire.  »  Aoi 


xxv 

Ouand  Ganelon  voit  que  s'en  ril  Uol.ind, 
32o,    Donc  a  tel  deuil,,  pour  peu  d'ire  ne  fend. 

A  bien  petil  qu'il  ne  perde  le  sens. 

Et  dit  au  comte  :  »  Je  ne  vous  aime  pas; 

Sur  moi  avez  tourné  faux  jugement. 

Droit  empereur,  ci  m'voycz  en  présent, 
330.    llempliry'c  veux  votre  commandement.  »  Aoi 

jn.  An  lion  do  di/.  le  toxtc  a  répond.  —  ■  N'iraj-tu  mii-  ».  r'o#t-ii-iliro  :  •■  Tu 

n'iras  point.  " 
32i.  Au  lieu  de  mais,  du  a  le  vieux  mot  iiins.  (Voyez  vers  83. i   —  /Algérie  = 

li'gereW.  Voyez  le  vcr.-i  200. 

322.  C'est-à-dire  :  <•  pour  que  je  fasse  éclater.  •■  —  lie  =:  co/éie. 

323.  Au  lieu  de  entendre,  le  texte  emploie  le  verbe  ouïr,  et  le  vers  cniiiiiRMice 

par  1,1  roujoiictioii  quand. 
;iJi.  Il  y   a   dans   le  texte  :  «  Quand   ce   voit   GaEiclou   cpiore  (niaiutenaiil 

s'i'ii  rit  Uolnnd.  » 
32y.  ■<  Pour  pou  »  si>.'ui(io  ■■  pou  s'ou  faut  que,  »    comme  "  n  bien   pilil  ipir 

((V  II  a  bien  pou  ipie)  "  du  vers  suivant.  Kntendcz  :  >■  Pou  s'en  faut  cju  il 

ne  se  brise,  que  son  cœur  u'odato  de  colère,  n 
327.  Au  lieu  de  pas,  le  texte  a  néant. 
320.  En  présent,  c'csl-à-dire  en  votre  présence. 
330.  Au  lieu  do  remplir,  le  texte  a  un  autre  compose  do  emplir  :  uemplir. 
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XXVI 


Beau  Ganelon,  dit  Charles,  entendez  : 
De  mienne  part  à  Marsile  direz 
Jointes  ses  mains  quil  soit  mon  commandé , 
Et  si  reçoive  sainte  chrétienté. 
5.   Demi-Espagne  lui  veux  en  fief  donner; 
Vautre  moitié  aura  Roland  le  preux. 
Si  cet  accord  il  ne  veut  octroyer, 
Sous  Saragosse  le  siège  irai  fermer. 
Pris  et  lié  sera  par  mon  pouvoir  ; 
10.   A  Aix  le  siège  sera  tout  droit  mené. 
Par  jugement  sera  là-bas  fini  : 
Là  mourra-t-il  à  deuil,  à  déshonneur. 
Tenez  ce  bref  qui  est  ci  enscellé. 
Dedans  l' poing  dextre  au  païen  le  mettez.  »  Aoi 


Laisse  XXVI,  vers  1.  Le  texte  a:  «  Ueau  seigueur  Gauclon.  » 

XXVI,  6.  Le  texte  a  :  «  Rolaud  le  baron.  » 

XXVI,  S.  I'  Fermer  le  siège  »  =  «  mettre  le  siège.  » 

XXVI,  9.  Au  lieu  de  «  par  mon  pouvoir  »,  le  texte  a  :  i  par  pocsté.  >:  l'oesh' 
est  un  vieux  mot  qui  signifie  pouvoir,  j)uissance,  force. 

XXVI,  10.  Entendez  «  siège  de  l'empire  ». 

XX\'I,  II.  Au  lieu  de  «  là-bas,  »  le  texte  a  un  vieil  adverbe  qui  serait  aujour- 
d'hui itetic  ou  i/ec  s'il  était  resté  dans  la  langue.  —  Au  lieu  de 
finir,  on  a  le  verbe  finer  (voyez  ,1a  note  du  vers  G2),  qui  a  ici 
le  sens  de  :  «  mettre  à  mort.  » 

A'.YIV,  /:'.  Le  texte  dit  :  «  à  deuil  et  à  vilté.  »  Le  vieux  mot  vi/lé  est  formé 
sur  vi/  comme  bonté  sur  bon. 

XXVI,  -t.i.  Ensce//é  =  scct/é.  Ce  mot  ayant  quatre  syllabes  dans  l'ancieune 
langue,  nous  avons  du  ajouter,  pour  la  mesure  du  vers,  l'adverbe 
ci  qui  n'est  pas  daus  le  texte. 

A'.YIV,  /  (.  Au  lieu  de  dedans,  le  texte  a  :  «  ans  en.  »  Voyez  la  note  du 
vers  9'3. 
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XWII 

331.    L'empereur  Charles  lui  tond  son  gant,  le  dextre; 

Mais  (lauelon  là  ne  voudrait  pas  être. 

Quand  le  dut  prendre,  le  gant  lui  cliul  à  lerre. 

Disent  Français  :  «  Dieu  I  que  pourra  ce  être? 
333.   De  ce  message  nous  adviendra  grand  perle.  » 

Ganelun  dit  :  «  Vous  en  orrez  nouvelles.  »  Aoi 

XXMII 

(<  Sire,  dit-il,  donnez-moi  le  congé. 
Quand  aller  dois,  n'y  ai  plus  que  tarder.  » 
Ce  dit  le  roi  :  •<  Pour  Jésus  et  pour  moi  !  » 
340.   De  sa  main  dextre  l'a  absout  et  signé, 
Puis  lui  livra  le  b;\ton  et  le  bref.  Aoi 


I)('parl.  vcivaL'i-  ri  Inihisoii  ilr  ("lain'li'ii,  qui  mmiI  >■■  vriif;i'r  il'avi.ir  rli'  ili'sif;iir 
par  Hiilaiiil  an  i-liciix  ilf  f:liai-li'iiia^'Mi-  prnir  cctlr  aiiiliassailc  il,ni;.'rri-ii<i-. 

XXIX 

Or  Ganelon  s'en  va  à  son  liùlel. 
De  garnements  se  prend  à  revêtir, 

;i.'i2.  1,P  texte  a  :  >•  .Mai:;  /<■  vutnle  (iaiiclipii,  ..  Au  li.ni  do  Ui.  on  a  U'  vieil 
ailverlic  i/eiic.  Voyez  la  note  du  vers  II  de  la  laissi'  XXVt. 

:i:i3.  Dans  le  lexle,  li-  snjel  du  verbe  c/inir  n'est  pas  expriiiii'.  et  /ni  est  préeédé 
de  Vailverbe  aflii'inalif  si. 

336.  Orrez,  futur  du  verbe  ouïr.  —  Au  lieu  di'  .  (îanelon  dit.  "  le  texte  a  : 
Il  Seifîuenrs,  dit  Gauelon.  >• 

338.  Cest-à-diiv  :  ..  Je  n'ai  plus  à  tarder.  .. 

339.  11  aurait  fallu  pouvoir  dire  :  »  Au  <lr  .lésns  et  au  mien,  »    e'est-à-dire  : 

«  au  niuu  de  Jésus  et  au  mien.  >' 
3A2.  Le  texte  a  :  ••  Gaueliui  le  comte.  >• 
313.  C'est-à-ilire  :  "  Il  se  met  à  revêtir  ses  armes.  »  —  Snre/orneme»/  —  nrmiire, 

voyez  la  nide  dn  vers   11)11.   —    An    lieu    de   rciu'Iir.  un  a    le  vieux    verbe 

coiirni/i'r  ipie  nous  avons  dijà  vu  an  veis  li;l. 
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Do  ses  meilleurs  que  il  put  recouvrer. 
345.  Eperons  d'or  a  en  ses  pieds  fermé, 

Ceinte  Murglais  son  épée  au  cûlé  ; 

En  Tachebrun  son  destrier  est  monté  : 

L'étrier  lui  tint  son  oncle  Guinemer. 

Là  eussiez  vu  moult  chevaliers  pleurer, 
350.    Qui  tous  lui  disent  :  «  A  mal  fûtes,  baron  ! 

En  cour  à  roi  moult  y  avez  été. 

Noble  vassal  vous  y  sait-on  clamer. 

Qui  ce  jugea  que  vous  dussiez  aller, 

Par  Charlemagne  ne  sera  protégé. 
355.   Roland  le  comte  ne  l'eut  dû  se  penser, 

Car  extraits  êtes  de  moult  grand  parenté.  » 

Après  lui  disent  :  "  Seigneur,  car  nous  menez.  » 

Répond  le  comte  :  <(  Ne  plaise  à  Dame-Dieu! 

Mieux  est  seul  meure  que  tant  de  bacheliers. 

345.  Fermé,  c'est-à-dire  fii-i.'.  Nous  ;ivous  <léjà   vu    ce    même   verlie,  avec  uu 

autre  emploi  qu'il  n'a  plus,  au  vers  8  de  la  laisse  XXVI. 

346.  Le  texte  dit  :  «  à  son  côté.  » 

347.  Destrier  n'avait  que  deux  syllabes. 

348.  Ètrier  n'avait  que  deux  syllabes. 

349.  Au  lieu  de  moult,  on  a  le  vieil  adjeelil'  laiils,  qui  équivaut  à  tant  de. 

350.  Au  lieu  de  «  mal,  ou  a  l'adverbe  mare  que  nous  avons  déjà  vu  plusieurs  fois 

sous  la  forme  abrégée  mar  (note  du  vers  196).  Cet  adverbe  est  ici  pn''- 
cédé  de  tant.  Entendez  :  «  Quel  niallieur  nous  est  arrivé  !  » 

351.  C'est-à-dire  :  «  Il  y  a  louijtenips  que  vous  êtes  à  la  cour  du  roi.  >• 

352.  Clamer  =  appeler.  —  Il  aurait  fallu  pouvoir  dire  :  .c  Noble  vassal  vous 

y  eut-ou  l'habitude  de  nommer.  »  .Mais  an  lieu  de  la  locution  verbale 
«  avoir  l'habitude'  de,  »  le  texte  emploie  le  vieux  verbe  souloir  (latin 
solere),  qui  a  le  même  sens. 

354.  C'est-à-dire  :  «  Charlemagne  lui-même  ne  saurait  le  protéger  conlre  notre 

ressentiment.  »  —  Au  lieu  de  protégé,  le  texte  a  :  k  guéri  ni  leusé.  " 
Ces  deux  verbes  sont  à  peu  près  synonymes. 

355.  Le  texte  a:  "  Le  comte  Roland,  »  au  lieu  de  «  Roland  le  comte,  »  et  les 

pronoms  le  et  se  précèdent  tijus  les  deux  le  verl)e  devoir. 

356.  Au  lieu  de  car,  on  a  la  conjonction  que,  qui  a  ici  le  même  sens. 

357.  Pour  le  sens  de  car,  voyez  la  note  du  vers  275.  —  Au  lieu  de  après,  on  a 

empr'es,  qui  a  le  même  sens. 

358.  Le  texte  a:  "  Ce  répond  Gauelou.  >r  —  Duiiie-lUcu  (Duminum  Doniu)  = 

le  Setr/neur  Dieu. 

359.  C'est-à-diiT  :  ■■  Il  vaul    uiii-ux  qui- ji-  uieiu'e   seul,    i-  —  Il    faudrait  pou- 
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Î60.    En  douce  France,  seigneurs,  vous  en  irez 
De  mienne  pari  ma  femme  saluez, 
Et  Pinabcl  mon  ami  cl  mon  pair, 
Et  Baudouin,  mon  fils,  que  vous  savez, 
El  lui  aidez,  et  pour  seigneur  tenez.  » 

365.   Entre  en  sa  voie,  si  s'est  acheminé.  Aoi 


XXX 

Ganelou  va  sous  uue  olive  liaule  : 
Assemblé  s'est  aux  païeus  messagers. 
Mais  Blancliandrin  aupri's  de  lui  s'attarde. 
Par  grand  savoir  parle  l'un  avec  l'autre. 

370.  Dit  Blancliandrin  :  (>  Merveiileu.x  homme  est  Charles, 
Qui  conquit  Pouille  et  trétoute  Calabre, 
ConstaïUinoplc  avec  Saxe  la  large. 

Vers  Angleterre  passa  la  mer  salée. 

Et  pour  Saint-Pierre  il  en  conquit  la  rente. 

Que  nous  requiert  cà  en  la  nôtre  marche?  » 

voir   dire  :   «   l.ints   bous  bachfliers.   «   Sur  lants,  voyrz   \.\   imli'  du 

vers  3i9. 
.■ÎGI.  Au  lieu  (le  femme,  le  texte  a  le  vieux  mot  moillicr  [kûia  miiliercm). 
.'!66.  Au  lieu  do  va,  le  texte  a  chevaiic/ie. 
.361.  Le  texte  a  :  «  sarrasius  messages  »  au   lieu  de  :  «  païeus  messagers.  » 

Sur  l'emploi  de  message,  voyez  la  note  du  vers  120. 
3G8.  Le  texte  u'est  jias   iri  Irts  sur.  Daprès   la   corrocliou  adoptée  par  Léou 

Gautier,  il  faudrait  traduire  aiusi  le  vers  308  :  «  Voici  lUaueliaudriu 

qui  envers  lui  s'attarde.  »  Envers  lui,  c'est-à-dire  :  <i  de   niaiiirri-  à   se 

laisser  rejoiudre  par  lui.  u  Nous  avons  remplacé  "  qui  envers  ■■  par  une 

vieille  préposition  qui  signifie  auprès  de. 
369.  Au  lieu  de  avec,  on  a  :  ■<  à.  » 

371.  Sur  triHout,  voyez  le  vers  284. 

371  his.  Dans  le  texte  et  au  lieu  de  avec. 

372.  Dans  le  texte,  le  pronom  il  est  exprimé  et  placé  après  le  verlie. 

373.  Au   lieu   de /)0«c,  le  texte  a  la  vieille   locution   prépositive»  i'».v  i  latin 

ad  npus).  —  Au  lieu  de  renie,  on  a  le  vieux  mot  clievage. 

374.  C'est-à-dire  :  ■>  Om'  vinit-il  nniis  il.m.iMdii-  d.ni-  uidre  pays?  >• 
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373.   Ganelon  dit  :  »  Tel  en  osl  son  courage. 

N'y  a  point  d'homme  qui  encontre  lui  vaille.  »  Aoi 


XXXI 

Dit  Blanchandrin:«  Francs  sont  moult  gentils  hommes. 
Moult  grand  mal  font  et  ces  ducs  et  ces  comtes 
A  leur  seigneur,  qui  tel  conseil  lui  donnent. 

380.    Lui  et  autrui  travaillent  et  confondent.  » 
Ganelon  dit  :  »  Je  ne  connais  nul  homme, 
Sinon  Roland  qu'encore  en  aura  honte. 
Hier  main  seyait  le  roi  Charles  sous  l'ombre  ; 
Vint  son  neveu,  eut  vêtue  sa  broigne  : 

383.   Eut  butiné  auprès  de  Carcassonne. 

En  sa  main  tint  une  vermeille  pomme  : 
«  Tenez,  beau  sire,  dit  Roland  à  son  oncle. 
De  trétous  rois  vous  offre  les  couronnes.  » 
Le  sien  orgueil  le  devrait  bien  confondre, 

375.  Le   te.Kte   a  ■<  itel  »,  qui  est  à  tel  ce  que   ice  est  à  ce,   icelui  à  celui.  — 

Courage  a  ici  le  même  seus  qu'au  vers  191. 

376.  Au   lieu  de  :  «  N'y  a  point  d'homme  »,   le  texte  a  :  «  Jamais  ue   sera 

homme.  >■ 

380.  C'est-à-dire  :  «  Ils  préparent  la  perte  de  Charles  et  de  bien  d'autres.  » 

381.  Le  texte  a  :   «  Ganelon   répond.  »  —  Il  aurait  fallu  pouvoir  dire  :   «  Je 

ne  sais  vraiment  nul  homme.  "  .Mais,  au  lieu  de  vraiment,  le  texte  a 
l'adverbe  voir,  dont  nous  avons  conservé  la  forme  allougée  voire.  Le 
sens  est  :  ■<  Je  ne  connais  personne  qui  soit  tel.  >i 

382.  Au  lieu   de  sinon,  le  texte  a   la  vieille  locution   ne   mais.    Comparez   ne 

mais  que  du  vers  217. 

383.  Main,  que  l'ou  retrouve  dans  demain  et  qui  vieut  du  latin  inane,  signifie 

malin.  —  Au  lieu  de  "  le  roi  Charles  «,  on  a  •<  l'empereur.  »  —  Hier 
signifie  ici  l'autre  jour. 

384.  Le  texte  a  :  «  Viut  y  son  neveu.  »    —  La  broigne  est   un  vêtement  mili- 

taire. 

385.  Dans  le  te.xte,  ce   vers  commence  par  la  coujonctiou  et.  —  Nous  avous 

remplacé  par  butiner  un  verbe  qui  serait  aujourd'hui  proyer  (latin  pr,T- 
dare)  et  qui  a  le   même   seus.  —  Au  lieu  de   auprès  de,  ou   a  la  vieille 
préposition  dejouste.  —  Le  passé  antérieur  équivaut   ici  au  plus-que- 
parfait.  Il  faut  entendre  :  «  U  avait  butiné.  » 
3SS.  Pour  trétous,  voyez  le  vers  2S4.  —  Au  lieu  de  offre,  ou  a  présente. 
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390.   Car  chacun  jour  à  mort  il  s'abandonne. 

Soit  qui  le  lue,  lous  la  paix  nous  aurions.  » 

XXXII 

Dit  Blanchandrin  :  «  Moult  est  pème  Roland, 

Qui  toute  gent  veut  faire  recroyant, 

Et  toutes  terres  met  en  réclamation. 
a95.   Et  par  quel  gent  croit-il  exploiter  tant?  » 

danelon  dit  :  «  Par  la  française  ^ent. 

Ils  Taiment  tant,  ne  lui  failliront  pas. 

Or  et  argent  leur  met  tant  en  présent, 

Muls  et  destriers,  tapis  et  garnements! 
400.   L'empereur  Charles  tx  tout  à  son  talent. 

Tout  conquerra  d'ici  qu'en  Orient.  »  Aoi 

XXXIII 

Le  Sarrasin  égards  Ganelon  : 
•    Corps  a  bien  fait  et  regard  de  fclnn. 

;);)!.  C'<>st-;ï-(iiro  :  «  que  tuicUiu'uu  le  tue,  lions  nunius  ensuite  la  paix.  »  — 
Au  lieu  de  tuer,  le  texte  a  le  verlie  occire.  —  Ce  vers,  dans  le  texte,  se 
tcruiiue  par  une  assouanee  féininine,  car  nwr/ons  a  la  fniiiie  airhaïiine 
aiiriommes. 

392.  Sur /le'wie.  voyez  la  note  du  vers  .'ill. 

39:1.  liecroire  est  un  vieux  verbe  dout  l'un  des  sens  est  «  erier  inerei.  <■ 

394.  Au  lieuVJe  r('e/«Hin/(o;i.  ou  a  le  vieux  mot  e//a/ert.7e»îe«/;  rémoise  rattache 
au  verbe  c/ia/engei;  que  uons  trouverons  notamment  vers  1926  et  3.'i92. 

39.").  (Jiie/,  connue  nous  l'avons  vu,  ne  prenait  pas  d'e  muet  au  féminin.  — 
An  lieu  de  croire,  on  a  le  verbe  viiider  (latiu  cogilare).  —  E.rji/uiler  a 
ici  le  sens  de  ri'ussir. 

396.  Ou  a  :  »  Ganclou  répond.  >. 

397.  An  lieu  de  pas,  on  a  m'ant. 

398.  C'est-à-dire  :  "  il  li'ur  donne  tant...  >■ 

.'199.  />ps/Wer  n'avait  que  deux  syllabes.  —  Sur  )»///.  voyez  le  vers  .'12;  sur 
;/arnement,  les  vers  100  et  3i3.  —  Au  lieu  de  tapis,  on  a  le  vieux  mot 
paille,  sur  b-quel  voyez  la  noie  dn  vers  IKl. 

■400.  Tulenl  a  ici  le  sens  de  (Usir. 

Laisse  XXXIII,  vers  I.  Sur  l'f/artie.  voyez  le  vers  300. 
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Le  corps  lui  tremble  aval  jusqiCau  talon. 
Et  Blanchandrin  lui  a  trait  nn  sermoti  ; 
5.   «  Seigneur,  dit-il,  entendez  ma  raison. 

Voulez-vous  prendre  de  Roland  vengeaison  '.' 
Par  Mahomet,  faites-en  trahison. 
Moult  est  courtois  le  roi  Marsilion  : 
Tout  son  avoir  vous  mettra  à  bandon.  » 
10.   Le  comte  entend,  si  baisse  le  menton.  Aoi. 


XXXIV 

402.   Tant  chevauchèrent  le  comte  et  Blanchandrin , 

Que  l'un  à  l'autre  la  sienne  foi  promit, 

Que  ils  querraient  que  Roland  fût  occis. 
405.   Tant  chevauchèrent  et  voies  et  chemins, 

Qu'en  Saragosse  descendent  sous  un  if. 

Un  beau  fauteuil  eut  sous  l'ombre  d'un  pin, 

Enveloppé  d'un  tapis  d'Orient  :  • 

Là  fui  le  roi  qui  toute  Espagne  tint. 
41(1.   Tout  entour  lui  vingt  mille  Sarrasins; 

N'y  a  celui  qui  sonne  ou  tinte  un  mot, 

XXXIIl,  3.  Aoa/  =  (le  liant  en  bas. 

XXXIII,  4.    Traire  (latiu  irahere)  a  le   seus  géuéral  de  llrer,  ici  adresser.  — 

Serynon  =:  di.scours. 
XXXIII,  6.  Au   lieu  de  vouloir,  on  a   cuider,  qui   a  ordinairemeut  le   seus  de 

croire.  —  Vengeaison  se  rattache  à  venger,  comme  démangeaison  à  démanger. 
XXXIII,  s.  Pour  la  forme  Marsilion,  voyez  la  uote  du  vers  222. 
XXXni,  9.  C'est-à-dire  :  "  il  vous  abandonnera  tout  sou  avoir.  » 
XXXIII,  10.  Le  texte  a  :  «  Gauelou  l'entend.  >. 

402.  Le  texte  a  Ganelon  au  lieu  de  le  roinle. 

403.  Au  lieu  de  promettre,  ou  a  le  vieux  verbe  pléeir. 

404.  Querraient,  conditiouuel  de  quérir. 

407.  Eut,  c'est-à-dire  il  y  eut. 

408.  Au  lieu  de  tapis,  on  a  paille  (voyez  le  vers  110).  —    Au  lieu  de   d'Orient 

ou  a  .\h'.randri)i. 
411.  Le  texte  a  :  "  ((ui  mot  sonne,  ni  mot  liute.  >• 
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Pour  los  nouvellos  qu'ils  voudraient  ouïr. 
Alors  voici  Ganelon,  Blanchandrin.  Aoi. 


XXXV 

Blanchandrin  vint  devant  Marsilion  : 
415.   Par  le  poing  tint  le  comte  Ganelon, 

Et  dit  au  roi  :  »  Sauvé  soyez  d'Mahon, 

Et  d'Apollon,  dont  saintes  lois  tenons! 

Votre  message  nous  fîmes  à  Charlon  : 

Or  ses  deux  mains  en  leva  contremont, 
420.   Loua  son  Dieu,  ne  lit  autre  répons. 

Ci  vous  envoie  un  sien  noble  baron, 

Qui  est  de  France,  si  est  moult  puissant  liom. 

Par  lui  orrez  si  aurez  paix  ou  non.  ». 

Répond  Marsile  :  »  Or  dise,  nous  l'orrons.  »  .\oi 

XXXVI 

m 

425.   Mais  Ganelon  se  fut  bien  pourpensé. 

Par  grand  savoir  //  comnionco  ;"i  parler, 

412.  C'est-à-ilin;  :  «  tant  il?  veulput  eutoiidre  les  nouvelles.  » 

413.  Au  lieu  de  a/ors,  ou  a  le  vieil  adviilie  aluni.  —  Au  lieu  de  voici,  ou  a  : 

«  es  vous  >>,  qui  équivaut  à  :  ■■  voici  vous.  »  —  Il  y  a  et  daus  le  texte 

entre  Ganelon  et  U/anc/iaitdrin. 
•114.  IViiir  Marsi/ion,  voyez  lu  vers  222. 
4Ui.  Ma/ion  —  Mahomet. 

418.  Vliai-lon  s'expli(iue  rouiuie  Marsilion;  voyez  le  vers  222. 

419.  Au  lieu  de  deuj-,  ou  a  ambes,  qui  a  le  uitoie  sens,  et  ((ui  est  place  avant 

ses.  Ce  mot  ambes,  sous  sa  forme  masculine,  avait  lorniO  avec  (Icii.e 
un  composé,  andeu.r,  que  nous  avons  déjà  vu  et  que  mius  retrouve- 
rons encore.  —  Contremont  =:  en  l'air. 

420.  Ki'/ions  ne  s'est  conservé  que  daus  la  lan{.'ue  liturgique. 

422.  Au  lieu  do  puis.sant,  ou  a   riche,  ([ui  avait  alors  cette  accepliou.  —  l'our 

hom,  voyez  le  vers  22.1. 

423.  Orrez,  futur  de  ouïr. 

424.  C'est-à-dire  :  «  or  qu'il  dise,  qu'il  parle...  » 

425.  Le  texte  a  :  "  Mais  le  ciunle  Gauelon.  >■  —  Se  /loiiriienscr  =  rc/li'c/iir. 
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Comme  celui  qui  bien  faire  le  sait, 

Et  dit  au  roi  :  «  Sauvé  soyez  de  Dieu, 

Le  glorieux,  que  devons  adorer  ! 
430.   Cela  vous  mande  Charlemagne  le  preux, 

Que  receviez  sainte  chrétienté. 

Demi-Espagne  vous  veut  en  fief  donner, 

L'autre  moitié  aura  Roland  le  preux; 

Moult  orgueilleux  compagnon  y  aurez. 

Si  cet  accord  octroyer  ne  voulez, 

Sous  Saragosse  va  le  siège  fermer. 

Pris  et  lié  serez  par  son  pouvoir, 
435.   Au  siège  à  Aix  en  serez  amené, 

Par  jugement  serez  là  bas  fini  : 

Là  mourrez- vous,  à  honte  à  déshonneur.  » 

Le  roi  Marsile  en  fut  moult  effrayé. 

Un  atgier  tint,  qui  d'or  fut  empenné  : 
440.   Férir  l'en  veut,  mais  on  fut  détourné.  Aoi 


XXXVII 

Le  roi  Marsile  a  la  couleur  muée, 
De  sou  aterier  a  la  hanste  croulée. 


430.  Au  lieu  de  cela,  ou  a  ice,  sur  lequel  voyez  l;i   uote  du  vers    12:i.  —    Au 

lieu  de  preujc,  ou  a  baron. 
432  bis.  Au  lieu  de  preux,  ou  a  baron,  couiiuo  au  vers  430. 

432  ter.  Au  Heu  de  compagnon,  ou  a  parçonnier,  qui  siguifie  coparlageant. 

433  bis.  Comparez  le  vers  8  de  la  laisse  XXVI. 

434.  Au  lieu  de  son  pouvoir,  ou   a  poésie,  sur  lequel  voyez  la  uote  du  vers  9 

de  la  laisse  XXVI. 

435.  Comparez  encore  le  vers  10  de  la  laisse  XXVI. 

436.  Appliquez  à  ce  vers  la  note  du  vers  11  de  la  laisse  XXVI. 

437.  Le  texte  a  :  «  à  houte  et  à  vilté.  »  Voyez  le  vers  12  de  la  laisse  XXVI. 

439.  Alffier  est   un  vieux  mot   qui   désigne   une   sorte  de  javelot   empenné 

comme  une  flèche. 

440.  Le  texte  a  :  «  férir  l'en  voulut  si  n'en  fût  détourné.  » 

442.  Algier  =  javelot,  flèche.  Voyez  la  uote  du  vers  439.  —  La  hanste  est  le 
bois  d'une  arme.  —  Crouler  siguifie  agiler,  brandir. 
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Le  vil  le  conile,  mil  la  main  ;i  l'épée, 
Contre  deux  doigts  l'a  du  fourreau  jetée; 

445.   Si  lui  a  dit  :  «  Moult  êtes  belle  et  claire  ; 
Tant  vous  aurai  en  cour  à  roi  portée , 
Jà  ne  l'dira  le  roi  Charles  de  France 
Que  seul  y  meure  en  l'élrangc  contrée  ; 
Mais  vous  auront  les  meilleurs  achetée.  » 

450.   Disent  païens  :  «  Défaisons  la  mêlée.  »  Aoi 


xxxvm 

Tant  lui  prièrent  les  meilleurs  Sarrasins 
Qu'en  le  fauteuil  s'est  Marsilc  assis. 
Dit  le  calife  :  «  Mal  nous  ave/  bailli, 
Que  le  Français  pcnsAles  à  férir; 
455.   Vous  l'eussiez  dû  écouler  et  ouïr.  » 

Ganelon  dit  :  c  M'ennuie  à  le  soullVir; 
Ne  laisserais,  pour  tout  l'or  que  Dieu  lit, 
Pour  tout  l'avoir  qui  soil  en  ce  pays, 
Que  ne  lui  dise,  si  tant  ai  de  loisir, 

443.  Le  texte  a  :  "  ynaiid  lo  vit  Gauelou.  » 

444.  C'est-à-dire  :    «  Il    l'a    liiV'e  du   fourreau   cuviiou    la    Liuguinu-  ilo   deux 

iloif-'ts.  .. 

446.  C'est-à-dire  :   •  iii  cour  de  roi.  ., 

447.  Le  texte  a  :  "  de  Kraiiee  l'empereur.  « 

448.  Ètranrje  a  ici  le  sens  de  i'li-nn;i'eve,  qui  est  le  sens  priiuilif. 

449.  C'est-à-dire  :  "    .Mais   les   uieilleurs  inourrout  avee  moi,    et.  pnur   vous 

eouquérir,  vous  payenuit  de  leur  saii;;.  >•  —  Au  lieu  de  mais,  le  texte 
a  ainx  (voyez  la  note  du  vers  8:1).  —  Au  lieu  de  aciieler,  ou  a  le  vieux 
verbe  coniperer,  qui  a  le  iu()me  seus. 

4»0.  C'est-à-dire  :  "  Erapèclioiis  la  bataille.  >■ 

45:1.  Uaillir  siguifie  gouverner.  Le  sens  est  :  •<  Vous  uous  avez  iui>  eu  mau- 
vais cas.  » 

454.  <jue.  e'esl-à-dire  en  ce  r/iie.  —  Au  lieu  île  penxer.  ou  a  le  viiMix  verlie 
axiiier  ilaliu  .r.sliiiiure].  qui  a  à  peu  prés  le  mCuie  seus. 

436.  Au  lieu  de  :  «  Ganelou  dit  >■,  le  texte  a  :  «  Seigueur,  dit  Gauelou.  >•  — 
■■  M'ennuie  à  le  souffrir  ".  c'est-à-dire  :  .i  je  ne  saurnis  le  souffrir.  >■ 

un.  Dans  le  (exie.  le  iironom  />  est  exprimé. 
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460.   Que  Charlemagiie,  renipeieur  (ont  puissant, 

Par  moi  lui  mande  son  mortel  ennemi.  » 

Affublé  est  d'un  manteau  zibelin, 

Qui  fut  couvert  d'étolTe  d'Orient  : 

Jette  l'a  terre,  si  l'reçoil  Blanchandrin. 
463.   Mais  de  Tépée  ne  voulut  pas  guerpir, 

En  son  poing  dextre  par  le  pommeau  la  tint. 

Disent  païens  :  «  Noble  baron  a  ci  !  »  Aoi 


XXXIX 


Envers  le  roi  s'est  le  comte  approché. 
Si  lui  a  dit  :  «  A  tort  vous  courroucez. 
470.   Car  ce  vous  mande  Charles,  qui  France  tient, 
Que  receviez  la  loi  de  chrétiens. 
Demi-Espagne  vous  donnera  en  fief, 
L^autre  moitié  à  Roland  son  neveu  : 


460.  Que.  c'est-à-dire  ce  que.  —  Au  lieu  de  :  «  l'empereur  tout-pui:i?aut  ",  le 
texte  a  :  Il  le  roi  poestéif.  «  Poestéif  est  uu  adjectif  formé  sur  le 
siilislautif  poes/c  (  :=  puissauce)  que  nous  avous  déjà  vu  plusieurs 
fois. 

Uil.  C'est-à-dire  :  «  à  lui  sou  mortel  ennemi.  " 

4C2.  Affublé  n'avait  pas  le  sens  défavorable  qu'il  a  aujourd'hui.  —  Zibe/in, 
c'est-à-dire  de  zibeline. 

463.  Au  lieu  de  :  «  d'étoffe  d'Orient",  ou  a  :  i  d'un  paille  alexandrin  ».  Com- 
parez les  vers  303  et  408. 

463.  C'est-à-dire  :  "  ruais  il  ne  voulut  pas  se  dessaisir  de  sou  épée.  >•  La 
langue  a  conserve  un  composé  de  guerpir  :  déguerpir.  —  Le  texte  a  : 
Il  de  son  épée  »  et  «  ne  voulut  mie.  >. 

466.  Le  texte  a:  «  par  le  pont  d'or.  »  l'ont  a  ici  le  iQiis  àe  pommeau  ;  ce  vieux 

mot  jwnt  n'a  d'ailleurs  rien  de  commun  avec  le  mot  actuel  qui  s'écrit 
ainsi. 

467.  A,  c'est-à-dire  :  «  //  y  a.  » 

468.  Au  lieu  de  /e  comte,  ou  a  Ganelon.  — Au  lieu  de  approcher,  ou  a  le  vieux 

verbe  aproimer  (latin  appro.viinare). 

472.  Dans  le  texte,  le  pronom  //  est  exprimé,  et  placé  après  le  verbe. 

473.  Le  texte  a  :  "  L'autre  moitié  aura  Roland  sou  neveu.  >■ 
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MdhII  y  aurez  orgueilleux  compagnon. 
473.   Si  cet  accord  ne  voulez  octroyer, 

En  Saragosse  vous  viendra  assiéger  ; 

Par  son  pouvoir  serez  pris  et  lié, 

Mené  serez  tout  droit  au  siège  d'Aix. 

Vous  n'y  aurez  palefroi  ni  destrier, 
480.   Ni  mul,  ni  niuie,  que  puissiez  chevaucher. 

Jeté  serez  sur  un  mauvais  sommier  ; 

Par  jugement  là-bas  perdrez  le  chef. 

Notre  empereur  vous  envoie  ce  bref.  » 

En  l'dextre  poing  l'a  livré  au  païen.  Aoi 


XL 

Marsile  fut  décoloré  de  l'ire  ; 
Ecolier  fut  de  la  loi  sarrasine, 
Il  freint  le  sceau,  jeté  en  a  la  cire  : 
Regarde  au  bref,  vil  la  raison  écrite. 
Pleure  des  yeux,  sa  blanche  barbe  tire, 
En  pieds  se  dresse,  à  haute  voix  s'écrie  : 
«  0//PZ,  Seif/neurs,  quelle  grande  folie! 
('harles  me  mande,  qui  France  a  en  baillie, 


ni.  Au  lieu  (If  ro>ii/iiir//iiin.  le  ti'xlc  a  /larrDiuiirr,  (|iii'  mms  avdiis  dcjàvu  au 

V(>rs  l.'i2  1er. 
Ml.  Mênin  oliservalimi  (|iir  [mur  li'  ViT>  i.'ll. 

478.  I-e  ti-xte  a  :  «  à  .\i\  ir  Mr^r.  ..  Comparez  lo  vers  i^u. 

479.  Destrier  u"avait  qup  deux  syllabes. 

481.  Sommier,  c'est-à-dire  bète  de  somme. 

482.  Au  lieu  de  /à-bns,  on  a  i/eiic.  Voyez  le  vers  H  de  la  laisse  XXVI. 
485.  C'est-à-dire  :  •.  Marsile  était  pâle  de  colère.  » 

48S  bis.  Au  lieu  do  sarrasine,  le   texte   a   païenne,   on    plus   exactiimiit   un 

adjectif  eu  le  dérivé  de  paien.  Eutcudoz  :  "  Marsile  savait  lire.   >■ 
48f>.  Nous  nvous  vu  le  verbe  freindre,  vers  5. 

487.  Au  lieu  de  regarde,  ou  a  ijarde,  qui  a  le  uièiue  sens. 

487  (juiiler.   Au    lieu    de  rjiie//e  f/randc   folie,    ou  a  :  ijiielle  murlelle  rlun/l/c! 
Ktoiillie  vient  du  l.iliii  populiiirc  sliiHiam. 

488.  C p.nvz  le  vers  !I4. 
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Que  me  remembre  de  sa  douleur  el  ire  : 

490.  C'est  de  Basan  et  son  frère  Basile, 
Dont  pris  les  chefs  aux  puys  de  Halloïe. 
Si  de  mon  corps  veux  acquitter  la  vie, 
Que  lui  envoie  mon  oncle,  le  calife, 
Ou  autrement  no  m'aimera-t-il  mie.  » 
N'y  a  pa'iem  cpn  un  seul  77iot  en  dise. 

495.   Après  parla  son  fils  envers  Marsilc, 

Et  dit  au  roi  :  «  Le  comte  a  dit  folie. 

Tant  vous  a  dit,  n'est  pas  droit  que  plus  vive  : 

Livi'ez-le  moi,  j'en  ferai  la  justice.  » 

L'entend  le  comte,  l'épée  en  a  brandie  ; 
500.    Va  s'appuyer  sous  le  pin  à  la  tige.  Aoi 

XLI 

En  Sai'ugosse  mènent  moult  grand  ircur. 
Là  il  y  eut  un  noble  combattant. 
Qui  riche  fut,  fils  à  un  aumnçour. 
Moult  sagement  parla  pour  son  seigneur  : 
5.   «  Beau  sire  roi,  jà  n'en  sois-tu  en  peur  ; 
Vois  du  félon  comme  il  mue  couleur.  »  Aoi 

489.  Se  remembrer  :=  se  .'ioureiiir. 

491.  C'est-à-diro  :  «  Dout  jo  pris  ».  Voyez  le  vers  209. 

492.  C'est-à-dire  :  «  Si  je  veux  saiivcsardcr  ma  vie.  ■• 

493.  Daus  le  texte,  que  n'est  pas  exprimé,  et  le  vers  euiiimeuee  par  donc. 

494.  Mie  ^=  pas  on  point. 

49:i.  C'est-à-dire  :  «  Le  fils  de  Marsilc  lui  adressa  la  parole  (i\  .Marsilei.  ■■ 

490.  Au  lieu  de  le  comte,  le  texte  a  Ganelon. 
499.  Le  texte  a  :  '<  Qiiaud  rputeudit  Gauelou.  >. 

XLI,  I .  Mènent,  c'est-à-ilire  :  «  ils  uièueut,  ou  uièue,  ou  manifeste.  »  —  Ircur, 
mot  formé  sur  ire  (colère),  a  le  seus  de  fureur,  émoi. 

XLI,  -J.  Au  lieu  de  fà  ou  a  ileuc.  Voyez  le  vers  11  de  la  laisse  XXVI.  —  Le 
prouom  ;'/  ueufre  u'est  pas  exprimé,  et  au  lieu  de  cotnbdilant 
nu  a  le  mot  poi(/neur  qui  se  rattache  au  l^i'm  piigna  (couibat). 

XLI.  .1.  liiv/ie  a  ici  le  seus  primitif  de  /luissanl.  —  Aiimaçotirc^t  le  nom  d'uue 
dignité  sarrasiue. 

A7J.  -î.  Pour /«,  voyez  la  note  du  vers  infi.  —  Le  texte  n'a  pas  le  pro- 
nom lu. 

XLI,  6.  C'est-à-dire  :  «  Vois  comme  le  félon  change  de  couleur.  ■ 

4 
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XLII 

.'JOl.    Dedans  IvergL'i"  sou  est  allé  lo  roi, 

Sus  meilleurs  liouiincs  //  ennicno  avec  soi  ; 
Et  JJIancliandrin  y  vint,  au  chenu  poil, 
Kl  Jourfaleu,  qu'est  son  fils  et  son  hoir, 

505.   Et  la  calife,  son  oncle  cl  son  féal. 

Dit  Blanchanihin  :  «  .\ppcloz  le  Français. 
De  notre  bien  m'a  engagé  sa  foi.  » 
Ce  dit  le  roi  :  «  El  vous,  l'y  amenez  I  » 
(ianelou  prit  par  la  main  droite  aux  doigts, 

510.    Dedans  l'vcrger  l'enmèue  jusqu'au  roi. 

Là  //*■  pourparlent  la  trahison  sans  droit.  Aoi 


XLID 

«  Beau  seigneur  comte,  ce  lui  a  dit  Hlarsile, 
Je  vous  ai  fait  un  peu  de  lingerie, 
(Jiiand  i)ar  férir  vous  démunirai  grande  ire. 
.■)I."i.    darantis  vous  par  ces  peaux  zibelines  : 

;illl.  \'.iyi-z  la  M. .le  lin  v.ts  !i:i. 

aOi.  Ail  Ik-ii  (le  ,//•,■(•.  ou  a  la   lui-iili.ni  fnscmlil,'  n.   sur    l,i(|urllr  vnyi'Z  la  iiuti- 

(lu  vers  un. 
504.  Hoir,  qui  csl  rcsli'  l'nmni  •  Iitmh-  jiiiiilli|iii'.  sif.'iillir  /uh-i/icr. 
o07.  C'esl-à-dire  :  ..  l'oui-    umIit    hi.u.  ..   .Vu  li.u  .l.'  Z»./!.  mi   a   I.'   vii-ii\    iiinl 

preii  (voyez  la  unte  du  vers  221  ,  l'I.  au  lii'ii  île  fn;/ii;/i'r.  le  vieux  verlie 

ph'rir  (voyez  ver.s  40;J). 
.'jU',).  C'est-i'i-dire  :  ••  il  prit  Gaiielmi.  " 
.'ilO.  Voyez  la  note  du  vers  'Xi. 

'Ml.  Le  \evhc  poiirpitr/er  n'est  resli'  dans  la  lanu'iie  i|ue  eniinne  sulislaiilH. 
~ili.  Le  lexle  a  (ianelmi  au  lieu  de  cumlf. 
.'il3.  Ciuiiparez  le  vers  206. 
iiU.    (j'est-à-dire  :  ■•  yuaiul  je  vous  tcmuiguai  ma  rolére  eu  essayaul  de  vous 

frapper.  •! 
ijl3.    .Vu  lien  de  i/firaitlir,   ou  a  f/iif/i'i:   qui  avail    le   niéine   sens.  —  Zibelines, 

e'es|-,i-i|ii le  uiartre  ziheline.  •■ 
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Fut  en  ce  jour  l'œuvre  faite  et  compile. 

Mieux  en  vaut  l'or  que  ne  font  cinq  cents  livres. 

Avant  demain  belle  en  sera  l'amende.  » 

Au  cou  du  comte  les  peiul  le  roi  Marsile. 

Ganelon  dit  :  »  Je  ne  le  désoclroie. 

Dieu,  si  lui  plaît,  à  bien  le  vous  mercie  !  »  Aoi 


XLIV 


S20.   Ce  dit  Marsile  :  «  Comte,  par  vrai  croyez, 
En  talent  ai  que  moult  vous  veuille  aimer. 
Notre  comeil  bien  doit  èlre  celé  : 
De  Charlemagno  vous  veux  ouïr  parler. 
Il  est  moult  vieux,  si  a  son  temps  usé  ; 
Mien  escient,  deux  cents  ans  a  passé. 

52o.   Par  tant  de  terres  a  son  corps  démené, 
Tant  de  coups  pris  sur  son  écu  bouclier, 


513  bis.  C'est-à-dire  :  «  Ces  peaux  ont  été  préparées  aujunrd'luii  iiiùiiie.  " 

.Ï16.  C'est-à-dire  :  «  Elles  valent  eu  or  plus  de  ciuq  ceuts  livres.  •• 

.'in.  Au  lirii  de  avaiil,  nu  a    la  vieille  préposition   ains.  sur  laquelle  vnycz  la 

note  du  vers  S:J.  —  Le  textf  dit  :  «  .\vant  druiaiu  nuit.  >.  —  Au  lieu  île 

amende,  ou  a  le  dérivé  umendise.  —    Le  sens  fiéuéral  de    ce  vers    est  : 

'■  La  réparation  qui  tous  est  garantie  par  ces  peau\  de  martre  vous  sera 

faite  avant  demain  soir.  » 
an  bis.  Au  lieu  de  du  comte,  on  a  de  (Uuiclon. 
318.  Le  texte  a  :  •'  (jauelon  répond  »,  id  ..  je  ne  le  désoctroie  mie.  ■■  —  Dl'suc- 

troyer  ^  refuser. 
519.  C'est-à-dire  :  «  Que  Dieu  vous  eu   reeouipense  !   "  —  Nous  avous  perdu 

le  verbe  mercier. 
320.  Au  lieu  de  comte,  on  a  tianelon.  et,  au  Lieu  de  vrai,  le  vieil  ailjeelif  voir, 

sur  lequel  consultez  la  note  du  vi'rs  87. 
521.  Talent  a  ici  le  sens  Je  intention,  drsir,  connue  au  vers  iOO. 
523.  Au  lieu  de  tant  de,  on  a  l'adjectif  tant,  sur  lequel  voyez  la  note  du  vers 

349.  Même  observation  pour  les  deux  vers  suivants. 
326.  Dans  le  texte  :  ■■  a  pris.    ••  —  Bour/ier  n'avait  que   deux  syllabes;  c'est, 

à  l'origine,  un  adjectif  qui  siguilie  à  Ijouc/e. 
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Tant  (lo  graiids  rois  conduils  à  nicndior  ! 

Quand  scra-l-il  lassé  de  giuTioyer? 

.1  Aix  en  France  devrait-il  reposer.  » 

GancloQ  dit  :  "  Charles  n'est  mie  toi. 
530.   N'est  hom  qui  rvoil  et  connailrc  le  sait, 

Que  ce  ne  dise  que  l'empereur  est  preux. 

Tant  ne  rvous  sais  ni  prisr-r  ni  louer, 

Que  plus  n'y  a  d'honneur  et  de  bonté. 

Sa  grand  valeur,  qui  la  pourrait  conter? 
535.   De  tel  courage  l'a  Dieu  enluminé  ! 

Mieux  veut  mourir  que  guerpir  son  harné.  »  Aoi 


XLV 

Dit  le  païen  :  «  Moult  me  puis  merveillor 
De  Charlemagne  qui  est  chenu  cl  vieux. 
Mien  escient,  deux  cents  ans  a  et  mieux. 
540.   Par  tant  de  terres  a  son  corps  travaillé, 
Tant  de  coups  pris  de  lances  et  d'épicux, 
Tant  de  grands  rois  contraints  à  mendier 


T>2'i.  Au  lii'ii  ili'  i/runil,  o;i  a  firhr.  demi   !■•  srns  priinilir  i's(  /itiissiiii/. 
3:!S.  Lr  ti'>cti'  il  :    ••    Quaud   si-ra-t-il    mais   i-i'Ci-nyaiit    ilUsdivcr ?  ■■    Muia  a  li' 
sous  iic  notre  jamais  affiniiatif.  Nniis  avons  vu  lr  vrrUr   rccroiir   au 
vers  393.  rt  oxtoijer  dans  la  uiilo  du  vi-rs  3."i. 
1129.  X.f,  lexti;  a  :  ■■  (îaiicliui  ivpcuiil.  >■  —  .VVs-/  tiiie  =  ti'esl  point. 
.')30.  Nous  avons  drjà  cniployc  litiin  plusieurs  fois. 
."iSI.  Ou  a  bitron  au  lieu  i\e  preiir. 
S35.  .\u  lieu  de  cuurii^e.  le  texte  a   har>iar/i\    nml    l'ipriii''  sur  hnru»  ;  il  sifini- 

.    fie  fjiia/IlL'  de  baron,  et  aussi  quiOipnl'iiis   .  roMinlilc  des  liaidus.  >■ 
!i30.  Otierfiir.  (\w  nous  avons  déjà  vu  et  i|ui  a  foruu-  ilri/iii-r/iii\  a'f^nilif  aban- 
donner. —  Itarm'  est  foriné   sur  hiinin.  rouuue  hiirnai/e  ilu  vers  précc- 
deul.  1,1'  mot  actuel  hiiruniiii;/r  a  préiMsiMuenl  le  même  siiis  <\w  burnr. 
;ji(l.  Ap|ili(|Uri-   à    ce    vers    et    aux    deux    suivants    la    noie    du    vers    'M'j.   — 

Kidrud.z  :  .,  il  a  falijrué  s(MI  corps.  ■• 
liU.  Dans  le  lexli^  :  a  /iri.i.  —  Au  lieu  de  r/iieu.  lUl  a  le  viiiix  mol  r/iir,  ipii  a 

une  antre  orifiine,  mais  à  peu  prés  li-  nu^'Uie  si'us. 
'■H2.  Ou  a  r/(7/p  au   lien    de  r/ranil.  connue  an  vers  liHl,  et  •<  conduils  à  men- 
dicité. -. 
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Quand  sera-t-il  lassé  do  gucrroyor?  » 

—  «  Ce  ne  sera  tant  que  vit  son  neveu  : 
54o.   N'a  tel  vassal  sous  la  cape  du  ciel. 

Moult  par  est  preux  son  ami  Olivier  ; 

Los  douze  pairs,  que  Charles  a  tant  chers, 

Font  les  engardes  à  vingt  mil  chevaliers  ; 

Bie)i  sûr  est  Charles,  que  nul  homme  ne  craint.  »  Aoi 

XLVI 

Î5S0.   Dit  le  païen  :  «  Merveille  en  ai-je  grand, 
De  Cliarlemagne  qui  est  chenu  et  blanc. 
Mien  escient,  plus  a  de  deux  cents  ans. 
Par  tant  do  terres  est  allé  conquérant  ! 
A  tant  do  coups  pris  des  épieux  tranchants, 

555.  Tant  de  grands  rois  morts  et  vaincus  en  champ  ! 
Quand  sera-t-il  do  guerroyer  lassé?  » 

—  «  Ce  ne  sera  tant  que  vivra  Roland. 
N'a  tel  vassal  d'ici  qu'en  Orient. 
Moult  par  est  preux  Olivier  son  ami  ; 

500.   Les  douze  pairs,  que  Charles  aime  tant. 

Font  les  engardes  à  vingt  milliers  de  Francs. 

Bien  sûr  est  Charles,  ne  craint  homme  vivant  .  »  Aoi 

543.  Appliquer  à  ce  vers  la  note  du  vers  o28. 

544.  Le  texte  a  :  Ce  ue  sera,  dit  Gauelou,  taut  coin  vive  son  neveu.  » 
.'i45.  C'est-à-dire  :  «  Il  n'y  a  tel  vassal.   » 

546.  Par  est  la  particule  superlative  que  nous  avons  di'jiï  vue  plusieurs  fois 
et  qu'où  emploie  encore  dans  pur  trop.  —  Au  lieu  de  ami,  le  texte  a 
compagnon. 

548.  C'est-a-dire  :  «  Sont  eu  éclaireurs  avec  viufit  mille  chevaliers.  " 

549.  C'est-à-dire  :  «  Et  il  ue  craiut  personne.  » 

553.  Appliquer  à  ce  vers  et  aux  deux  suivants  la  note  du  vers  52.1. 

534.  Sur  épieii.  voyez  la  note  du  vers  541. 

333.  Le  texte  a  riche  au  lieu  de  grand,  coniuic  aux  vers  327  et  542. 

556.  Appliquer  à  ce  vers  la  note  du  vers  328. 

5.")7.  Le  texte  a  :  n  Ce  ur  sera,  dit  Ganclou,  taut  corn  vive  Roland.  •• 
338.  C'est-à-dire  :  ..  //  n'y  a.  >■ 
559.  Voyez  la  note  du  vers  340. 
56t.  Voyez  la  note  du  vers  548. 
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XL  VII 

«  Beau  seigneur  comte,  dit  Marsile  lo  roi. 

Je  ai  tel  genl,  plus  belle  ne  verrez. 
5fi."!.   Oualre  cent  mille  chevaliers  puis  avoir  : 

Puis  m'en  rombalti-e  à  Cliarlo  el  à  Français.  » 

(lanclon  dit  :  «  IS'o  niic  ;i  cette  fois  I 

Do  vos  païens  moult  grand  perte  y  aurez. 

Laissez  folie,  tenez  vous  au  savoir  ! 
570.    A  l'empereur  tant  lui  donnez  avoir, 

N'y  ait  Français  qui  tout  n'en  soit  ravi. 

l'ar  vingt  otages,  que  vous  lui  enverrez, 

Fn  douce  France  retournera  le  roi. 

Sa  rièrc-gardo  aura  derrière  soi  : 
57r>.   Là  son  neveu  Roland  sera,  ce  crois, 

El  Olivier,  le  preux  et  le  courluis. 

Morts  sont  les  comtes  si  est  qui  moi  en  croil. 

Charles  verra  son  grand  orgueil  rl'kho'w. 

N'aura  talent  jà  de  vous  guerroyer.  »  Aoi 

S63.  Le  texte  a  ('•niielon  an  lieu  de  comle. 

yCi.  Tf/  ne  prenait  pas  d'c  muet  au  fi'iuiuin. 

5()().  C'est-à-dire  •<  Je  puis.  > 

567.  Le  texte  a  :  ••  Gauelnn  r.'iHuiil.  ■.  —  ..  Ne  mie  ii  cette  fuis  ...  e'esl-à-ilire  : 

..  Vous  ne  le  v;iiuerez  pas  encore  celle  fois.  « 
371.  Le  texte  a  :  "  (Jui  tout  ue  s'eu  merveille.  <> 

573.  Au  lieu  de  retoiiruer,  le  texte  a  le  vieux  verbe  rcpnirer  (vprs.'!6\  précédé 

lie  s-en. 

574.  Au  lieu  iVavoir,  le    texte   a  laisser,  dunl  !.•   futur  n'avait  cpie    deux    syl- 

lalies. 

575.  C'est-à-dire  :  •■  A  ce  que  je  crois,  >.  —  I,e  l^xte  a  :  •.  Sera  y  siui  neveu. 

le  comte  Il(daud,  ce  cniis.  .. 
577.  C'est-à-dire  :  ■<  Si  l'on  veut  in'eii  cruiie.   .. 
579.  l'our  talent,  voyez  le  vers  400.  —  Le  texte  a  :   i  .N'aura  talent  ijnc  jamais 

vous  guerroie .  ■■ 
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XLVIII 


580.  (>  Beau  seigneur  comte,  ce  dit  le  roi  Marsile. 
Par  quel  moyen  pourrai  Rolaud  occire?  » 
Gaiielon  dit  :  »  Ce  vous  sais-je  bien  dire  : 
Le  roi  sera  aux  meilleurs  ports  do  Ciz-re, 
Sa  rière-garde  aura  derrière  mise  ; 

o8a.   Là  son  neveu  Roland  sera,  le  riche, 

Et  Olivier,  en  qui  il  tant  se  fie. 

Vingt  mille  Francs  ont  en  leur  compagnie. 

Et  vous  y  ayez  votre  grande  ost  liannie , 

De  vos  païens  leur  envoyez  cent  mille  ; 

Une  bataille  que  d'abord  leur  y  rendent  : 
590.    La  gent  de  France  sera  par  eux  blessée. 

Ne  l'dis  pour  ce  des  vôtres  n'aura  perte. 

Autre  bataille  leur  livri"/'ez  de  même. 

De  quel  que  soit  Roland  n'échappe  mie. 

.580.  Ou  a  Oane/on  au  lieu  île  comte. 

581.  Au  lieu  de  :  «  par  quel  moyeu  ■>,  oa  a  la  vieille  locution  ;  "  comme  fai- 

tcmeut.  » 

582.  Ou  a  répond  au  lien  de  dil. 

583.  Por/s  =  th'filiKs. 

"t-'k.  Daus  le  texte  :  "  Derrière  soi  ■•.•  mai?,  au  lien  île  derrière.  o\\  a  la  vii'ill.' 
prépofiliou  deires. 

585.  Ric/ie  :=  piiiss<iii/.  —  Le  texte  a  :  >■  Sera  y  ?ou  neveu,  le  comte  RolaïKl. 
le  riche.  ■. 

587  bis.  Voyez  la  uote  du  vers  211. 

589.  C'est-à-dire  :  «  Que  cette  première  armée  livre  aux  Fraucais  une  pre- 
mière bataille.  »  Daus  le  texie.  on  a  :  «  Vue  bataille  leur  y  rendent 
ceux  primes.  »  Ceux  éiinivaiit  à  ceux-ci,  et  //riuies  est  nu  vieil  adverbe 
([ui  signifie  d'abord. 

5flU.  Daus  le  te.xte  :  «  Sera  blessée  et  blùmic.  " 

501.  C'est-à-dire  :  «  Je  uc  le  dis  pas  daus  ce  sens  qu'il  u  y  aura  pas  aussi 
perte  pour  les  vôtres.  »  —  Daus  le  texte  ;  «  Ne  l'dis  pour  ce.  des 
vôtres  n'v  ait  l.'i  niarlyre.  ■> 
393.  C'est-à-dire  :  ^  De  cin,-lle  bataille  que  ce  foit.  de  l'une  on  de  l'anlrc- 
Roland  n'échap[iera  pas.  •  Au  lien  d'i'< /«///.c;-.  le  texte  a  le  vieux  verbe 
l'iorilrc.  qui  est  an  l'iilnr. 
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Donc  aurez  failo  goiilo  chevalerie  ; 
ii'J;».   N'aurez  mais  c-uerro  en  toute  votre  vio.  n  Aoi 


XLIX 

«  Qui  pourrait  faire  que  Roland  y  fût  mori. 
Donc  perdrait  ('liarles  le  do.vlre  bras  du  corps. 
Disparaîtraient  les  merveilleuses  osls, 
N'assemblerait  jamais  si  grand  elTort  ; 
Jamais  au  chef  n  aura  cniironne  dor  ; 
iOO.    La  grande  terre  resterait  au  repos.  » 
L'entend  Marsilo,  si  l'a  baisé  au  cou. 
Puis,  si  commence  ii  ouvrir  ses  trésors.  Aoi 


Ce  dit  Marsilc  :  «  Qu'en  parlerai-je  mais? 
Conseil  n'est  preu.v  dont  homme  sûr  n'est  pitinl  : 
fiOo.    La  trahison  jurerez  s'il  y  est, 

En  rirre-f/arde  que  je  le  trouverai. 

Dessur  ma  loi  le  voua  assurerai, 

Si  je  le  trouve  que  je  ?«'y  combattrai.   » 

.•;95.  C'est-i-dirc  :  >■  Vous  uuurez  plus  de  guerre.  » 

598.  Au  lieu  de  disparailre,  ou  a  le  verbe  remanoir  qui  signifie  pni|iriMiieiit 
rester  (voyez  le  vers  4),  et  le  vers  couiiueuce  par  si  afGnii.ilif. 

000.  Dans  le  texte  :"  Terre  Majeure."—  Au  lieu  de  rester,  ou  a  le  verbe  rema- 
noir; voyez  la  uole  pn^'cédeute. 

fiOl.  Dans  le  texte  :  "  Quand  l'i'nleud  Marsile  ».  et,  au  lieu  d'entendre,  on  a  le 
verbe  ouir.  —  .\u  lien  de  nii.  on  a  un  arlirli'  eontraele,  r/,  ipii  signifie 
en  le. 

fifl.l.  C'est-à-dire  :  ••  l'onnpioi  en  parlerai-je  davantage  ?  >• 

GOi.  l'reu.r  a  ici  le  sens  de  sage.  Le  sens  général  est  :  ■■  Vu  conseil  n'est  vrai- 
ment bon  que  s'il  s'appuie  sur  des  garanties.  » 

fiO.j.  C'est-à-dire  :  '.  Vous  me  jurerez  d'abandonner  Itol.md.  d'enipéelier  ipi'.m 
vienne  à  .«on  aide,  s'il  est  à  l'arrière-garde.  « 

G0."«  ter.  Au  lieu  de  assurer,  on  a  le  vieux  verbe  afier. 
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Co  dit  le  comte  :  «  Ainsi  soit  com  vous  plaît    » 
Sur  les  reliques  de  l'épée  Murglais 
La  trahison  jura  :  si  s'est  forfait  !  Aoi 

LI 

Là  un  fauteuil  y  eut  d'un  olifant. 
Sons  une  olive,  dessitr  un  écu  blanc, 

610.  Marsile  fait  porter  un  livre  avant  : 
La  loi  y  fut  Mahon  et  Tervagan. 
Sur  lui  jura  le  païen  espagnol  : 

«  S'en  rière-garde  trouve  le  corps  Roland, 
Combattra  soi  à  trétoute  sagent, 
613'.   Et,  si  il  peut,  y  mourra  vraiement  ; 

Les  douze  pain  sont  morts  à  jugement.  » 
Ganelon  dit  :  <<  Bien  soit  notre  traité  !  »  Aoi 

LU 

Alors  y  vint  un  païen,  Valdabron, 
Celui  leva  le  roi  Marsilion  ; 

GOti.  Le  texte  ;i  :   •  Ce   l'épuud  Gauclou.  » 

607.  Dans  le  texte  :  u  son  (îpée.  » 

608.  Se  forfaire  =  se  déshonorer. 

609.  Olifant  =  ivoire. 

611.  C'est-à-Jire  :  de  Mahomet  et  de  Tervagan. 

612.  Au  lieu  de  païen,  ou  a  sarrasin. 

613.  Le  corps  Roland,  c'est-à-dire  Roland. 

014.  Combattra  soi,  c'est-à-dire  :  «  il  se  battra,  il  livrera  bataille.  »  —  /l  =  avec. 

—  Trt-tout  est  expliqué  au  vers  284. 

615.  C'est-à-dire  :  «  Si  Marsile  peut,  Rolaud  mourra.  »  Dans  le  texte,  y  est 
après  mourra,  et  au  lieu  de  vraiement  ou  a  voirement,  adverbe  formé 
avec  l'adjectif  voir,  sur  lequel  consultez  la  note  du  vers  87. 

615  bis.  G'est-à-dii'e  :  «  Sont  condamnes  à  mort.  » 

610.  Ou  a  répond  au  lieu  audit.  —  Le  sens  est  :  «  Que  notre  traité  réussisse!  » 

—  Au  lieu  de  traité,  ou  a  le  vieux  mot  couvent,  qui  signifiait  à  la  fois 
réunion  (couvent  dans  le  sens  actuel)  et  convention. 

617.  Au  lieu  de  alors,  on  a  le  vieil  adverbe  atant,  déjà  vu  au  vers  413. 

618.  Le  texte  a  icelui  au  cas  sujet.  —  «  Lever  un  enfant  sur  les  fonts  baptis- 

maux, "  c'est  être  son  parrain.   Il  s'agit  ici  du  baptême  chevaleresque. 

—  Sur  Marsilion,  voyez  la  note  du  vers  222. 
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('lair,  on  rianl.  l'a  dit  à  Gaiiclon  ; 

620.   "  Tenez  méjiéc,  meilleure  n'a  nul  hom. 
Entre  les  gardes  a  plus  do  mil  mangons  : 
Par  amitié,  beau  seigneur,  la  vous  tends, 
Que  nous  aidiez  de  Holand  le  baron, 
Ou'cn  rièrc-garde  trouver  )ioiis  le  puissions.  " 

625.  —  »  Bien  sera  fait,  Ganeion  lui  répond, 
Et  vous  promets  que  nous  les  combattrons. 
Et  vous  assure  t/ue  nous  les  occirons.  » 
Puis  se  baisèrent  es  joues,  es  montons.  Aoi 


LUI 

Après  y  vint  un  païen,  Glimborin. 
Clair,  en  riant,  à  danelon  l'a  dit  : 
«  Tenez  mon  heaume,  ouquos  meilleur  no  vis. 
Sus  en  l'fiasal  une  escar/joucle  luit. 
630.   Si  nous  aidez  de  Roland  le  marquis, 

Par  quel  mesure  nous  le  pussions  honnir.  » 

020.  jWV/)('V,  iiiiMs  iliriiiiis  :  mon  t'pi'e.  ~  \.v  ti-xli'  ilit  :  ■■  u'ch     .1.  "—  Sur  hom, 

voyi-z  1,1  iiDti-  (lu  vcr.-i  22:j. 
fi2l.  Au  lii'u  ili'  r/iircl('!i.  ou  a  le  vieux  mut  lie/:.  —  «  a  ",  c'est-:i-ilire  :  «  il  y  a  ■ . 

—  I,e  nKui.i,MU  !■>(  nue  surir  île  Mmuu.iic. 
fiii.  Le  texte  .i  :  ..  la  vous  Juins  >.  =  /ii  nuis  thinne. 
(i23.  C'i-st-;ï-(lire  :  ■•  à  pnipos  de  Uulanil.  .. 
()25.  Le  texte  a  :  «  Le  comte  Gauelou  répouil.  ■ 
(123  his.  Au    lieu    de   promettre,    on   a    le    verbe   ;j/t'!'iV,  rléj.'i    vu    nulainnieut 

au  vers  403. 
Ii2.^  ter.  \n  lieu  de  assurer,  on  a  le  verlie  ofier  déjà  vu  au  vers  COil  1er. 
(;2li.  A'.v  ('((uivaut,  connue  on  sait,  à  en  le.t.  —  Au  lieu  (\v  joiie.<i,  ou  a  le  vieux 
mot  iv'.v,  sm-  le(|uel  a  été    tunuO  ri.sa;/e    rpii    l'a    reiiiplaeé.  —  Les  diux 
sulisl.intifs  sont,  ilaus  U:  texte,  reliés  [lar  la  eunjonetiou  et. 
fi29.  Onqties  (latin  unquuin)  =i  jamais. 

r>2!t  liis.  .Sk.v  =  en  haut.  —  Au  lieu  à'e.'irarioiicle,  on   a  Ir  uiol  uia>eiiliu  car- 
boucle,  et  le  vcis  se  termine  par  :  "  est  un  carliouele  mis.  ■• 
030.  Voyez  la  note  du  vers  C23.  —  Si  est  l'adverbe  affirnialil'  et    non  la  eou- 

j onction  conditionnelle. 
C31.  ijiiel  ne  prenait  [las  d'c  nnu't  au  féminin. 
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—  «  Bien  sera  fait,  »  Ganclon  répondit. 
Puis  se  baisèrent  es  bouches  et  es  fronts.  Aoi 


LIV 

Alors  y  vint  la  reine  Bramimonde  : 
035.    «  Vous  aime  moult,  seigneur,  dit-elle  au  comte. 

Car  moult  vous  prise  mon  sire  et  tous  ses  hommes. 

A  votre  femme  je  donnerai  deux  nosches  : 

Bien  y  a  or,  améthystes,  jacinthes. 

Et  valent  mieux  que  tout  l'avoir  de  Rome  : 
G40.    Votre  empereur  si  bonnes  n'en  vit  onques. 

Jour  ne  sera  que  du  mien  ne  vous  donne.  » 

Ganelon  dit  :  n  El  nous  vous  servirons.  » 

Il  les  a  prises,  en  sa  heuse  les  boute.  Aoi 

LV 

Le  roi  appelle  Mauduit  son  trésorier  : 
«  L'avoir  de  Charles  est-il  appareillé?  » 
Et  il  répond  :  «  Oui,  seigneur,  assez  bien  : 

632.  Le  texte  a  :  «  lui  répondit.  >■ 

C33.  Voyez  la  uote  du  yev^  626.   —   .4.U   lieu   do  fronts,  on   a   le   vieux   mot 
vis  (==  visage),  sur  lequel  voyez  la  même  uote. 

634.  Appliquez  à  ce  vers  la  uote  du  vers  617. 

635.  Dans  le  te.xte,  le  pronom  je  est  exprimé  et  commence  le  vers. 

637.  Au  lieu  de  donner,   le   texte   a   le   verbe   envo'jer.  —  Nosc/ie,  substantif 

féminin,  signifie  bracelet. 

638.  Les  deux   derniers   substantifs    sont   séparés  par   la   coujouctiou  et.  — 

Jacinthes  :=  rubis  ou  grenats. 
640.  Sur  onques,  voyez  la  note  du  vers  629. 
640  bis.  C'est-à-dire  :  «  Chaque  jour  je  vous  ferai  de  nouveaux  cadeaux.  «  — 

Le  texte  a  :  «  Jamais  ne  sera  jour.  » 
6iU  1er.  Dans  le  texte  :  «  Gauelon  répoud.  »  —  perdrons,  étaut  dans  le  texte 

sous  la  forme  sercii'oinines,  douue  une  assouauce  féuiiuiue.  Comparez  le 

vers  391. 
6il.  Heuse,  vieux  mot  qui  siguifie   botte,  et  qui  s'est  conservé   dans  le   nom 

historique  Robert  Courte-heuse. 
614.  Au  lieu  do  i/,  on  a  le  pronom  démonstratif  cciui,  sous   la  forme  du  cas 

sujet. 
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64o.   Sept  cents  chameaux  d'or  ot  d'argent  chargés, 
Et  vingt  otages  des  phis  gentils  sous  ciel.  » 
1 .    Contre  le  comte  s'est  le  roi  approché, 
Contre  son  sein  doucement  rembrassa. 
Puis,  lui  a  dit  :  «  Bien  vous  dois  avoir  cher; 
4.   Jour  ne  sera,  ne  vous  donne  du  mien. 
Contre  Roland  le  combattant  m'aidez.  » 
Ganelon  dit  :  "  Jà  ne  me  faut  tarder.  »  A  ci 

LVI 

647.   Marsile  tint  Ganelon  par  l'épaule. 

Si  lui  a  dit  :  i>  Moult  es  haron  et  sage. 

Par  celle  loi  que  vous  tenez  plus  sauve, 
O.'iO.   Gardez  de  nous  ne  tourniez  le  courage  1 

De  mon  avoir  vous  veux  donner  grand  masse, 

Dix  muls  chargés  du  plus  fin  or  arabe. 

An  ne  sera,  autant  ne  vous«j  fasse. 

Tenez  les  clefs  de  cette  cité  large  ; 

Gif).  Geniit  =  noble. 

L\',  vers   supplémentaire  1.  —  Le  texle  a  :  "  EQContre  (îanelon.  "  —  Au  lion 

de  approcher,  on  a  le  vieux  verbe  aproimer,  déjà  va  nu  vers  tfiS. 
LV,  vers  sup.  2.  Au  lien  île  sein,  on  a  le   vieux  mot  pis.  Voyez  la  note  du 

vers  48.  —  La  fin  du  vers  est  :  «  l'a  souef  embrassé.  >>  Simef  csl  un 

vieil  adverbe  qui  signifie  suavement,  doucement. 
LV,  vers  sup.  -i.  Le  leste  a  la  conjouclion  ç!<e  avant»  ne  vous  donne  du  mien.» 

—  Au  lieu  de  »  jour  ne  sera  »,  ou  u  :  «  jamais  ne  sera  jour  »,  comme 

au  vers  610  bis. 
LV,  vers  sup.  o.  Au  lieu  de  coynlnitlunl,  ou  a  le  vieux  mot  poii/neiir,  que  nous 

avons  déjà  vu. 
LV,  vers  sup.  6.  On  a  répond  au  lieu  de  dit,  et  le  vieux  verbe  estoumir  au 

lieu  lie  falloir. 
6i8.  Dans  le  texte,  moult  est  suivi  et  renforcé  par  lu  particule  superlative  ;«jr, 

déjà  expliquée  plusieurs  fois. 
649.  Sauve  a  ici  le  sens  de  salutaire,  comme  au  vers  180. 
C50.  C'est-à-dire  :  «  Gardez-vous  de  détourner  de  nous  vos  bonnes  disposi- 
tions. »  Nous  avons  déjà  vu  courage  avec  ce  eens,  vers  191. 
652.  Sur  rtiul,  voyez  le  vers  32    —  Le  texte  a  :  •'  or  d'arabe  »,  mais  Arabe  a 

ici  le  sens  d'Arabie. 
65.'!.  Dans  le  texte  :  •.  .lamais  ne  sera  an.  > —  Au  lieu  de  autant,  on  a  aulretel, 
adjectif  neutre  composé  de  autre  et  de  tel  :  «  antre  telle  chose    •• 
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655.  Le  grand  avoir  présentez  au  roi  Cliarles. 
De  mienne  part  lui  livrez  vingt  otages, 
Puis,  me  jugez  Roland  à  rièro-garde. 

Si  l'puis  trouver  à  port  ni  à  passage, 
Livrerai  lui  une  mortel  bataille.  » 
Ganelon  dit  :  <<  M'est  avis  que  trop  tarde.  » 
GGO.    Puis  est  monté,  il  entre  en  son  voyage.  Aoi 

Retour  de  Gauelou.  —  Coiumcncemcut  de  la  retraite.  —  Souges  do  Cliarle- 
uiagiie.  —  Gauelou  fait  désiguer  Rolaud  pour  l'arrière-garde  ;  Charleniague 
y  cousent  à  regret. 

LVIl 

L'Empei-eur  Charles  approche  son  repaire  ; 
Venu  en  est  en  la  cité  Vallierre  : 
Roland  le  comte  l'a-t-il  et  prise  et  freinte  ; 
Depuis  ce  jour  en  fut  cent  ans  déserte. 
665.   De  Ganelon  attend  le  roi  nouvelles. 
Et  le  tribut  d'Espagne  la  grand  terre. 
Enfin,  en  l'aube,  comme  le  jour  éclaire, 
Au  campement  est  arrivé  le  comte.  Aoi 

656.  C'est-à-dire  :  «  Décidez,  faites  décider  que  Kolaud  soit  u  l'arrière-garde.  " 

657.  Port  =  défilé. 

658.  Mortel  ue  prenait  pas  d'e  muet  au  féminin. 

659.  On  a  répond  au  lieu  de  dit.  —  Au  lieu  de  :  «  m'est  avis  »,  on  a  :  «  moi  est 

vis.  »  Moi  est  pour  h  moi,  et  vis  a  le  même  sens  que  ai'is,  <|u'il  a  servi 
à  former. 

661.  Au   lieu   de   approcher,  on  a  le  verbe  aproimer,  déjà  vu  au  vers  468.  — 

Repaire,  substantif  verbal  du  verbe  repairer  (voyez  la  note  du  vers  36), 
a  les  deux  sens  principaux  de  pays  et  de  retour. 

662.  Dans  le  texte  :  «  de  Valtiere.  >■ 

663.  L'emploi  pléonastique  du  pronom  après   le  verbe   n'indique  ici   aucune 

interrogation.  —  Nous  avons  déjà  vu  le  verbe  freindre  au  vers  3. 
604.  Au  lieu  de  depuis,  ou  a  puis,  qui  avait  le  même  sens,  et,  au  lieu  de  ce, 
l'autre  adjectif-pronom  démonstralif  :  icelui. 

667.  Au  lieu  de  enfin,  on   a  par  main,  locution  qui  signifie  le  matin,   comme 

main  seul,  dérivé  du  latin  mane.  —  Au  lieu  de  comme,  on  a  si  comme. 

668.  Le  texte  a  :  •>  Ganelon  le  comte  est  venu   aux  herbergcs.  >.  llerherge  est 

un  mot  d'origine  germanique,  qui  signifie  "  campement  ■■.  Il  a  formé  le 
verbe  herberger  (camper),  que  nous  verrons  plus  Join.  Nos  mots  actuels 
auberge  et  héberger  se  rattachent  à  ces  anciennes  formes. 


62  LA   CHANSON  J)E   UOLAND 


LVIII 

lieau  est  le  jour,  et  le  soleil  est  clair. 
L'empereur  Chartes  esl  par  malin  levé. 

G70.  Messe  et  matines  a  le  roi  écouté  ; 

Sur  l'herbe  verte  se  tient  devant  son  Iref. 
Roland  y  fut,  et  Olivier  le  preux, 
Naimes  le  duc  et  des  autres  assez. 
Ganelon  vint,  le  félon  parjuré. 

075.   Par  trahison  //commence  à  parler. 

Et  dit  au  roi  :  «  Sauvé  soyez  de  Dieu  1 
De  Saragossc  ci  vous  porte  les  clefs  ; 
Moult  grand  avoir  vous  en  fais  amener. 
Et  vingt  otages  :  faites-les  bien  garder. 

(J80.    Et  si  vous  mande  le  roi  Marsilion  : 
Pour  le  calife,  ne  l'devez  pas  blâmer. 
A  mes  yeux  vis  quatre  cent  mille  armés, 
Hauberts  velus,  heaumes  d'acier  fermés, 
Ceintes  épécs  aux  pommeaux  niellés, 

68o.   Qui  l'conduisirent  entresque  en  la  mer. 
Ils  s'en  fuirent  poui'  la  chrétienté 
Oue  ils  ne  veulent  ni  tenir  ni  garder. 


1171.  Au  lieu  lie  se  lient,  on  a  l'indicatif  présent  du  verlie  ester  (latin  stare).  — 

Trpf  a  été  expliqué  au  vers  IM. 
li72.  Au  lieu  de  pretLr,  ou  a  liaroii. 
lu4.  Le  texte  a  :  ■■  y  vint  ■■,  et  ■•  le  félon,  /e  parjuré.  • 
«75.  Le  texte  a  :  ■■  par  grand  voisdie.  » 
G77.  Dans  le  texte  :  apporte. 
1)80.  Le  texte  a  :  ■■  Et  ï^i  vous  mande  roi  Marsilc  le  barou.  "  Nous  avons  imité, 

en  traduisant,  le  vers  222. 
liSI.  Dans  le  texte  :  ■■  Du  calife.  •• 
ilS'i.  Dans  le  texte  :  •'  aux  pouls  d'or  niellés.  ■■  Nous  avons  déjà  vu  iioiit  dans 

le  sens  de  pommeau. 
liSo.  Enlre.^qiie  z=  jusi/ue,  comme   trefijiie,  que   nous   avons  déjà  vu   dans  la 

note  du  vers  l(i2. 
fiSfi.  Fuirent  a  trois  syJlabes. 
<>8".  Il  faut  enteodrc  :  ■■  ils  émigruienl  pour  ne  pas  se  convertir.  • 
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Avant  (ju'ils  eussent  quatre  lieues  cinglé, 

Les  accueillit  la  tempête  et  le  vent  : 
690.    Là  sont  noyés,  jà  ne  les  reverrez. 

S'il  était  vif,  je  vous  l'eusse  amené. 

Du  roi  païen,  sire,  par  vrai  croyez, 

Jà  ne  verrez  ce  premier  mois  passé, 

Qu'il  vous  suivra  en  France  le  pays  ; 
GUo.    Si  recevra  la  loi  que  vous  tenez. 

Jointes  ses  mains  sera  votre  vassal  : 

De  vous  tiendra  Espagne  le  pays.  » 

Ce  dit  le  roi  :  «  Gracié  en  soit  Dieu  ! 

Bien  l'avez  fait,  moult  grand  bien  y  aurez.  » 
700.    Parmi  colle  ost  font  mil  clairons  sonner. 

Les  Francs  s'en  vont,  font  leurs  sommiers  trousser  ; 

Vers  douce  France  tous  sont  acheminés.  Aoi 


LIX 

Charles  le  Magne  a  Espagne  gâtée. 
Les  châteaux  pris,  les  cités  violées. 
705.   Ce  dit  le  roi  que  sa  guerre  eut  finie. 

Vers  douce  France  le  roi  Charles  chevauche. 

liS8.  Au  lieu  do  avanf,  ou  a  ains,  que  nous  avoûs  expliqué  au  vers  ii^i. 

689.  Dans  le  texle  :  •<   Si  les  accueillit  et  tempête  et  oré.  ■■  —  Orc   ue  diffère 

d'orage  que  par  le  suffixe,  et  a  le  même  sens. 

690.  Dans  le  texte,  jamais  au  lieu  de  ,/«. 

692.  C'est-à-dire  :  "  Quant  au  roi  païen.  "  —  Sur  pai-  vrai,  voyez  la  note  du 

vers  87. 
6'J3.  Ce  vers  dépeuj  du  précédent  :  -  croyez  que  vous  ue  verrez  pas,  etc.  >■ 
694.  Appli(iuer  à  ce  vers  la  note  du  vers  136  quater. 

696.  Au  lieu  de  vassal,  on  a  commande. 

697.  Même  note  que  pour  le  vers  694. 

699.  Au  lieu  de  bien,  ou  a  preu,  que  nous  avous  déjà  vu,  nolammoul  vers  o07  . 

700.  C'est-à-dire  :  ■<  Au  milieu  de  l'armée.  » 

701.  C'est-à-dire  :  «  Us  font  charger  leurs  bêtes  de  somme.   »  —  Au  lieu  de 

s'en  aller,  le  texte  a  le  verbe  désherberger  (voyez  la  uote  du  vers  668), 
dont  le  sens  littéral  est  décamper. 
703.  Sur  Magne,  voyez  la  note  du  vers  1.  —  Gdler  signifiait  à  l'origine  dévaster. 

705.  Voyez  la  note  du  vers  62. 

706.  Dans  le  texte  :  •<  chevauche  l'empereur.  ■■ 
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SV«  va  le  jour,  (lécline  la   vèprée. 

Roland  le  comte  a  l'enspige  formée. 

Au  haut  d'un  tertre  contre  le  ciel  levée  ; 

Les  Franc-ais  campent  par  toute  la  contrée. 
710.   Païens  chevauchent  par  ces  grandes  vallées, 

Hauberts  vêtus,  et  leurs  broignes  doublées 

Heaumes  lacés  et  ceintes  leurs  épées, 

Kcus  au  cou  et  lances  adoubées, 

Dedans  un  bois  au  haut  des  puys  restèrent. 
713.    Quatre  cent  mille  attendent  l'ajournée. 

Dieu  !  quel  douleur  que  les  Français  ne  l'savent!  Aoi 

LX 

S'en  va  le  jour,  la  nuit  est  attardée. 
Charles  se  dort,  l'empereur  tout-puissant, 
Songe  qu'il  est  au  large  port  do  Cizre  : 


"OG  his.  Au  lieu  de  s'en  ra,  on  a  Iréva,  qui  est  à  va  ce  que   trépasser  est  à 
passer.  —  Véprée  est  formé    sur  vfpre,  comme   soirre  sur  soir.  Ces 
mots  sont  synouymes. 
"07.  Dans  le  teste  :  <i  Le  comte  Roland.  »  —  Fermé  a  ici  le  sens  de  iitsiijellir, 
planter. 

708.  Au  lieu  de  au  haut  de,  on  a  la  vieille  locution  en  soin. 

709.  Au  lieu  de  camper,  on  a  le  verbe  rùllécbi  se  herbergcr,  sur  lequel  voyez 

la  note  du  vers  iiliS. 

710.  Au  lieu  de  grand,  on  a  le  vieux  comparatif  ijraiijneur,  qui  a  d'ailleurs  ici 

la  valeur  du  positif  «/ranrf,  ou  plutôt  celle  d'un  superlatif. 
7l:t.  Adouher  signifiait  proprement  •  armer  chevalier.  >  Ici,  il  a  siiiis  doute  le 
sens  de  garnir. 

714.  Au  lieu  de  dedans,  le  texte  a  ans  en  (voyez  la  note  du  ver.s  9:i).  Au  lieu 

de  bois,  on  a  le  vieux  mol  hrcuil,  qui  signilie  petit  bois.  —  Au  lieu  de 
au  haut  de,  on  a  par  soin  (comparez  en  som  du  vers  708).  Au  lieu  de 
rester,  on  a  le  vieux  verbe  remanoir  (voyez  la  note  du  ver.-i  i)., 

715.  Ajournée  =  point  du  jour. 

710.  Quel  ne  prenait  pas  d'e  muet  au  ffminiu. 

717.  Au  lieu  de  s'en  va,  on  a  :  '■   trtva  >■  (voyez  la  note  du  vers  7Cfi  bis).  — 

"  La  nuit  est  attardée   >>,  c'est-à-dire  :  <<    Il  ee  lait  tard.  >.  Au  lieu   de 

attarder,  on  a  le  vieux  verbe  asserir. 
■  18.  Au  lieu  de  tout-puissant,  on  a  riche,  sur  lequel  voyez  la  note  <lu  vers  527. 
7  JO.  Dans  le  texte  :  ■•   songea  qu'il  était.  >■  —   Au  lieu  do   Innic,  an    a  grai- 

gncur,  fur  lequel  voyez  la  uole  du  ver»  "tu.  —  Port  =  difilè. 
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720.    Entre  ses  poings  tient  sa  hanstc  de  frènc, 
Or  Cianelonl'a  dessur  lui  saisie; 
Par  tel  fureur  l'a  troussée  et  brandie, 
Qu'entre  ses  poings  l'a-t-il  freinte  et  brisée, 
Et  vers  le  ciel  en  volent  les  éclices. 
Charles  si  dort  qu'il  ne  s'éveille  mie.  Aoi 

LXI 

72S.    Après  icelle^  autre  avision  songea  : 

Qu'il  fut  en  Franco,  à  sa  chapelle,  à  Aix  ; 

Au  dextre  bras  le  mord  un  ours  si  mal 

Que  jusqu'à  l'os  lui  a  tranché  la  chair. 

Devers  Ardennes  arrive  un  léopard  : 

Son  propre  corps  moult  fièrement  assaut. 
7.'^0.    Mais  de  la  salle  un  lévrier  sortit, 

Qui  vint  à  Charles  les  galops  et  les  sauts. 

'in.  La  hansle  est  le  bois  de  la  lance.  —  Au  lieu  de  de  frêne,  ou  a  l'adjectit 

frénin,  au  féminin. 
T21.  Dans  le  texte  :  •<  Ganelon  le  comte.  " 
T22.  C'est-à-dire  :  "  Avec  une  telle  fureur.  "  —  Trousser,  que  nous  avons  déjà 

vu  plusieurs  fois  avec  le  sens  de  c/uirger,  signifie  ici  soulever. 
722  bis.  Nous  avons  déjà  vu  freindre  au  vers  5. 
723.  Éclices  =  éclats. 
72i.  Mie  ^ pas  ou  point. 
12'}.  Au  lieu  de  iceltc,  le  texte  a  icette,  -forme  qui  a  complètement  disparu, 

tandis  que  icelle,  qui  avait  le  même  sens,  est  encore  usilé  dans  la  langue 

du  palais.  —  Avision  signifie  vision,  et  n'a  que  trois  syllabes. 

726.  Au  lieu  de  fut,  on  a  était. 

727.  Au  lieu  de  au,  on  a  e/  :=  en  le.  —  Le  verbe  est  au  prétérit  et  non  au  pré' 

sent.  —  Mal  est  un  vieil  adjectif  qui  signifie  mauvais,  et  dont  le  féminin 
est  encore  employé  dans  quelques  locutions  comme  "  maie  chance  ». 

728.  Au  lieu  de  arrive,  le  texte  a  vit  venir  (il  vit  venir). 

729.  C'est-à-dire  :  "  Le  corps  de  Charlemagne...  .   — Au  lieu  de  propre, on  a 

l'adjectif  domaine,  qui  est  devenu  exclusivement  substantif.  —  Assaut, 
troisième  personne  de  l'indicatif  présent  du  verbe  assaillir. 

730.  Dans  le  texte  :  «  D'ans  de  la  salle,  "  c'est-à-dire  :  «  De  l'intérieur  de  la 

salle.  «  —  Au  lieu  de  lévrier,  on  a  le  vieux  mot  veautre,  déjà  vu  au 
vers  128.  —  Au  lieu  de  sortir,  on  a  le  verbe  avaler,  avec  sa  signifi- 
cation primitive  de  descendre. 

731.  C'est-à-dire  :  «  au  galop  et  par  sauts.  « 

5 
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La  dcxtrc  oreille  à  l'ours  d'iibord  liaiiclia, 
Avec  fureur  combat  le  léopard  ; 
Disoiil  Français  que  grand  balaille  y  a. 
735.   Mais  il  ne  sait  lequel  d'eux  la  vaincra. 
Charles  se  dort,  mie  ne  s'éveilla.  Aoi 


LXIl 

S'en  va  la  nuit,  apparaît  la  claire  aube. 
L'empereur  Charles  moult  fièrement  chevauche  ; 
Parmi  celle  ost  sonnent  haut  les  trompettes. 

740.  «  Seigneurs  barons,  Iriir  dit  l'empereur  Charles, 
Voyez  les  j)orts  et  les  détroits  passages  : 

Donc  me  jugez  qui  fera  rière-garde.  » 
Ganelon  dit  :  «  Roland,  ce  mien  iillAtre  ! 
N'avez  baron  de  si  grand  vasselage. 
La  nôtre  fjent  munit  en  sera  plus  sauve.  » 
74S.   L'entend  le  roi,  fièrement  le  regarde. 

Tii.  Au  lieu  de  il'aOord,  ou  a  le  vieil  aàs'arhQ  premiers. 

"33.  Dans  le  leste  :  o  se  combat  au  léopard  »;  et,  au  lieu  de  «  avec 
fureur  »,  on  a  iréemeni,  adverbe  formé  sur  l'adjectif  iVddérivô  lui-même 
du  substantif  ire  =  colère. 

".10.  Mie  =  pas,  point. 

737.  Au  lieu  de  s'en  va,  ou  a  Iréea  (voyez  la  uole  du  vers  70G  liis).  —  Au  lieu 
de  apparaître,  on  a  le  vieux  veibe  apparoir,  iirécédé  de  la  con- 
jonction et. 

73y.  C'est-à-dire  :  «Au  milieu  de  cette  armée.  »  —  Il  aurait  fallu  pouvoir 
dire  :  .i  sonnent  moult  liaul  le;»  grOlcs.  «  I.e  mot  yrvle,  dont  le  sens  pri- 
mitif est  celui  qu'il  a  encore  connue  adjectif,  s'employait  substantive- 
ment dans  le  sens  de  clairon,  à  cause  du  son  grêle  de  cet  instru- 
ment. 

"H.  Drlroil  n'.'st  phi-i  aujonrd'liui  que  sulistaiitif. 

"i2.  Au  lieu  de  donc,  ou  a  ear,  (jui  a  ici  le  sons  de  donc.  —  Il  aurait  fallu 
pouvoir  dire  :  ■  ijui  sera  en  rière-garde  >■. 

743.  Au  lieu  de  dH,  on  a  répond.  —  Filldtre  =:  beuu-fih,  comme  marâtre  — 
belle-màe. 

741.  Vasselaije,  comme  nous  l'avons  déjà  vu.  a  le  scus  do  coitraye. 

7SS  bis.  Au  lieu  de  >niiutl,oad  :  »  derrière  ■■,  c'est-à-dire  "  derrière  lui.  <■ 
745.  Le  texte  a  :  ■■  Quand  l'entend  le   roi  >■,  avec  le  verbe  otiù-  au  lieu  den- 

tClldrr. 
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Si  lui  a  dit  :  «  Vous  êtes  vif  diable  ; 
Au  corps  vous  est  entrée  mortel  rage. 
Et  qui  fera  devant  moi  Tavant-gardc  ?» 
Ganelon  dit  :  «  Ogier  de  Danenuirke. 
730.    N'avez  baron  qui  mieux  de  lui  la  fasse.  »  Aoi 


LXIII 

Roland  le  comte,  quand  il  s'ouït  juger, 

Donc  a  parlé  à  loi  de  chevalier  : 

(<  Seigneur  parâtre,  moult  vous  dois  avoir  cher; 

La  rière-garde  avez  sur  moi  jugée  : 
755.    N'y  perdra  Charles,  le  roi  qui  France  tient, 

Mien  escient,  palefroi  ni  destrier. 

Ni  mul  ni  mule  qu'on  doive  chevaucher, 

Ni  n'y  perdra  ni  roussin,  ni  sommier, 

Que  aux  épécs  ne  soit  avant  payé.  » 
760.    Ganelon  dit  :  «  C'est  vrai,  je  le  sais  bien.  »  Aoi 

74(i.  ft/ai/e  avait  trois  syllabes. 

747.  Au  lieu  de  au,  on  a  ei  =  en  le.   —  Mortel  ne  prenait  pas  d'e  muel  au 

féminin. 
74S.  Littéralement  :  i  Et  qui  sera  devant  moi  en  lavant-garde  •■. 
74'J.  On  a  répond  au  lieu  de  dil. 

751.  Ou  a  «  Le  comte  liolaud  ■■ .  —  Jui/er  a  ici  le  sens  de  dcsiijner. 
732.  C'est-à-dire  :  ■•  alors  il  a  parlé  comme  doit  parler  un  chevalier.  >. 
7j3.  Pardlre  =  beau-père. 
737.  Pour  mul,  voyez  la  note  du  vers  '.ii. 

758.  Sommier  z=  béte  de  somme. 

759.  Au  lieu  de  avant,  on  a   ains  (Voyez  la  note    du  vers    %'i),  et,  au   lieu  de 

paijer,    le  vieux  verbe   életjer,   qui   a  le  même  sens,  et  qui  est  de   la 
même  famille  que  l'adjectif  li()e. 

760.  Au  lieu  de  dit,  on  a  répond,  et,  au  lie  u  de  c'est  vrai,  ou  a  voir  dites,  c'est- 

à-dire  :  "  vous  dites  viai  ".  (Vojizla  noie  du  vers  i>7.) 
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LXIV 

Quand  voit  Roland  qu'il  csl  on  rièrc-garde, 
Avec  fureur  parla  à  son  parAlro  : 
«  Ah  !  misérabli!  !  honi  de  méchante  race, 
Pensas  le  gant  me  tombât  en  la  place, 
7t)5.    Com  fit  à  toi  le  bAton  devant  Charles!    »  Aoi 


LXV 

Roland  le  comte  on  appelle  Charlon  : 
(<  Donnoz-moi  l'arc  que  vous  touez  au  poiiij:. 
Mien  escient,  ne  1'  me  reprocheront 
Que  il  me  tombe,  com  lit  à  Ganeion 
770.    Votre  gant  dcxtro,  quand  recrut  le  bâton,  d 
L'empereur  Charles  en  tint  sou  chef  enclin  : 

761.  Au  lieu   lie   cuir,   le  texLe  a  le   verbe  ouïr,  cl,  au  lieu   d"   i:st.  If  f.ilur 

sera. 

762.  Au   lieu  de   avci.   fureur,   ou   a   iréemnl,  que  uous  avons   déjà   vu    au 

vers  7:t.'i . 

"G:!.  Au  lieu  de  misérable,  il  y  a  daus  le  leste  le  vieui  mot  colvert,  d'origiuo 
iaccrlaiue.  —  Au  lieu  Je  :  ■■  hom  de  méchiante  race  »,  on  a  :  •  mauvais 
hoin  de  put  aire  ".  La  iocutioQ  k  de  put  aire  »  est  le  conlraire  de 
(U'honnaire,  qui  se  décompose  en  ■•  de  bon  aire  »,  et  qui  signiliail  primi- 
tivement :  '<  de  bonne  race  ».  Aire  a  en  effet  le  sous  de  famille,  race. 
Quant  à  put,  c'est  un  vieil  adjectif  dont  le  sens  propre  est  puant. 

"lii.  C'est-à-dire  :  «  tu  croyais  que  le  g.iiit  me  tomberait  des  mains.  »  —  Au 
lieu  de  penser,  le  texte  a  le  vieux  verbe  cuider,  et,  au  lieu  de  tomber,  le 
verbe  choir. 

766.  On   a  «   Le   comte  Roland  ».  —   Nous  avons  déjà  employé   Charlon  au 

vers  418. 

767.  Au  lieu  de  au,  ou  a  <?/  =  en  le. 

7tiS.  Au  lieu  de  reprocher,  ou  a  le  verbe  réprouver,  dont  le  participe  passé  est 

surtout  usité  aujourd'hui  daus  la  langue  religieuse. 
"69.  Au  lieu  de  tomlier,  ou  a  le  verbe  choir. 
77U.  L'événement  auquel  il  est  fait  allusion  ici   est  raconté  dans  la    laisse 

X.WII. 
Î71.  Appliquez  à  ce  vers  la  note  du  vers  214, 
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Tira  sa  barbe  et  tordit  son  gernon  ; 

Ne  peut  muer  que  ne  pleurent  ses  youx.  Aoi 


LXVI 

Après  cela,  y  est  Naimes  venu  : 
Blanche  rut  la  barbe  et  tout  le  poil  chenu, 

775.   Meilleur  vassal  n'eut  en  la  cour  do  lui. 
Et  dit  au  roi  :  «  Bien  l'avez  entendu  ; 
Roland  le  comte  il  est  moult  irrité  : 
De  son  talent  est-il  et  pême  et  dur. 
La  rière-garde  est  jugée  sur  lui  ; 
N'avez  baron  qui  jamais  l'en  remue. 

780.  Donnez  lui  l'arc  que  vous  avez  tendu; 
Si  lui  trouvez  qui  lui  aide  très  bien.  » 
Le  roi  lui  donne,  et  Roland  le  reçut.  Aoi 


112.  Dans  le  texte,  le  vers  commence  par  l'ailverbo  .iflirmatif  .■.•/  ;  au  lieu  de 
tirer,  on  a  le  verbe  duire  (voyez  le  vers  213),  et,  au  lieu  de  tordre,  \e 
composé  détordre,  qui  avait  le  sens  de  tordre  (ne  pas  confondre  avec 
le  verbe  actuel  détordre).  —  Gernon  est  expliqué  au  vers  21"i. 

T73.  C'est-à-dire  :  <.  il  ne  peut  changer,  il  ne  peut  s'empêcher.  ■■  —  Littérale- 
ment il  faudrait  :  «  que  de  ses  yeux  ne  pleure.  » 

774.  Au  lieu  de  après,  on  a  emprès,  et  au  lieu  de  cela,  la  forme  ice  que  nous 

avons  expliquée  plusieurs  fois. 

775.  C'est-à-dire  :  i<  Il  n'y  avait  pas  à  la  cour  un  meilleur  vassal  que  lui.  « 
777.  On  a  :  «  Le  comte  Roland.  »  —  Au  lieu  de  irrité,  on  a  irascu. 

777  bis.  C'est-à-dire  :   «  de  son  naturel.  »  —  Nous  avons  expliqué  péme  au 

vers  5C. 
779.  Uemuer  a  ici  le  sens  de   changer  avec.  —  Entendez  :   «    pas  un  baron  ne 

permuterait  avec  lui.  » 

781.  C'est-à-dire  :  «  Et  trouvcz-hii  quelqu'un  qui  l'aide.  "  — Le  texte  a  :«  qui 

très  bien  lui  aide.  ■• 

782.  i  Lui  donne  l'arc   " 
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LXVII 

L'omporeur  r/(ff;7f.s' en  appelle  Roland  : 

«  Afo)i  beau  neveu,  or  sachez  vraienionl 
78o.    Demi  mon  ost  vous  aurez  en  prôscnt; 

Relenp7,-Ies,  c'est  votre  sauvcment.  » 

Ce  (lit  lo  comte  :  «  Je  n'eu  ferai  néant. 

Dieu  me  confonde,  si  la  geste  en  déments! 

Vingt  mille  Francs  retiendrai  bien  vaillants. 
790.   Passez  les  ports  Irctout  tranquilli'uient  ! 

A  lort  craindrez  nul  homme  ù  mon  vivant.  »  Ani 


LXVIII 

1.    Bolinid  le  comte  est  monté  sur  ttn  mont. 
Vêtit  sa  hroif/ne,  jà  meilleur  ne  t^it  hom, 
Lace  son  heaume  r/ui  fut  fuit  pour  haron, 
Ceint  Durandal  d(mt  le  pommeau  est  d'or. 

5.   Au  cou  se  mil  tm  écu  peint  à  peur<;. 
Ne  veut  monter,  si  sur  Veillantif  non. 

7Si.  Nous  avons  remplacé  par  vvaiement,(\a\  est  lui-même  archaïque  avec  1> 
muet  (lu  milieu,  l'adverbe  disparu  roiremcnl,  formé  avec  l'adjectif  voir 
(voyez  le  vers  87).  —  Le  texte  a  :  ■.  Beau  seigneur  neveu.  ■ 

IS.").  C'est-à-dire  :  u  Vous  aurez  la  moitié  de  mon  armée.  »  Au  lieu  de  mirez, 
le  texte  a  la  foi'me  ancienne  de  laisserai  (je  vous  lairrai). 

788.  desle  a  lo  sens  du  i  histoire  lé;;endaire  ■■.  Entendez  :  "  si  je  déments 
l'histoire  glorieuse  de  ma  famille.  •■ 

790.  Port  =  défilé.  —  Sur  Irétout,  ici  adverbe,  voyez  le  vers  28 'i.  —  An   lien 

de  tranquillement,  on  a:  sûrement. 

791.  Au  lieu  de  à  tort,  on  a  •■  j,i  mar  •■,  sur  lequel  voyez  la  note  du  vers  l!)G. 
Kais.te  hWni,  vers  /.  On  a  :  ■•  Le  comte  Roland.  >■ 

LW'Ill.  i.  Sur  jVi,  voyez  le  vers  19G,  et  sur  hom,  le  vers  223. 

I.Xi'ltl,  i .  Le  texte  a  :  «  dont  à  or  est  le  pont.  ■■  Nous  avons  déjà  vu  le  mol 

pont  dans  ce  sens,  notamment  aux  vers  GSi  el4(i6. 
LW'Ill,  11,   C'cst-à-dirc  :  "  sinon   sur  Viïillantif,  il  ne   veut  monter  que  sur 

Veillanlil.   » 
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Tient  son  épieii,  blanc  est  /e  r/on fanon, 
Les  franges  d'or  lui  battent  au  pommeau. 
Or  veira-t-on  qui  l'aimera  ou  non. 
10.    Disent  Français  :  «  Et  nous  l'ous  y  suivrons. 


LXIX 

792.    Roland  le  comte  est  monté  en  F  destrier. 

Contre  lui  vient  son  ami  Olivier; 

Vint  y  Gérin  et  le  comte  Gérier, 
795.    Et  vint  y  Othe,  si  y  vint  Bérenger, 

Et  vint  Samson  et  Anséïs  le  fier, 

Ive  et  Ivoire,  que  le  roi  a  tant  chers. 

Vint  y  Gérard  de  Roiissillon  le  vieux  ; 

Venu  y  est  le  gascon  Engelier. 

Dit  l'archevêque  :  »  Je  irai,  par  mon  chef!  > 
800.   —  Il  Et  moi  aussi,  dit  le  comte  Gauthier  : 

Hom  suis  Roland,  je  ne  le  dois  laisser.  » 

Entr'eux  élisent  vingt  mille  chevaliers.  Aoi 


LXX 

Roland  le  comte  Gauthier  de  l'IIum  appelle  : 
«  Prenez  mil  Francs  de  France  notre  terre. 


LXVIII,  7.  Sur  ('pieu,  voyez  le  vers  .'i41. 

LXVIll,  S.  Dans  le  texte  :  «  jusqu'au  pont.  »  C'est  le  mot  po7if  que  nous  avons 

vu  quatre  vers  plus  haut. 
•792.  On  a  :  «  Le  comte  Roland.  »  —  Destrier  n'avait  que  deux  syllabes. 
193.  C'est-à-dire  :  «  Près  de  lui.  »  Le  texte  a  comprif/non  au  lieu  û'aini. 
794.  Le  texte  dit  :  «  Le  preux  comte  Gérier.  >■ 

800.  Le  texte  a  :  u  Et  je  o  vous,  ce  dit  le  comte  Gauthier.  «  Sur  la  préposi- 

tion 0,  voyez  le  vers  84. 

801.  C'est-à-dire  :  «  Je  suis  l'homme  de  Roland.  ■• 
8U2.  C'est-à-dire  :  <•  Ils   choisissent  entre  eux.  >. 

803.  Dans  le  texte  :  «  Le  comte  Roland.  >■ 

804.  Sur  7nil,  voyez  le  vers  Si. 
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803.   Si  pourprcnoz  los  détroits  et  les  tertres, 

Que  l'cmporeur  aucun  des  siens  n'y  perde.  » 
Répond  Gauthier  :  «  Pour  vous  le  dois  bien  faire.  » 
0  mil  Français  de  France  la  leur  terre, 
Gauthier  occupe  les  détroits  et  les  tertres. 

810.   N'en  desrendra  pour  mauvaises  nouvelles, 
Avant  qu'en  soient  sept  cents  épées  traites. 
Roi  Almaris,  du  règne  de  Bcauferne, 
Une  bataille  leur  livra  le  jour  pème.  Aoi 


LXXI 

i.   En  Ro)tccraux  si  est  Charles  entré. 

A  l'avant  r/arde  fut  le  baron  Ofjier  : 

De  celle  part  ne  faut-il  rien  douter. 

Roland  resta  pour  les  autres  garder, 
Vi.    Kt  Olivier  et  tous  les  douze  pairs, 

Des  Francs  de  France  vinr/t  mille  bacheliers. 

Bataille  auront,  or  les  secoure  Dieu! 

80.').  Pourprendre  =  occuper.  Le  participe  passé  pour/jris  est  resl6  nssez  long- 
temps dans  la  langue  avec  la  valeur  d'un  substautit.  —  Hrtmit:=(lc/il('. 

80fi.  C'est-à-dire  :  «  Occupez  les  d66lés  de  telle  sorte  que...  ■  —  Au  liiu  do 
aucun,  on  aie  vieil  adjectif  indéliui  nixun. 

808.  0  =  avec.  Voyez  le  vcr.'i  Si. 

809.  Voyez  le  vers  SO.'i.  —  Au  lieu  de  occuper,  ou  a  le  verbe  itcrani/n-,  pris  ici 

dans  un  sens  qui  est  rare. 

811.  Au  lieu   de  avant,  on  a  le  vieil  adverbe  nnçois,  proche  parent  de   ain.i, 

sur  lequel  voyez  la  note  du  vers  8H.  —   Le  verbe  traire  est  pris  dans 
son  sens  général  et  étymologique  de  tirer. 

812.  Itci/ne  signilie  ici  royaume. 

813.  Pdme,  sur  lequel  voyez  le  vers  .'i(i,  paraît   plutAt  se  rapporter  à  Ijatnille 

qu'à  jour. 
I.XXI,  2.  Dans  le  texte  :  •■  L'avant-garde  lit  le  ducOgier  le  baron.  • 
LXXI,  3.   ('elle   était  jadis  adjectif  démonstratif,  comme  cette.  —  Au    lieu  de 

falloir,  on  a  le  vieux  verbe  cstouvoir,  déjà  vu  au  vers  292.  —  Douter  a 

le  sens  de  redouter. 
LXXI,  4.  Au   lieu  de  rester,  on  a  le  vieux  verbe  rnnaiwir  (voyez    la  note  du 

vers  -4)  ù  l'indicatif  présent. 
LXXI,  !).  Au  liou  de  et,  au  commenciMiieut  du  vers,  on  a  o;  cf.  vers  SI  et  SoS. 
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//  le  savait,  le  traître  Ganelon  : 
Vavoir  en  prit,  que  il  Peut  recelé.  Aoi 


LXXTl 

Hauts  sont  les  puys,  et  les  vais  ténébreux, 
815.  Les  roches  bises,  les  détroits  merveilleux. 

Le  jour  passèrent  Français  à  grand  douleur  : 

De  quinze  lieues  entend-on  la  rumeur. 

Puisque  ils  viennent  à  la  Terre  Majeur, 

Virent  Gascogne,  la  terre  leur  seigneur. 
820.   Donc  leur  souvient  des  fiefs  et  des  honneurs, 

Et  des  pucelles,  des  épouses  gentils  : 

Celui  n'y  a  ne  pleure  de  pitié. 

Sur  tous  les  autres  est  Charles  angoisseux. 

Aux  ports  d'Espagne  a  laissé  son  neveu  : 
82o.   Pitié  l'en  prend,  ne  se  tient  de  pleurer.  Aoi 


LXXl,  8.  Dans  le  texte  :  ■<  Ganelon  le  sut,  le  félon,  le  parjuré.  •■ 

LXXI,  9.  C'est-à-dire  :  ■.  Mais  il  a  été  payé,  et  il  n'en  a  rien  dit.  " 

814.  Puy  ^  montagne.  —  La  présence  dans  la  langue  d'un  certain  nombre  de 

mots  en  al  qui  ne  perdent  pas  1'/  au  pluriel,  nous  a  fait  préférer  vais  à 

vau.r,  qui  serait  plus  régulier,  mais  peut-être  moius  clair  de  prime  abord. 
813.  Bis  est  un  vieil  adjectif  qui  signifie  ;/ri.i-7ioir,   et  qui  ne  s'applique  plus 

guère  qu'au  pain.  —  >.'ou3  avons  déjà,  vu  plusieurs  fois  détroit  dans  le 

sens  de  défilé, 

816.  Le  jour,  c'est-à-dire  :  ce  jour-là. 

817.  Dans  le  texte  :  «  eu  entend-on  >■,  et,   au  lieu  à'cnteiulre,  on   a   le  verbe 

ouïv. 

818.  Puisque   a  ici  le  sens  ancien  de   après  que.  —  Majeur  ne  prenait  pas  la 

marque  du  féminin  ;  la  Terre  majeur,  c'est  la  grande  terre  :  la  France.  — 
Eoteudez  :  «  quand  ils  arrivent  à  la  frontière  de  France.  » 

820.  Donc  u   ici  le  sens  de  alors.  —  Au   lieu   de  sourient,  ou  a  remembre,  du 

vieux  verbe  remembrer  (latin  rememorare) . 

821.  Gentil  signifie  noble.  Cet  adjectif  ne   prenait  pas  d'e  muet   au   féminin. 

—  Le  texte  a   :   «    et  des   gentils   oisseurs.   "   Oisseur  dérive   du  latin 
uxurem . 

822.  Littéralement  :  u  Celai  n'en  y  a  qui  de  pitié  ne  pleure.  » 

825.  Littéralement  :  •■  ne  peut  muer  n'en  pleure.  -  Comparez  le  vers  77:i. 
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LXXIII 

Les  douze  pairs  sont  restés  eu  Espagne  : 
Vingt  mille  Francs  ont  en  leur  compagnie, 
//s  noni  pas  pour,  ni  de  mourir  doulance. 
L'empereur  C/ifirks  s'en  retourne  vers  France  : 
Plrtirr  tics  yriix,  ri  trait  sa  barhf  hhmclir  : 

830.  Sous  sou  manteau  en  fuit  la  contenance- 
Auprès  de  lui  chevauche  le  duc  Nainies, 
El  dit  au  roi  :  «  De  quoi  avez  pesance?  » 
Charles  répond  :  »  Tort  fait  qui  1'  me  demande. 
Si  grand  deuil  ai,  ne  puis  muer  ne  l'plaigne  : 

83n.   Par  Ganelon  sera  détruite  France  ! 

La  nuit  m'advinl  une  avision  d'un  auge, 

Qu'entre  mes  poings  me  dépeçait  ma  hauste, 

Qui  a  jugé  Roland  à  rièro-garde. 

Je  lai  laissé  en  une  marche  étrange. 
8i0.    Dieu!  si  je  1'  perds,  j;\  n'en  aurai  échange.  »  Aoi 

826.  Appliquez  à  ce  vois  la  noie  du  vers  i. 

828,  Doulance,  qui  siguilio  crainte,    se  raUache  au  verbe   douter,   i|iip   nous 

avons  vu  notamment  dans  la  laisse  LXXI,  vers  3. 

829.  Dans  le  texte  :  «  en  France  > .  —  Au  lieu  de  retourner,  on  a  le  vieux  verbe 

repaher,  dfjà  vu  plusieurs  fois. 
82!)  Iiis.  Traire,  comme  nous  l'avons  remarqué,  avait  le  sens  gfcnf  rai  de  tirer. 
830  C'est-à-dire  :  <•  Ne  pouvant  faire  lionne  contenance,   il   se  coche  sous  son 

manteau.  >' 

831.  Au  lieu  de  auprès  de,  le  texte  a  la  vieille  préposition  dejoulc,  de  la  môme 

famille  que  le  verbe  ajouter.  Nous  l'avons  déjà  vue  au  vers  38.'i. 

832.  C'est-à-dire  :   "  Qu'est-ce  qui   vous  pèse?  «  l'esajice  est  formé  sur  peser, 

comme  assurance  sur  assurer. 
83-1.  C'est-ù-dirc  :  «  J'ai  si   grand  deuil   que  je  ui'    puis  m'empécher  de  l'ex 

primer.  ■■  Comparez  levers  82;i. 
83G.  C'est-à-dire  :  «  Cette  nuit   il   m'adviut.  >■  —  Au  lieu  de  la  ?iuil,  le  texte  a 

le  vieil  adverbe  anuit.  —  Avision  a  trois  syllabes;  voyez  le  vers  72.'i. 

837.  D('pecer  a  eu  d'a'uord  le  sens  général  "  de  mettre  en  pièces  >■.  —  Sur  lianste, 

voyez  la  note  du  vers  442. 

838.  C'est-à-dire  :  ■•  Celui  qui...  >.  ;  c'est  le  sujet  du  verbe  dépecer. 

83',l.  Etrange  a  le  sens  primitif  de  étrangère,  et  marche,  que  nous   avons   vu 

plusieurs  fois,  signifie  ;)ny,«. 
8in.  C'psl-n-dire  :  "  jamais  ji'  n'aurai  son  pareil.  ■ 
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Les  Sarrasin?  prt'pareut  leur  attaque  coutrc  Rolaïui. 

LXXIV 

Charles  le  Magne  ne  se  lient  de  pleurer. 

Cent  mille  Francs  pour  lui  ont  grand  lendreur, 

Et  de  Roland  merveilleuse  frayeur. 

Le  iélon  comte  en  a  fait  trahison  : 
843.   Du  roi  païen  en  a  eu  de  grands  dons, 

Or  et  argent,  soies  et  ciclalons, 

Muls  et  chevaux,  et  chameaux  et  lions. 

Marsile  mande  d'Espagne  les  barons, 

Comtes,  vicomtes,  et  ducs  et  aumaçours, 
8o0.   Les  amiraux  et  les  fils  aux  comtours. 

Quatre  cent  mille  en  ajoute  en  trois  jours. 

En  Saragosse  fait  sonner  ses  tambours. 

Mahomet  lèvent  en  la  plus  haute  tour  : 

N'y  a  païen  ne  le  vienne  adorer. 
853.   Puis,  si  chevauchent  par  moult  grand  contençon 

Terre  Cerdagne  et  les  vais  et  les  monts. 

841.  Appliquez  à  ce  vers  la  note  du  vers  82.ï. 

842.  C'est-à-dire  :  k  grand  pitié.  » 

843.  C'est-à-dire  :  «  et  au  sujet  de  Roland.  "  —  Au  lieu  de  frayeur,  le  texte  a 

peur. 

844.  Dans  le  texte  :  -  Ganclon  le  félon.  » 

S4G.  Au  lieu  de  soie,  le  texte  a  le  mol  paille,  sur  lequel  consultez  la  note  du 
vers  303.  —  Le  mot  ciclaton  désigne  aussi  une  étoffe  de  soie. 

847.  Sur  mu/,  voyez  la  note  du  vers  32. 

849.  Nous  avons  déjà  vu  le  mot  aumaçour,  qui  est  le  nom  d'une  dignité  chez 
les  Musulmans,  de  même  que  comtour  (dérivé  de  comte],  au  vers  sui- 
vant. 

851.  Ajouter  a  ici  le  sens  ancien  de  rcu7iir. 

853.  C'est-à-dire  :  «  ils  élèvent  la  statue  de  Mahomet.  » 

8o4.  Dans  le  texte  :  «  ne  le  prie  et  ne  l'adore.  >■ 

853.  Contençon,  dont  nous  avonsaujourd'hui  la  forme  savante  contention,  signifie 
eflTort. 

836.  Sur  vats,  voyez  la  note  du  vers  814.  —  On  disait  ••  chevaucher  un  pays  », 
dans  le  sens  de  :  «  chevaucher  à  travers  ».  C'est  par  erreur  que  le 
poète  place  la  Cerdagne  sur  le  chemin  de  Saragosse  à  Koncevaux. 
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De  ceux  do  France  virent  los  gonfanons, 
La  rièrc-gardo  des  douze  compagnons  ; 
Ne  laissera  no  leur  livre  combat.  Aoi 


LXXV 

8t')().   S'est  le  neveu  de  Marsile  avancé, 

Sur  un  mulet  o  un  bâton  toucbanl. 

Dit  à  son  oncle  bellement  en  riant  : 

"  Roaii  sire  roi,  je  vous  ai  seivi  tant, 

Si  en  ai  ou  et  peines  et  ahans, 
8f)."j.    Faites  bataille  et  vaiucues  en  cliamp. 

Donnez  m"  un  fief  :  c'est  le  coup  de  Roland. 

Je  i'occirai  à  mon  épieu  trancliant, 

Si  Maliomet  me  veut  èlre  garant. 

De  toute  Espagne  acquitterai  les  pans 
870.    Dès  les  ports  d'Aspre  jusques  à  Durcsianl. 

Lassera  Charles,  si  recroironl  ses  Francs  : 

N'aurez  mais  guerre  en  tout  votre  vivant.  » 

Le  roi  Marsile  l'en  a  donné  le  gant.  Aoi 

K.V.).  Dans  le  texte  :  ■■  bataille  ne  leur  ilonue.  ■• 

800.  Dans  le  le.xte  :  ■■  Le  neveu  de  Marsile  il  est  venu  avant.  > 

801.  Sur  0,  voyez  la  note  du  vers  8  t. 
S(;i.  Sur  ahmi,  voyez  la  note  du  vers  2in. 

8Cj.  Mot  à  mot  :  «  J'ai  fait  et  vaincu  des  batailles,  >'  c'est-à-dire  :  i.  j'ai  livré 

des  batailles  et  gagué  des  victoires.  « 
8GG.  C'est-à-dire  :  "  En  récompense  de  mes  services,   je  ne  douiaiule  d'autre 

liefque  l'houueur  de  frapper  Roland.  ■■ 
8fi".  •■  A  "  a  ici  le  sens  de  «  avec  >■•  —  Sur  âpicti,  voyez  la  noie  du  vers  .'lit. 

808.  C'est-à-dire  :  ■>  si  Mahomet  me  proti'ge.  •■ 

809.  Acquitter  a  ici  le  sens  de  délicrcr.  —  Kutendez  :  "  je  délivrerai  loulos  les 

parties  de  l'Espagne.  •■ 
870.  Port  =  défilé.  —  Au  lieu  dejusf/ues  ii,  le  texte  a  enlresquà. 
811.  Ici  lasser  esi  un  verbe  inlransitif  qui  a  le  sens  de  se  lasser.   —   Recroire 

avaità  peu  près  le  mfme  sens;  voyez  la  note  du  vers  .l'.t.). 
8"2.  C'est-à-dire  :  ■.  Vous  n'aurez  plus  de  guerre.  ■■ 
87.'!.  Le  pronom  lui  avait  une  forme   proclitique,  li,   ilont   la  voyelle  pouvait 

<'rli(l,T. 
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LXXVl 


Tient  le  neveu  de  Marsile  le  gant. 

875.    Son  oncle  appelle  par  moult  iière  raison  : 
«  Beau  sire  roi,  fait  m'avez  un  grand  don. 
Élisez-moi  onze  de  vos  barons  : 
Si  m'  combattrai  aux  douze  compagnons.  » 
Tout  /e  premier  l'en  répond  Falsaron, 

880.   Il  était  frère  au  roi  Marsilion  : 

«  Mon  beau  neveu,  et  je  et  vous  irons. 
Celte  bataille  vraiement  la  ferons; 
La  rière-garde  de  la  grande  ost  des  Francs, 
Il  est  jugé  que  nous  les  occirons.  »  Aoi 


LXXVII 

Roi  Corsablin  il  est  de  l'autre  part  : 
Barbarin  est  et  moult  de  maies  arts. 
Il  a  parlé  à  loi  de  bon  vassal, 


874.  Dans  le  teste:  "  Le  neveu  de  Marsile  tient  le  gant  en  sou  poiug.  ■> 
&lli.  C'est-à-dire  :  «  il  adresse  à  son  oncle  un  fier  discours.  " 
S78.  On  disait  «  se  combattre  à  "  dans  le  sens  de  «  se  battre  avec  ». 
87'J.  Au  lieu    de  premier,    on  a  le  dérivé  premerain,  qui  a    disparu    de  la 
langue. 

880.  Au  lieu  du  pronom  personnel  il,  le  texte  a  le  pronom  démonstratif /«/«(. 

Pour  Marsilion,  voyez  la  note  du  vers  222 . 

881.  Dans  le  teste  :  «  Beau  seigneur  neveu.  ■• 

882.  Appliquez  à  ce  vers  la  note  du  vers  78i. 

883.  Dans  le  teste  :  h  la  grande  ost  Charlon  ••,  c'est-à-dire  de  Charles. 

884.  C'est-à-dire  :  «  il  est  décidé.  " 

8SG.  Barbarin  =  de  Barbarie.  —  .irt  est  ici  féminin,  et  nous  avons  déjà  employé 
l'adjectif  mal  qui  signifie  «  mauvais  »  ;  être  de  maies  art,  c'est  être  plein 
de  vices  et  de  perfidie. 

887.  Au  lieu  du  pronom  personnel  il,  on  a  le  pronom  démonstratif  celui.  — 
Nous  avons  déjà  vu  la  locution  ■■  à  loi  Je  y  au  vers  7j2. 
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Pour  loul  l'or  Dieu  ne  veut  être  couard  : 
«  Si  vois  Roland,  saurai  bien  f  assaillir  : 
Je  suis  le  tiers,  or  élisez  le  quart.  » 
Voici  jioignaul  Malprimis  de  Briguai  : 
8'JU.    IMus  court  ù  j)ied  que  ne  fait  un  cheval. 
Devant  Marsile  il  s'écrie  moult  haut  : 
»  Je  conduirai  mon  corps  eu  Roncevaux; 
Si  vois  Roland,  saurai  bien  le  mater.  »  Aoi 


LXXVIU 

Un  amiral  y  a  de  Balaguer  ; 
80').    Corps  a  moult  gent,  visage  lier  et  clair, 
l'uisque  il  est  sur  son  cheval  monté, 
Moult  .se  fait  lier  de  ses  armes  porter. 
De  vasselage  est-il  bien  estimé; 
■S"//  fût  chrétien,  assez  eût  eu  barné. 
900.    Devant  Marsile  il  s'en  est  écrié  : 

«  En  Roncevaux  irai  mon  corps  guider. 

888.  Ou  disait  «  or  Dieu  '■  pour  ■■  or  de  Dieu  <•,  comme  nous  disons  encore 

llùtel-Dieu,  Fête-Dieu. 
888  bis.  Lilléralemenl   dans  le  texte   :  «   Si  trouve  lloland ,  ue  luisscrai  que 

l'assaille.  » 
888  ter.  Tiers  =  troisième.  —  (Juarl  —  quatrième. 

88U.  Littéralement  :  ■■  voici  vous  >.  ;  mais,  au  lieu  de  voici,  on  a  la  vieille  pré- 
position   es.   —   Poindre   a   généralement  le    sens   do   dperonncr;    ici, 

traduisez  par  se  lidter. 
8!)l.  Appliquez  à  ce  vers  le  commencement  de  la  note  du  vers  887. 
89:).  Littéralement  :  ■<  Si  trouve  Roland,  ne  laisserai  (|ue  ne  le  mate.  « 
8n.').  Gcnt  =  nnhlc.  —  Au    lieu  de  visin/r,  on  a,  précédé  de  l'article  et  de  la 

conjiiiiclion  et,  le  vieux  mot  r/.«,  sur  lequel  voyez  la  note  du  vers  (12(i. 
89f).  Nous  avons  déjà  rencontré  puisr/ue  avec  le  sens  qu'il  a  ici  :   i  après  que  ». 

Voyez  le  vers  818. 
8"J8.   Vasselnije  a  le  sens  de  couraye.  Au   lieu  de  estime,  on  a   le    vieu.x   mol 

alosé. 
899.  Darnd,  dérivé  de  huron,  désif^ne  ici  l'ensemble  des  qualités  d'un  baron. 

Nous  avons  déjà  vu  liarni  au  vers  .'i;JO. 
90(1   Appliquez  a  ce  vers  le  commencement  de  lu  uole  du  vers  88*. 
9111.  r.omp.in-z  11'  vers  ^\\i. 
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Si  vois  Roland,  do  mort  sera  fini, 
El  Olivier  el  tous  les  douze  pairs. 
Français  mourront  à  deuil,  à  déshonneur. 
905.   Charles  le  Magne  vieux  est  et  radotant  : 
Lassé  sera  ^e  sa  guerre  mener  : 
Nous  restera  Espagne  en  liberté.  » 
Le  roi  Marsile  moult  l'en  a  mercié.  Aoi 


LXXIX 

Un  aumaçour  y  a  de  Maurienne  : 
910.  IN'aplus  félon  en  la  terre  d'Espagne. 

Devant  Marsile  a  faite  sa  vanlance  : 

«  En  Roncevaux  je  guiderai  ma  troupe  ; 

Vingt  mille  sont  à  écus  et  à  lances. 

Si  vois  Roland,  de  mort  aura  fiance; 

Français  mourront  à  deuil  et  à  grand  honte- 
91  o.   Ne  sera  jour  que  Charles  ne  s'en  plaigne.  »  Aoi 


9U2.  Dans  le  texte  :  «  Si  trouve  Rolaad  ",  et  au  lieu  de  finir,  on  a  le  verbe 
/îner,  déjà  vu  ;iu  vers  62.  — Entendez  :  «  Si  je  rencontre  Roland,  je  le 
tuerai.  » 

901.  Appliquez  à  ce  vers  la  note  du  vers  12  de  la  laisse  XXVI. 

UOj.  Le  texte  a  le  participe  passé  radote,  qui  a  le  même  sens. 

906.  Au   lieu   de   lassé,   on  a  recroire   au    participe   présent.    Sur  ce  verbe, 

voyez  la  note  du  vers  393. 

907.  Au  lieu  de  rester,  on  a  le  verbe  remanoir;  voyez  le  vers  4.  —  Au  lieu  de 

liberté,  on  a  un  mot  qui  serait  devenu  r/uittetc,  do  formation  analogue 

à  sainteté. 
909.  Sur  aumaçour,  voyez  la  note  du  vers  849. 

912.  Au  lieu  de  troupe,  on  a  le  mot  compayne,  qui  a  ici  le  sens  de  compagnie. 
914.  C'est-à-dire  :  «  si  je  rencontre  Roland,   il  sera  assuré  de  mourir.  >.  — 

—  Dans  le  texte  on  a  :  <  Si  trouve  Roland  »,  et  ■  lui  donne  "  au  lieu  de 

aura. 
914  bis.  Le  teste  a  :  '>  à  deuil  et  à  viltance.  ■•  Yiltancp.  se  rattache  à  vil,  comme 

(■i7<c  que  nous  avons  vu  plusieurs  fois. 
91a.  Dans  le  texte  i  «  Jamais  ne  sera  jour.  >• 
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LXXX 

D'avilre  pari  csl  Turgis  de  Torlelose; 

Cil  esl  un  comte,  si  est  la  cité  sienne. 

De  chrétiens  veut  faire  grand  désastre. 

Devant  Marsile  aux  autres  si  s'ajoute. 
920.   Ce  dit  au  roi  :  <<  Ne  vous  étonnez  onquesl 

Plus  vaut  Mahon  que  Saint  Pierre  de  Rome; 

Si  lui  servez,  nous  aurons  la  victoire. 

En  Roncovaux  à  lioland  irai  joindre  : 

De  mort  n'aura  garantie  pour  homme. 
l)2.j.   Voyez  m'épée  (jui  est  et  honne  et  longue  : 

A  Dureudal  je  la  mettrai  encontre; 

Assez  orrez  laquelle  ira  dessure. 

Fran(;ais  mourront  si  à  nous  s'abandonnent. 

Charles  le  vieux  aura  et  deuil  et  honte; 
930.   Jamais  en  tète  ne  portera  couronne.  »  Aoi 

LXXXI 

D'autre  pari  esl  Escreinis  de  Vallierre  : 
Sarrasin  est,  si  est  sienne  la  terre. 

'.)[!.  C'Cî>l-à-ilire  :  «  la  cité  de  Torlelose  (Tortosa).  "  —  Cil  c.it  la  foruu'  du  cas 
sujet  de  celui.  Ce  pronoiu  di'inouslratif  s'emplojail  avec  la  valeur  ac- 
tuelle de  celui-ci. 

'.\[S.  Au  lieu  do  >■  jjraud  désastre  »,  le  texte  a  l'expression  "  inale  vcuo  >■, 
composée  du  substantif  veiie,  dont  le  sens  précis  n'est  pas  très  bieu  établi, 
et  de  l'adjectif  mat,  que  nous  avons  déj.'i  vu. 

'J20.  Au  lieu  de  l'ionncr,  on  a  un  verbe  auquel  se  rattacbe  le  substantif  cinoi. 
—  Ontjues  =  jamais. 

fl22.  Dans  le  texte  :  ■  l'Iionueur  du  champ  aurons.  ■■ 

'J2i.  C'est-à-dire  ■<  aucun  bnmine  ne  pourra  le  garantir  de  la  mnrt.  "  —  Au 
lieu  de  ijarantie,  on  a  la  forme  (/aranlison. 

1)25.  M'épée  =  mon  épée. 

!i27.  C'est-à-dire  :  «  vous  apprendrez  assez  laquelle  aura  le  dessus.  •.  —  Orrez 
est  le  futur  de  ouïr.  Dessurc,  ou  dcxsur,  que  nous  avons  déjà  employé 
avait  le  même  sens  que  l'adverbe  actuel  dessus. 

928.  C'est-à-dire  :  ■■  s'ils  engagent  la  lutte  avec  nous.  » 

932.  C'est-à-dire  :  ■■  la  terre  de  Vallierre.  >. 
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Devant  Marsilu  s'écrie  en  la  presse  : 
«  En  Uoncevaux  irai  l'orgueil  défaire. 
933.   Si  vois  Uoland,  n'emportera  la  tète, 
iNi  Olivier,  qui  les  autres  commande. 
Les  douze  pairs  tous  sont  jugés  à  perdre  ; 
Français  mourront,  France  en  sera  déserte. 
De  bous  vassaux  aura  Charles  souiriailu.  »  Aoi 

LXXXII 

9i0.   D'autre  part  est  un  païen,  Estorganl; 
Estramaris  y  est,  sien  compagnon. 
Ceux  sont  félons,  traîtres  et  séduisants. 
Ce  dit  Marsile  :  «  Seigneurs,  venez  avant. 
En  Roncevaux  irez  "aux  ports  passant; 

940.  Si  aiderez  à  conduire  ma  gent.  » 

Et  ceux  répondent  :  «  Sire,  ù  voire  plaisir. 
Assaillirons  Olivier  et  Roland. 
Les  douze  pairs  n'auront  de  mort  garant; 
Car  nos  épées  sont  bonnes  et  tranchants  : 
9o0.   Nous  les  ferons  vermeilles  de  chaud  sang. 
Français  mourront,  Charle  en  sera  dolent  : 
Terre  Majeure  vous  mettrons  en  présent. 

9j3.  Dans  le  toxle  :  i  Si  trouve  Rolaud.  « 

illifi.  Au  lieu  de  commander,  le  teste  a  le  vieux  verbe  chadelcr . 

938.  Aprùs  mourront,  le  te.xte  a  la  conjonction  et. 

939.  Sou/p-aile,  vieux   mot   qui   signitie  ici  priualion.   Nous   l'avons   déjà  vu 

dan."!  la  note  du  vers  (io. 

941.  Dans  le  texte  :  "  un  sien  comi)agnon.  >> 

942.  Celui,  celle,  ceux  s'emiiloyaient  souvent  comme  pronoms  démonstratifs  non 

suivis  d'un  relatif,  c'est-à-dire  avec  la  valeur  de  celui-ci, celle-ci,  ceux-ci. 
—  Séduisant  a  ici  le  sens  de  trompeur. 
9'iG.  Appliquez  à  ce  vers  le  commencement  de  la  note  du  vers  942.  —  Au  lieu 
de  plaisir,  le  texte  a  command,  substantif  verbal  de  commander. 

947.  Dans  le  texte  :  "  Nous  assaillirons.  » 

948.  C'est-à-dire  :  «  ne  trouveront  qui  les  garantisse  de  la  \mv\,.  » 

949.  Les  participes  présents  ne  prenaient  pas  d'e  muet  au  féminin. 

9o2.  C'est-à-dire  :  «  nous  vous  donnerons  la  I''rauce  en  présent.  "  —  Sur  Terre 
majeure,  voyez  la  note  du  vers  SIS. 

6 
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Vencz-y,  roi.  si  l'verrcz  vraicmonl  : 

Lcmperi'ur  Cluirles  vous  rendrons  recrovaul.  »  Aoi 

LXXXIII 

95o.    Courant  y  vint  Margaris  de  Sévilli'  : 

Cil  tient  la  terre  jusques  à  la  marine. 

Pour  sa  beauté,  dames  lui  sont  amies  ; 

Celle  ne  l'voit  vers  lui  ne  s'éclaircisse  : 

Le  veuille  ou  non,  ne  peut  muer  ne  rie. 
960.  N'y  a  païen  de  tel  chevalerie. 

Vint  en  la  presse,  sur  les  autres  s'écrie, 

Et  dit  au  roi  :  «  Ne  vous  étonnez  mie  ! 

En  Roncevaux  irai  Roland  occire. 

Ni  Olivier  n'emportera  la  vie. 
96o.   Les  douze  pairs  sont  restés  en  martyre. 

Voyez  m'épée  qui  d'or  est  engardée  : 

Si  la  transmit  le  grand  émir  de  Primes; 

Je  vous  promets  en  vermeil  sang  la  mettre. 

Français  mourront.  Frauce  eu  sera  honnie. 

953.  Sur  vraiement,  Toycz  la  note  du  vers  "84. 

954.  Sur  le  verbe  rea-oire,  voyez  la  noie  du  vers  S93. 

936.  Sut  cil,  voyez  U  note  du  vers  'Ml.  —  Au  lieu  àejusques  à,  on  a,  entresqu'à . 
La  marine,  c'est-a-dirc  la  mer, 

958.  C'est-à-dire:  •  une  femme  ne  peut  le  voir  sans  que  son  visage  s'éclaircisse.  ■ 

959.  C'esl-.i-dire  :  ■•  elle  ne  peut  s'empêcher  de  sourire.  •• 

960.  Tel  ne  prenait  pa^  la  marque  du  féminin. 

961.  C'est-â-dirc  :   ■  il  crie  plus  fort  que  les  autres.  •■ 

962.  Sur  ('tonnez,  voir  la  note  du  vers  fl20. 

964.  C'est-à-dire  :  ■■  et  Olivier  y  laissera  la  vie.  ■ 

965.  Au  lieu  de  rester,  on   a  le  verbe  remanoir,  sur  lequel  voyez  la  note  du 

vers  4.  —  •  En  martyre  ■■.  c'est-à-dire  :  ■•  pour  leur  martyre,  pour  leur 
perte.  •• 

966.  C'est-i'i-dire  :  ■•  dont  la  parde  est  d'or.  •■  Mais  an  lieu  de  enqardée,  le  leste 

a  enlieuJie,  mol  formé  sur  'leul  {helt),  qui  siguiliait  yarde.  On  Iruuve  ail- 
leurs la  forme  enheudi'',  qui  est  le  même  mot  dans  une  autre  conjugaison. 

968.  Au  lieu  de  promettre,  on  a  le  viens  verbe  plévir,  que  nons  avons  déjà  vu, 
notamment  auvers4u:i.  —  Dans  le  teste:  ■■  qu'en  vermeil  fang sera  mise.  >■ 

UUl».  Après  mourront,  on  a  la  conjonclion  et. 
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9TC.   Charles  le  viens,  à  la  barbe  fleurie, 
Ne  sera  jour  qu'il  n'en  ait  deuil  et  ire. 
Jusque  à  un  aa  aurons  France  saisie, 
Gésir  pourrons  enl'  bourg  de  Saint-Denise.  » 
Le  roi  païen  profondément  l'incline.  Aoi 


LXXXIY 

OT-j.   D'autre  part  est  Chernuble  de  Valnoire. 

Jusqu'à  la  terre  ses  cheveux  lui  balayent  ; 

Plus  grand  faix  porte  par  jeu,  quand  il  s'amus*?, 

Que  sept  mulets  ne  font  quand  ils  travaillent. 

Icelle  terre^  ce  dit,  dont  il  se  sèvre, 
980.  Soleil  n'y  luit,  ni  blé  n'y  peut  pas  croître, 

Pluie  n'y  choit,  el  rosée  n'y  tombe, 

Pierre  n'y  a  que  toute  ne  soit  noire. 

Disent  aucuns  que  les  diables  s'y  rendent. 

Ce  dit  Chernuble  :  «  Ma  bonne  épée  ai  ceinte-: 
985.   En  Roncevaux  je  la  teindrai  vermeille. 

Si  vois  Roland  le  preux  emmi  ma  voie, 

Si  ne  l'assaille,  donc  ne  fais-je  que  croire. 

'JTl.  Dana  Le  texte  :  i  Jamais  ne  si^ra  jour.  ■  —  Ire  =  colère. 

972.  C'est-i-dire  :  ■•  d"ici  à  nn  an.  ■■ 

07:1   II  eât  inatile  de  faire  remarquer  qae  la  forme  Denise  est  dans  le  teste. 

974.  C'est-i-dire  :  <  s"mcline  devant  lai.  ■  —  Xa  lieu  de  profondément,  le  texte 
a  parfondement,  forme  plus  populaire  du  même  adverbe. 

1)77.  Au  lieu  de  plu-i  tjrand,  OQ  a  la  vieille  forme  ;/raiijnew,  déjà  vue  notam- 
ment vers  7  II).  —  Au  lieu   de  s'amiuer,  ou  a  le  vieux  verbe  s'enroiser. 

1)73.  .\.a  lieu  de  ti-availler,  le  texte  a  le  verbe  sommoijer,  qui  a  le  sens  de 
«  porter  une  charge,  faire  office  de  bète  de  somme.  ■■ 

979.  Cest-i-dire  :  ■  Il  dit  que  ce  pairs,  dont  il  se  sépare,  d'où  il  vient...  •..  — 
[celle,  d"ûù  dérive  i  celle  ■■,  était  à  la  fois  pronom  et  adjectif. 

!)S1.  Au  lieu  de  tomber,  li»  texte  a  le  verbe  adeser  qui  signifie  toucher. 

98.1.  Au  lieu  de  aucun,  on  a  le  vieux  pronom  auqucmt,  qui  a  le  même  sens. 
—  Au  lieu  de  t'y  reiideytt,  le  texte  a  y  marnent  :=>/  demeurent  ''!). 

l)8ô.  Dans  le  texte  :  >  Si  trouve  Roland.  •  —  Emiui  =  au  milieu  de. 

9S7.  Donc  a  ici  le  sens  de  aiors.  —  ÉnU'.adez  :  >  si  je  ne  lattaque,  je  ne  suis 
plus  à.  croire,  qu'on  ne  me  croie  plaa  désormais.  •• 
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Si  conquerrai  Durondal  par  la  niiciuR'. 
Français  mourront,  Franco  on  sera  dolroiLc.  » 
990.   A  ces  paroles  les  douze  pairs  s'allient; 

Et  tels  cent  mille  Sarrasins  o  eux  nièiionl, 
(Jui  pour  bataille  accourent  et  se  hâtent. 
Vont  s'adouber  dessous  une  sapaie.  Aoi 


Les   Fi'auc;aiâ  de  l'arrioro-yarJe  apuivuiveut  les  Sarrasins.   —  Uokiiiil   rofiise 
de  sonner  du  cor. 

LXXXV 


l'aïens  s'adoubent  de  hauberts  sarrasins  : 
995.   Tous  les  plusieurs  en  sont  doublés  en  trois. 
Lacent  leurs  heaumes,  moult  bons  saragossois. 
Geignent  épéos  de  l'acier  viennois, 
Ecus  ont  gonls,  épioux  valentinois. 
Et  gonfanons  blancs  et  bleus  cl  vornieils. 
1000.   Laissent  les  niuls  cl  tous  les  palefrois  : 

988.  C'est-à-dire  :  ■'  par  mou  é|)ée.  •■  —  An  lieu  de  pur,  le  texle  a  y,  ipii  signilie 

avec,  comme  nous  Tavons  déjà  vu  plusieurs  fois. 

989.  Après  mourront,   le   texte  a   la   conjonction  et.  —   Nous  avons   drj.'i  vu 

détroit  employé  comme  adjectif  :  c'était,  à  proprement  pailer,  lis  par- 
ticipe passé  du  verbe  dilreindre  dont  l'équivalent  le  plus  exact  est  peut- 
être  anjourd'liui  le  verbe  réduire. 

990.  "  Les  douze  [lairs  des  Sarrasins  .  "  —  Au  lieu  de  paroles,  le  texte  a  mots, 

mais  l'adjectif  démonstratif  qui  précède  a  la  vieille  forme  icès.  — 
S'allient,  c'est-à-dire  se  réunissent, 

991.  Au  lieu  de  tels,  on  a  ilels,  comme  icùs  au  lieu  de  cm  au  vers  précédent. 

—  0  siguilie  avec. 

992.  Le  texle  a  :  <■  qui  do  bataille  s'arguent  et  hâtoient.  "  Le  verbe  s'arguer 

(prononcez  ar-gu-er)  signilîe  se  prifcipiter. —  liiltoi/er  est  formé  sur  /iiilc. 

99.').  S'adouhcr  =:  s'armer.  — Une  sapaie  est  un  lieu  planté  do  sapins,  comme 
une  saulaie  Ksl  un  lieu  planté  de  saules. 

99i.  Dans  le  texte  :  »  sarrasinois.  » 

99.'i.  Les  plusieurs  =  la  plupart. 

998.  Genl  =  noble,  beau.  —  Sur  cpieu,  vyyca  la  note  du  vers  .Ml.  —  Valen- 
tinois =  de  Valence. 

1000.  Sur  mul,  voyez  le  vers  'il. 
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Es  (Icslriers  montonl,  si  chevauchent  élroil. 

Clair  fui  le  jour,  et  beau  fut  lo  soleil  ; 

N'ont  garnement  que  tout  ne  soit  luisant. 

Mil  clairons  sonnent  pour  ce  que  plus  beau  soit 
lOOo.   Grand  fut  la  noise,  si  l'ouïrent  Français. 

Dit  Olivier  :  «  Seigneur  ami,  ce  crois, 

De  Sarrasins  pourrons  bataille  avoir.  » 

Répond  Roland  :  «  Dieu  veuille  l'oclroyor! 

Bien  devons  ci  ester  pour  notre  roi; 
1010.    Pour  son  seigneur  doit-on  soulTrir  détroits, 

El  endurer  et  grands  chauds  et  grands  froids  ; 

Si  doit-on  perdre  et  du  cuir  et  du  poil. 

Or  chacun  garde  qu'y  emploie  grands  coups. 

Maie  chanson  jà  chantée  n'en  soit  ! 
1015.   Païens  ont  tort  et  chrétiens  ont  droit. 

Mauvaise  exemple  n'en  sera  jà  de  moi.  »  .\oi 
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Olivier  monte  dessur  un  puy  très  haut  : 

iOOI.  Étroit,  c'cst-.i-dirc  ('Iroitemenl  serrés. 

10U3.  Garnetnenl  =  armure  ;  voyez  la  note  du  vers  100.  —  Dans  le  texte  :  «  que 
tout  ne  reflamboie.  » 

1004.  Dans  le  texte  :  «  Sonnent  mil  clairons  »,  mais,  an  lieu  de  clairon,  on  a 

lo  mot  r/rète,  sur  lequel  voyez  la  note  du  vers  739.  —  Sur  mil,  voyez  la 
note  du  vers  84. 

1005.  Le  sens  primitif  de  noise  est  :  bruit,  tumulte. 

1006.  Au  lieu  d'ami,  le  texte  a  compagnon, 

1008.  Littéralement  :  .  Et  Dieu  la  nous  octroie  1  >' 

1009.  Ester  ^=  se  tenir.  On  dit  encore  :  «  ester  en  justice.  » 

1010.  Détroit  a  ici  le  sens  de  détresse,  mot  de  la  même  famille. 

1012.  Dans  le  texte,  après  si,  on  a  l'adverbe  en,  réduit  à  une  «. 

1013.  C'est-à-dire:  "  Que  chacun  songe  à  donner  de  grands  coups.  «  Littérale- 

ment dans  le  texte  :  «  Or  garde  chacun  que  grands  coups  y  emploie.  » 

1014.  Sur  l'adjectif  )H«/,  voyez  la  note  du  vers  ~il. 
lOirj.  Chrétien  avait  trois  syllabes. 

1016.  Sur  jà,  voyez  la  note  du  vers  196. 

ion.  Au  lieu  de  très  haut,  le  texte  a  le  vieux  comparatif  huuceur. 
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Garde  sous  dcxtre  parmi  iiu  val  horbcux  ; 

Si  voit  venir  celle  païenne  genl. 
1020.   En  appela  Roland  son  compagnon  : 

«  Devers  Espagne  vois  venir  tel  bruneur, 

Tant  de  hauberts,  tant  de  heaumes  hiisants! 

Ceux-ci  feront  nos  Français  grand  fureur. 

Or  Ganelon  a  fait  la  trahison, 
102.').    Oui  nous  jugea  devant  Charles  le  mi.  .. 

—  «  Tais,  Olivier,  le  preux  l{oland  répond; 

Mon  parAtre  est  :  ne  veux  qu'en  sonnes  mol.  ..  .\oi 

LXXXVII 

Olivier  est  dessur  un  puy  monté. 
Or  voit-i!  bien  d'Kspagni'  le  pays, 
10.30.    Et  Sarrasins  qui  tant  sont  assemblés. 

Luisent  ces  heaumes,  qui  à  or  sont  gemmés, 

1018.  Cest-à-dire  :  «  il  regarde  a  droite.  >• 

1019.  Celle,  comme  nous  l'avoûs  vu,  était  adjectif  démonslralif  en  iiirMiie  temps 

que  prouoni.  —  Le  teste  a  :  ••  celle  gent  païeuueur.  ■  l'aïuiiiienr  est  un 
adjectif  dérivé  d'uu  génitif  iduriel  latin. 
JiiJO.  Daus  le  texte  :  ■.  Si  eu  ajipela.  >• 

1021.  C'est-à-dire  :  «  je  vois.  "  —  Tel  ne  prenait  pas  la  marque  du  l'éniiMin.  — 

Bruneur  est  un  vieux  mot  (jui  siguiQe  :  masse  brune. 

1022.  Ulléralement:"  Tant  de  blancs  hauberts,  tant  de  heaumes  llamboyeux,  •■ 

mais,  au  lieu  de  tant  de,  ou  a  le  vieil  adjectif  indéfini  tant  au  pluriel. 

1023.  C'est-à-dire  :  •.  Ils  causeront  nue  grande  fureur  à  nos  l'ranruis.  ■■  —  Au 

lieu  de  ceur-ci,  on  a  le  pronom  démonstratif  icès,  que  nous  avous  vu 
employé  comme  adjectif  au  vers  MO,  cl  qui  n'est  qu'une  autre  forme 
de  ces,  aujourd'hui  exclusivcmeut  adjiclif.  —  Au  lieu  ds  /iirrur,  on  a 
ireur  (|ui  se  rattache  à  ire  (latin  ira). 

1024.  Daus  le  texte  :  ..  (ianelon  le  félon  a  fait  la  trahison.  > 

1025.  C'est  adiré  :  ■■  lui  qui  nous  désigna,  nous  Ut  désigin'r.      Nous  avons  déjà 

vu  le.  verbe  7M</cc  employé  avec   cette   signilii-atidU.  —  Dniis  le   texte  : 

«  devant  l'Empereur.  » 
I02K.  Dans  le  texte  :  "  le  comte  Roland.  •■ 
1027.  C'est-à-dire  :  «  c'est  mon  beau-père.  «  —  Dans  le  texte  :  «  ue  veux  que 

mol  en  sonnes.  " 
1029.  Au  lieu  de  p'njs.  on  a  le  subslautif  reijm'.  Comparez  le  vers  1.30  qualei: 
1031.  C'est-à-dire  :   .  cpii  snut  garnis  d'or.  ■ 
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Kt  ces  écus  cl  ces  hauberts  dorés, 
Et  ces  épieux,  ces  gonfanons  fermés. 
Les  bataillons  ne  peut-il  seul  compter  : 
103.J.   Tant  en  y  a  que  mesure  n'en  sait. 
Si  en  lui-même  en  est  moult  égaré; 
Comme  il  a  pu,  du  puy  est  descendu  ; 
Vint  aux  Français,  tout  leur  a  aconté.  Aoi 

LXXXVIII 

Dit  Olivier  :  «  Je  ai  A'.<  païens  vus. 
•1040.    Jamais  nul  homme  en  terre  n'en  vil  plus. 

Ceux  devant  sont  bien  cent  mille,  à  écus. 

Heaumes  lacés  et  blancs  hauberts  vêtus, 

Droites  ces  hanstes,  luisants  ces  épieux  bruns. 

Bataille  aurez,  onques  mais  tel  ne  fut. 
lO'i-o.    Seigneurs  français,  de  Dieu  ayez  vertu, 

Au  champ  estez,  que  ne  soyons  vaincus  !  .. 

Disent  Français  :  ((  Malheur  ait  qui  s'en  fuit  ! 

Jà  pour  mourir  un  ne  vous  faillira.  »  Aoi 

1032.  Au    lieu    de   dorr,  ou   a   safrr,  vieux  mot  qui  si}j;nifie  :  »  enduit    d'un 

vernis  doré.  » 

1033.  Sur  épieu,  voyez  la  note  du  vers  .'iil.  —  Fennrs,  c'est-à-dire  :  ••  assujettis 

aux  lances.  " 

1034.  Littéralement  :  ■>  Seul  les  tiataillons  ne  peut-il  acompter.  »  Mais,  au  lie 

de  bataillrms,  on  a  Ochelles,  qui  a  ici  le  même  sens.  —  Seul  =seulement. 

1037.  Dans  le  texte  :  •■  Comme  il  ains  (avant)  put,  ■■  c'est-à-dire  :  ■•  le  plus  tôt 

qu'il  put.  >.  —  Au  lieu  de  descendu,  on  a  ueulé,  qui  avait  le  même  sens. 

1038.  Aconter  z=  raconter. 

1040.  Au  lieu  de  jamais,  on  a  onc  tnais.  One  est  une  forme  abrégi'C  de  onyues 

(latin  U)ir/uam],  que  nous  avons  déjà  vu  plusieurs  t'ois. 

1041.  Sur  (.eif.v,  voyez  la  note  du  vers  942. 

1043.  Hanste  ^  hois  de  lance.  —  Sur  épieu,  voyez  la  note  du  vers  541. 

1044.  Tel  ne  prenait  pas  d'e  muet  au  féminin. 

1045.  C'est-à-dire  :  '•  que  Dieu  vous  donne  le  courage.  » 

1046.  C'est-à-dire  :  «  tenez-vous   bien    sur  le  champ  de  bataille.  "  —  Au  lieu 

de  au,  le  texte  a  el  (plus  tard  eu.  ou)  =  en  le. 

1047.  Au  lieu  de  malheur,  on  a  le  vieux  mot  dehait. 

1018.  Dansletexte  :  ^  nevous  en  faillira  un.  » — Sur  y»,  voyez  la  note  du  vers 
196,  —  Entendez  :  «  pas  un  seul  ne  fera  défaut  pour  courir  à  la  mort. 


88  I,.\    CHANSON'    DE   ROLANIl 


LXXXIX 

Dit  Olivier  :  «  Païens  ont  grand  eiïorl  : 
lO.'JO.   Do  nos  Français  m'y  semble  avoir  moiill  peu  , 

Ajjjjjjplaiid,  donc  sonnez  votre  cor  : 

S[  l'orra  Charles,  si  retournera  l'ost.  » 

Répond  iioland  :  »  Je  forais  comme  fou, 

En  douce  France  en  perdrais  mon  honneur.  ^^S 
1fl:)5.    Mais  vais  férir  de  Diirendal  grands  coups;  ci.  \  '  JX^r^Tct^^v 

Sanglant  sera  le  fer  jusques  à  l'or. 

Là  non  Français  frapperont  à  offorl. 

Félons  païens  à  mal  vinrent  aux  ports  : 

.le  vous  promets,  tous  sont  jugés  à  mort.  »  .\oi 
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«  Ami  Roland,  l'olifanl  car  sonnez. 
lOfiO.    Si  l'orra  (^liarlcs,  fera  l'ost  retourner  ; 

1040.  ElfoH  a  ici  le  sens  do  force. 

1051.  Lill6ralcmcnt   :   •■  compagnon  Roland.  »   —  Le  In. "sic  a  :  ■>  cnr  sonnez  .., 

mais  car  a  ici  le  sens  de  donc. 

1052.  Orra,  futur  de  oiiir.  —  Les  deux  si  sont  adverbes  cl  non  conjonctions. 

1033.  Sous-eateudcz  :   ■>  en   agissant  ainsi.  »   Dans  le  texte  :  ■•  je  ferais  que 

fon.  >i 

1034.  Au  lieu  d'honneur,  on  a  le  vieu.t  mot  los. 

1033.  Au  lieu  de  rnh  fi'rir,  le  te.xte  a  le  futur  de  />';•»•  accou)p,if,'né  de  l'adverbe 
itetnpres  (latin  semper)  qui  a  ici  In  sens  de  à  l'instant. 

105(').  Dans  le  texte  :  ■•  Sanglant  on  sera.  >■  —  Au  lieu  de  'fer,  on  a  le  mot 
lirnnl,  qui  s'emploie  plus  souvent  pour  désigner  l'épée  tout  entière.  — 
Au  lieu  de  jii.tf/ues,  on  a  entresque,  que  nous  avons  déjà  vu,  notam- 
ment au  vers  870. 

103G  his.  Littérnlemcnt  :  ■■  Nos  l'Yançais  y  frapperont  à  ell'orl.  >•  —  Au  lieu  de 
frapper,  le  texte  a  le  verbe  fcrir. 

1037.  Au  lieu  de  «  mal,  on  a  mar,  sur  lequel  voyez  la  note  du  vers  IflG.  — 
Entre  mar  et  vinrent,  on  a  l'adverbe  tj.  —  Porl  =:  dffilé. 

1035.  Au  lieu  de  promettre,  on  a  le  vieux 'verbe  plcvir,  déjà  vu  plusieurs  fois. 
10:j9.  Voyez  la  not(!  du  vers  1031. 

lOGO.  Orra,  futur  de  onïr.  —  Sur  osl,  vovez  la  note  du  vers  IS. 
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Secourra  nous  le  roi  cl  sos  barons.  » 
Répond  Roland  :  «  Ne  plaise  à  Damc-Diou  .^  S.si^<^_a~s-i^  -  0- 
Ouc  mes  parents  pour  moi  soient  blâmés, 
j\i  France  douce  jà  tombe  en  désbonneur! 
1065.   Mais  frapperai  de  Durendal  assez, 

Ma  bonne  épée  que  ai  ceinte  au  côté  : 

Tout  en  verrez  le  fer  ensanglanté. 

Félons  païens  à  mal  sont  assemblés  : 

Je  vous  promets,  tous  sont  à  mort  livrés.  »  Aoi 


XCI 

1070.    «  Ami  Roland,  sonnez  votre  olifant  : 

Si  l'orra  Charles,  qui  est  aux  ports  passant  : 
Je  vous  promets,  jà  retourneront  Francs.  » 
—  «  Ne  plaise  à  Dieu,  ce  lui  répond  Roland, 
Que  ce  soit  dit  de  nul  homme  vivant 

d07o.   Que  pour  païens  jawîfl'/.s  sois-yV  cornant! 
Jà  n'en  auront  reproche  mes  parents. 
Quand  je  serai  en  la  bataille  grand. 
Et  frapperai  et  mil  coups  et  sept  cents, 

1061.  Dans  le  texte  :  «  o  (avec)  son  barné.  »  —  Barnê,  dérivé  de  baron,  a  tantôt 
V    le  sens  de  «  réunion  de  barons  >>,  tantôt  celui  de  «  courage  digne   d'uu 

baron  «.  Voyez  les  vers  536  et  899. 

1062.  Sur  Dame-Dieu,  voyez  la  note  du  vers  358. 

1064.  Sur  jà,  voyez  la  note  du  vers  196.  —  Au  lieu  de  tomber,  on  a  le  verbe 

choir,  et,  au  lieu  de  déshonneur,    le  vieux  mot  vilté,  déjà  vu. 

1065.  Dans  le  texte  :  «  Mais  y  frapperai  »  ;  toutefois,  au  lieu  de  mais,  on  a  ains, 

sur  lequel  voyez  la  note  du  vers  83. 

1067.  A  propos  de  fer,  voyez  la  note  du  vers  1036. 

1068.  Appliquez  à  ce  vers  la  note  du  vers  1057. 

1069.  Au  lieu  de  promettre,  on  a  ph-vir  comme  au  vers  1058. 

1070.  Dans  le  texte  :  «  Compagnon  Roland.» 

1071 .  Orra,  futur  de  ouïr. 

1072.  Au  lieu  de  promettre,  on  a  plcrir. 
1074.  C'est-à-dire  «  par  nul  homme  vivant.  >■ 

1078.  Dans  le  texte,  le  pronom  je  est  exprimé,  et,  au  li°u  de  frapper,  on 
férir. 
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Dr  Diuondal  verrez  l'acier  .sanglant. 
1080.    Français  sont  lions,  frapperont  vaillamment  : 

■    Jà  ceux  d'Espagne  n'auront  de  mort  garant.  ■  .Voi 


XCIl 

Dit  Olivier  :  «  De  ce  ne  sais-je  bUlnie. 

Dflà]Bii  vil  les  Sarrasins  d'Espagne  : 

Couverts  en  sont  les  vais  et  les  montagnes, 
108"i.    Et  les  laris  et  Irétoutes  les  plaines. 

(Irands  sont  les  osls  de  celle  genl  étrange; 

Nous  y  avons  petite  compagnie.  » 

Répond  Roland  :  «  Mon  talent  s'en  augmente. 

Ne  plaise  /'i  Dieu  ni  à  ses  Iriss  saints  auges 
1090.    Que  jà  poui'  moi  perde  sa  valeur  France  ! 

Mieux  veux  mourir  que  d(''shouneur  m'atteigne. 

Pour  bien  l'érir  le  roi  Charles  nous  aime.  »  Aoi 


lOSil.  Dïus  le  ti'xte  :   •  t^i  frapperont  vassaleuiont  > ,  mais,  a»  lieu  de  Irapptr,  on 

a  le  verbe /"fV'/r.   Vassalemml,  c'est-à-ilire  "  en  bon  vassal,  en  brnve.  >• 
1(181.  C'est-à-dire  :  ■<  n'auront  qui  b^s  garantisse  de  la  nmrt.  ■• 
1082.  C'esl-i-dire  :   •  Je   ne   vois   pas   quel  sujet   de   blànic  ce    serait,  que  de 

sonner   de  l'olifant.  <•  —Au   lieu    de   ce,  un  a   ke\    voyez  la    note   du 

vers  125. 
lOS'i.  Sur  vith,  voyez  la  note  du  vers  814. 
lOSu.  Lnris,  vieux  mot  qui  siguilie  clairiircs,  collines.  —  Sur  Iré.toul,  voyez  la 

note  du  vers  284. 
liiSG.  Sur   ù\l,  voyez  la  note  du  vers   18.   —  Celui,   celle,  ceux  s'employaieut 

romme  adjectifs  démouslratit's.  —  Élrantje  a    ici   \c   sens   primitif  de 

rtyiuijier. 
1(187.  Dans  le  texte  :  '.  ninnll  pilite  conipiif-'ne  ",  mais  cutii/iai/ne  a  le  «ens  de 

co7npaynie. 
1088.  Dans  le  texte  :    ■■  mon  talent  en   engraigne.  >■  Le   verbe  engiaiijncr  est 

formé  sur  r/raml.  —  Talent  a.  le  sens  de  ■■  disposition  d'esprit,  désir  (de 

vaincre).  ■■  Voyez  le  même  mot  aux  vers  288,  400,  521,  579. 

1091.  Au  lieu  de  déshonneur,   on   a  linnlnr/e,  qui  a  le  môme  sens.  —  ■■  Mieux 

vouloir  "  équivaut  a  ••  préférer  ■-. 

1092.  Au  lien  de  m  le  roi  Cbarles  ",  on  u  •'  l'empereur  >■, 
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XCIII 

Roland  psI  preux  et  Olivier  est  sage  : 

Eureut  tous  deux  im  merveilleux  courage. 
1093.    l'uisque  ils  sont  aux  chevaux  et  aux  armes, 

Jii  pour  mourir  n'esquiveront  bataille. 

Bons  sont  les  comtes,  et  leurs  paroles haules. 

Félons  païens  par  grand  fureur  chevauchent. 

Dit  Olivier  :  u  Roland,  voyez  en  auqucs  ! 
1 100.    (les  nous  sont  près,  mais  trop  nous  estloin  Charles. 

Votre  olifant  sonner  vous  ne  Tdaignàtes  : 

Viendrait  le  roi,  nous  n'y  aurions  dommage. 

Ceux  qui  là  sont  n'en  doivent  avoir  blâme. 

Gardez  amont  ça  devers  les  ports  d'Aspre; 

Voir  y  pouvez  dolente  rière-garde. 
1105.    Qui  cette  fait,  jamais  n'en  fera  autre.  » 

Répond  Roland  :  »  Ne  dites  tel  outrage  ! 

Mal  soit  du  cœur  qui  au  sein  se  couarde  1 

Nous  resterons  fermement  en  la  place; 

Par  nous  sera  le  coup  et  la  bataille.  »  Aoi 

1004.  Au  lieu  lie  tous  ileiu-,  ou  a  le  vieux  mot  andeux,  déjà  signalé  dans  la 
note  du  vers  259.  —  Au  lieu  de  cournge,  on  a  vassetage  (qualité  de  bon 
vassal). 

1093.  C'est-à-dire  :  «à  cheval  et  en  armes,  'i 

1096.  u  Pour  mourir  »,  c'est-à-dire  :  »  a  cause  de  la  mort,  pour  éviter  la 
mort.  " 

1098.  Au  lieu  de  fureur,  ou  a  ireur,  dérivé  de  irf  (colère). 

1099.  Auqucs,  vieux  mot  qui  siguifie  un  peu. 

1100.  Ce,  cet,  ces  s'employaient  comme  pronoms  démonstratifs  aussi  bien  que 
comme  adjectifs. 

U02.  Au  lieu  de  viendrait,  ou  a  «  Fût  y  >'.  c'est-à-dire  :  «  serait  ici  ». 
1103.  C'est-a-dire  :  •>  regardez  en  amont,  en  haut.  » —  Prjrt  =  d'-filé, 
llOo.  Voyez  la  note  du  vers  1100.  Entendez  :  •>  cette  arrière-garde.  » 

1106.  Outrage  a  ici  le  sens  étymologique  de  :  «  parole  qui  dépasse  la  mesure.  „ 

1107.  Au  lieu  de  au,  ou  a  el  =  en  le,  et,  au   lieu  de  seiu,  le  vieux  mot  jti'i 

(voyez  la  note  du  vers  48). 
1  UI8.  Au  lieu  de  rester,  on  a  remanoir  (voir  le  vers  4),  et,  au  lieu  de  fermement, 

la  vieille  locution  en  estai. 
1109.  Dans  le  texte  :  «  Par  nous  y  sera  et  le  coup  et  le  chaple.  »  Ctiaple  est  le 

substantif  verbal  du  verbe  chapler,  qui  veut  dire  frapper. 
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XCIV 

1110.   Oiiand  Roland  voit  quo  balailK'  sera, 

l'Iiis  se  fait  fier  que  lion,  léopard. 

Français  écrie,  Olivier  appela  : 

«  Seigneur  ami,  compagnon,  ne  IMis  jàl 

L'empereur  C/it/rlrs,  qui  Français  nous  laissa, 
1 1  l.'j.    Tels  vingt  milliers  en  mit  à  une  part. 

Son  escient  n'y  cul p<is  un  couard. 

Pour  son  seigneur  doit-on  soulTrir  grands  maux, 

Et  endurer  et  forts  froids  et  grands  chauds. 

Si  doit-on  perdre  du  sang  et  de  la  chair, 
il  20.    Va  de  ta  lance,  et  je  de  Durendal, 

Ma  Lonno  épcc  que  le  roi  me  donna  : 

Si  je  y  meurs,  dire  peut  qui  l'aura. 

Que  elle  fut  ;\  un  nohie  vassal.  »  Aoi 

xcv 

D'autre  part  est  l'archevêque  Turpin. 
H2.'i.   Son  cheval  pique,  et  i/  monte  un  laris; 
Français  appelle,  un  sermon  leur  a  dit  : 
«  Seigneurs  harons,  Charles  nous  laissa  ci  ; 
Poui'  notre  roi  devons-nous  bien  mourir. 

11  H.  Dans  le  texte  :  «  lion  ni  léopard.  " 

1112.  Écrier  a  ici  le  sens  d'appeler.  Entendnz  :  ..  Il  appelle  les  Fianrais.  . 

1113.  Dans  le  texte  :  ■■  Seigneur  compagnon,  ami,  ne  l'dire  jà.  >■  L'infinilifa  iri 

la  valeur  d'un  impératif.  Entendez  :  »  Ne  dis  plus  cela  désormais.    ■ 
1H4.  C'est-à-dire  :  ■•  qui  nous  laissa  des  l'Yançais.  << 
lll.'i.  C'est-à-dire  :  ■■  mit  à  part  pour  nous  oidcr  les  vingt  mille  que   nous 

avons.  '■  —  Le  texte  a  ■■  vingt  mille  »  au  lieu  de  ••  vingt  milliers  »,  et 

"   itels  »  au   lieu  de   ■.    tels  ».   On  disait  le!  et  ilel,  comme  celui  et 

iceliii,  etc. 
1119.  Dans  le  texte  :  ..  Si  en.  » 
1121).  Dans  le  texte,  an  lifu  de  l'impératif  du   verbe  nitcr,  on  a  rolui  du  verbe 

fM,: 
1I2j.  Au  lieu  de  piquer,  on  a  le  verbe  hmchcr.  —  Sur  larit,  voyez  la  note  du 

vers  1085. 
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Clu'éLieiilô  aidez  à  soutenir.! 
1130.   Bataille  aurez,  vous  en  êtes  tous  sûrs  ; 

Car  à  vos  yeux  voyez  les  Sarrasins. 

Clamez  vos  coulpes,  si  priez  Dieu  merci. 

Absoudrai  vous  pour  vos  âmes  guérir. 

Si  vous  mourez,  vous  serez  saints  marlyrs  ; 
113o.   Sièges  aurez  en  le  grand  paradis.  » 

Français  descendent,  à  terre  se  soûl  mis. 

Et  rarclievè(iue  de  Dieu  les  a  bénis. 

Par  pénitence  leur  commande  à  férir.  Aoi 


XCVI 

Français  se  dressent,  si  se  mettent  sur  pieds. 

1 140.  Bien  sont  absous,  quittes  de  leurs  péchés. 
Et  l'archevêque  de  Dieu  les  a  signés. 

Puis  sont  montés  sur  leurs  courants  destriers. 
Adoubés  sont  à  loi  de  chevaliers, 
Et  de  bataille  sont  tous  appareillés. 
1145.   Roland  le  comte  eti  appelle  Olivier  : 
«  Seigneur  ami,  moult  bien  le  disiez, 

U29.  Chrétienté  a  quatre  syllabes. 

li;)0.  Au  lieu  de  sûr,  on  a  le  vieil  adjectif  fi,  de  même  famille  que  confiance, 

défier,  etc. 
1132.  C'est-à-dire  :  «  Proclamez  vos  fautes  et  demandez  à  Dieu  merci.  >.  —  Si 

le  mot  coulpc  était  resté  daus  la  langue,  17  serait  tombée. 
H3o.  Au  lieu  de  .^ranrf,  le  texte  a  le  vieux  comparatif  do  j)'Hîi((,  3ra/r/Ht'«î-,  que 

nous  avons  déjà  vu  plusieurs  fois. 
1137.  C'est-à-dire  :  «  au  nom  de  Dieu.  »  Dans  le  texte,  /jénir  est  au  passé  simple 

et  non  au  passé  composé. 
113S.  C'est-à-dire  :  ■<  leur  commando  de  frapper.  » 

1141.  C'est-à-dire  :  •<  a  fait  sur  eux  le  signe  de  la  croix  au  nom  de  Dieu,  les  a 

bénis.  " 

1142.  De.5iri>î- n'avait  que  deux  syllabes. 

H43.  C'est  à-dire  :  ■<  Us  sont  armés  comme  des  chevaliers.  » 
114j.  Dans  le  texte  :  ■<  Le  comte  RoUind.  >■ 

114(i.  Le  texte  a  compnijnon  au  lieu  d'ami.  —  La  terminaison  ic:  de  l'imparfait 
faisait  deux  syllabes. 
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Que  Gant'lon  nous  a  Icus  épiés  : 
Pris  en  a  or  et  avoir  cl  deniers. 
L'empereur  Charles  nous  devrait  bien  venger. 
1  lîiO.    Le  roi  Marsile  de  nous  a  fait  marché  ; 

Mais  aux  épées  nous  le  faudra  payer.  »  Aoi 

XCVII 

Au.K  ports  d'Espague  en  est  pas'^é  itoland, 

Sur  Yeillantif,  son  bon  cheval  courant. 

Porte  SCS  armes,  moult  lui  sont  avenants. 
1  l."i.'>.    Kl  son  épieu  va  le  baron  tenant, 

Contre  le  ciel  va  la  pointe  tournanl, 

Lacé  eu  haut  un  cjonfanon  tout  blanc. 

Les  franges  d'(U"  lui  battent  jusqu'aux  mains. 

Corps  a  moult  gont,  le  front  clair  et  riaiil. 
1160.   Et  son  ami  après  le  va  suivant, 

Et  ceux  de  France  le  clament  à  gaiant. 

Vers  Sarrasins  regarde  fièremenl. 

El  vers  Fran(;ais  et  humble  et  doucenienl. 

Si  leur  a  dit  un  mol  courtoisement  : 
H ().").    <<  Seigneurs  barons,  doux  pris  allez  lenanl  I 

lin.  Dans  le  texte  :     >   Que    le  comte  fianelon.  ■■  —  Kpier  a  ici   le   sens  ilc 

Irnhir. 
IIjI.  C'est-à-dire  :  ■•  mais  nous  le  payerons  à  coups  d'épée.  >■  —  Au  lieu  île 

falloir,    ou  a    rlouroir,   et,   au    lieu   de  payer  :  fleqrr,  di'ja    vu  an 

vers  "39. 
Ii;i2.  Porl  =  di'filé. 
Il.'ii.  Les  participe?  pr^■^euts  ne  prenaient  piis  la  UKWijue  du  féuiiiiiii. 

1155.  Sur  ipicu,  voyez  la  note  du  vers  5H.  —  Au  lieu  de  tenir,  on  a  le  vieux 

verbe  paumoyer,  qui  signifie  <•  tenir  ou  faire  tourner  dans  sa  main.  i. 

1156.  Au  lieu  de  pointe,  on  ii  le  vieux  mot  more. 

1157.  Au  lieu  de  en  haut,  on  a  la  vieille  locution  en  sont. 

1139.  Ocnt  —  niil/le.  —  Au  lieu  de  front,  on  a  le  vieux  mol  ris,  dont  risaije  est 

un  dérivé. 
1160.  Au  lieu  lYami,  on  a  compaipion. 
IICI.  C'est-i'i  dire  :  '■  le  proelaniciit  leur  protecteur.  ■ 
1103.  C'est-à-dire  :  •.  Iiumblement  et  douccnieul.  ■ 
1165.  C'est-à-dire  :  "  allez  au  petit  pas.  ■■  —  Au  lieu  de  dott.v,  le  Ic.xle  a  le  mot 

soucf,  dout  la  forme  savante  est  suarc. 
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Ces  païens  vont  grand  martyre  quérant. 
Ce  jour  aurons  un  butin  bel  et  gent  : 
Nul  roi  do  France  n'eut  onques  si  vaillant. 
A  CCS  paroles,  vont  les  osts  ajoutant.  Aoi 


La  bataille  de  Koacevaux. 

XCVIII 

1170.   Dit  Olivier  :  «  N'ai  souci  de  parler. 

Votre  olifant  ne  daign<âles  sonner, 

Ni  du  roi  Charles  mie  vous  n'avez  /y/^/s. 

Il  n'en  sait  mol,  n'y  a  coulpe  le  preux  : 

Ceux  qui  là  sont  ne  sont  mie  à  blâmer. 
1173.   Donc  chevauchez  autant  que  vous  pouvez  ! 

Seigneurs  barons,  au  champ  vous  retenez! 

Pour  Dieu  vous  prie  en  soyez  pourpensés 

De  coups  férir,  recevoir  et  donner. 

Ilfi6.  C'est-à-dire  :  <  vont  à  leur  perte.  " 

1107.  Au  lieu  de  ce  jour,   oa  a  le  vieil  adverbe  encut,   ou  l'ou  retrouve  ui  de 

aujourd'hui.  —  Au  lieu  de  butin,  ou  a  ccltec,  mot  tout  dilféreut  de  celui 

qui   est  resté  daus  la  laugue;  voyez  le  vers 'J9. —  Sur  geiil,  voyez  la 

note  du  vers  1159. 
H68.  Ontjues  =  jamais.  —   Entendez  :  «  si  vaillant  butin,  butin   d'une   telle 

valeur. 
11(19.  Sur  ost,  voyez  la  note  du  vers  18. —  Ajouter  a  ici  le  sens  de  >  se  réunir 

pour  combattre.  <•  qui  est  resté  au  simple  jouter. 
H"(l.  Au  lieu  de  souci,  on  a  cure  (latin  cura]. 

1172.  Mie  ^=  pas,  point. —  Entendez  :  "  vous  ne  pouvez  plus  avoir  de  secours 

de  Charles.  >■ 

1173.  C'est-à-dire  :  ■<  ce  n'est  pas  sa  faute.  »  —  Au  lieu  de  preu.r,  le  texte  a 

Ijdron. 

1174.  Dans  le  texte  :  ■<  ne  funt  mie.  »  l'aire  à  équivalait   à  peu  près   à   notre 

locution  être  à. 
1173.  Le  texte  a  car,  qui  avait  primitivement  le  sens  de  donc.  —  Au  lieu  de 

autant  que,  on  a  la  vieille  locution  à.  quant  que, 
1  nu.  C'est-à-dire  :  ■  tenez-vous  fermes  sur  le  champ  deliatallle.  >-  Au  lieu  de 

au,  on  a  el  (plus  tard  eu,  ou)  ==  en  le. 

1177.  Se  pourpenser  de  a  le  sens  de  réfléchir  à,  penser  à, 

1178.  Le  texte  a  la  conjonction  et  entre  férir  et  recevoir. 
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L'eiisL'igiii'  Cluirles  n'y  di'vons  oiiblifr.  » 
1 180.    A  ces  itamlcs  sont  Français  écriés. 

(Jui  im'iL  ouï  Monjoie  demander, 

De  vasselago  lui  eût  pu  remembrer. 

Puis  si  clievauciicnl,  Dieu  1  par  si  i^raiid  lieile 

Ils  éperoiincnt  pour  le  plus  lui  aller. 
1  IHo.    Si  voul  i'érii',  qu'eussent-ils  fait  de  inieu.\  .' 

El  Sarrasins  ne  les  ont  jtoint  doulés. 

Francs  cl  païens  les  voici  ajoutés.  Aoi 


XCIX 

Neveu  Marsile  (il  a  nom  Aelrolli) 
Tout  le  premier  chevauche  devant  l'osl  : 
Anncs  eut  hoiiurt;,  cheval  euiirant  et  fort. 
1  l'JO.  De  nos  Français  va  disant  mauvais  mots  : 


inu.  C'csl-:i-dire  :  ■<  l'eascigne  d-;  Charles.  "  Enseir/ue  a  ici  lo  .-icus  de  cri  de 

ralliement. 
H80.  Dans  le  texte:  «  A  ce  mot  >■,  mais,  au  lieu   de  ce,  on  a  la  forme  allouRée 
ice,  que  nous  avons  vue  plusieurs  fois.  —  S'écrier  a  Ici  le  sens  de  pousser 
des  cris. 
1081.  Dans  le  texte,  après  gui,  on  a  donc,  qui  a  le  sens  de  alors.  —  "  Moiijoic 

demander  »,  c'est-à-dire  «  pousser  le  cri  de  Monjoie  !  » 
1182.  C'est-à-dire  :  ■<  celui-là  eût  pu  se  souvenir  (avoir  l'idée)  du  courage.  >'  — 

Sur  remembrer,  voyez  le  vers  i89;  et  sur  vasselai/c  levers  TH. 
llSi.  Au  lieu  li'c/ieruiiner,   ou  a  le  verbe  Ijrochcr,  qui  est  accompagné  do  la 

loculiou  iidverhialo  «  a  ail  ■■,  dout  l'origine  est   incertaine   et   dout  lu 

sens  probable  est  rapidement. 
llSo.  Dans  le   texte:  «que   feraient-ils  autre  chose?  "  u)ais,  au  lieu  li'aulie 

chose,  on  aie  vieux  pronom  indéfini  neutre  et,  ijui  a  le  même  sens, 
lise.  Au  lieu  de  point,  on  a  mie.  —  Doutera,  le  vieux  sens  de  redouter. 
11S7.  .ijouli'i,   c'csl-à-dirc   réunis,   aux  prises.  —    Littéralement  :  «  voici  li's 

vous.  »  Mais,  au  lieu  de  voici,  on  a  la  vieille  préposition  es.  (Voyez  le 

vers  2(13.) 

1188.  C'est-à-dire  :  ■■  1-e  novcu  do  Marsile.  •■  Dans  le  li'\le  :  «   Le  neveu   Mar- 

sile. <■ 

1189.  Au  lieu  de  "  premier  ',  in  a  ■<  preiiieraiu  '■,  déjii  vu  aux  vers  122  et  871). 

—  Sur  ost,  voyez  le  vers  18. 
11!)0,  H  mirait  fallu  pouvoir  dire  :  «  si  maux  mots  ".  Maux  est  le  |ihiriil  mas- 
culin de  l'adjectif  mal,  sur  lequel  voyez  la  uotc  du  vers  727. 
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u  Félons  Français,  aux  nôtres  jouterez. 

Trahi  vous  a  qui  à  garder  vous  eut. 

Fou  est  le  roi  qui  vous  laissa  aux  ports  : 

Ce  jour,  perdra  France  douce  l'honneur! 
1 193.   Charles  le  Magne,  le  dcxtre  bras  du  corps. 

Les  ports  d'Espagne  en  seront  â  repos.  » 

L'entend  Roland.  Dieu!  si  grand  deuil  en  eut  ! 

Son  cheval  pique,  laisse  courre  à  effort; 

Va  le  férir  le  comte  tant  qu'il  put, 

L'écu  luifreint,  le  haubert  lui  déclol, 
1200.   Tranche  le  sein,  si  lui  brise  les  os. 

Toute  l'échiné  lui  sépare  du  dos, 

0  son  épieu  Fàme  lui  jellc  hors, 

Frappe  le  bien,  fait  lui  brandir  le  corps, 

Pleine  sa  lianste  du  cheval  l'abat  mort  : 
1205.    En  deux  moitiés  lui  a  brisé  le  cou. 

H91.  C'est-à-dire  :  «  Vous  combattrez  contre  les  nôtres.  »  — Dans  le  texte,  aux 
nntres  est  après  jouterez,  qui  est  lui-même  précéJé  de  hui  z=  aujour- 
d'hui, 

1192.  C'est-à-dire  :  "  qni  aurait  dû  vous  protéger.  " 

1193.  PoW  =  défile. 

1194.  Au  lieu  de  ce  jour,  on  a   encui,  déjà  vu  au    vers    IISI.    — Au  lieu  de 

l'honneur,  on  a  son  los  (Cf.  vers  10j4). 

1196.  Dans  le  texte  :  «  Qnand  l'entend  Roland  ■.,  mais,  au  lion  d'entendre,  on  a 

le  verbe  ouïr. 

1197.  Courre  =  courir.   —  La  locution  à  effort  équivaut  à    k   de  toutes  ses 

forces  ». 

1195.  Au  lieu  de  tant  (jue,  ou  a  e/uant  que,  qui  a  le  même  sens. 

1199.  Nous  avons  vu  freindre  au  vers  .^.  —  Déclore  =  oucrir.  —  Dans  le  texte, 

après  freint,  on  a  la  conjonction  et. 

1200.  Au  lieu  de  sein,  on  &pis,  sur  lequel  voj-ez  la  note  du  vers  4S. 

1201.  Au  lieu  de  séparer,   on  a  le  verbe  dcscvrer,  dont  il  nous  reste  le  simple 

sevrer,  qui  a  pris  un  sens  spécial. 

1202.  0  =  avec.   —  Sur  cpieu,  voyez  la  note  du  vers  oit.   —  Au  lieu  de  hors, 

ou  a  fors. 

1203.  C'est  à  dire  :  "  le  Irappe  bien,  et  lui  fait  chanceler  le  corps.  «  —  Au  lieu 

de  frapper,  on  a  le  vieux  verbe  empeindre. 

1204.  Hanste  désigne  le  bois  de  lance.  —  «  Pleine  sa  hausto  »  (à  pleine  lance, 

comme  nous  pourrions  dire)  est   une  locution  que  nous  relrouverous 
très  souvent 

7 


1)8  LA  CHANSON    DK   ROLANli 

Ne  laissera,  ce  dit-//,  d'y  parler  : 
<<   Va,  misérable!  Charles  n'est  iiiii'  fou. 
Ni  trahison  onqiie  aimer  ne  voulut. 
Il  lit  t]uo  preux,  qu'il  nous  laissa  aux  ports. 
1210.    Ilui  n'en  perdra  France  douce  l'honneur. 

Frappez-y,  Francs!  nôtre  est  le  premier  coup. 
Nous  avons  droit,  mais  ces  :;lou(ons  oui  tort.  »  Aoi. 


Un  duc  y  est,  si  a  nom  Falsaron  ; 

Il  était  frère  au  roi  Marsiiion, 
121. "i.   Il  tint  la  terre  Datlian  et  Abiron, 

Sous  ciel  n'y  a  plus  iusoleul  félon. 

Entre  les  yeux  moull  eut  large  le  front, 

draud  demi-pied  mesurer  y  put-on. 

Assez  a  deuil,  quand  vil  mort  son  neveu. 
1220.    Sort  de  la  presse,  si  se  met  en  bandon, 

I']l  si  écrie  l'enseigne  des  païens. 

Envers  Frant-ais  est  moull /;(//•  irrité  : 

1200.  C'cst-ii-dirc  :  "  11  dit  qu'il  ne  laissera  pas  de  lui  parler.  ■■  —  Au  lieu  de 
"  d'y  parler  »,  on-  a  :  "  que  n'y  [larlc  >•. 

1207.  Au  lieu  de  l'fl,  on  a  l'ailverbc  outre  employé  iulerjecliveiuent,  cl,  au  lieu 

de  misérable,   le  vieu.\  mot  colvert  (voyi'Z  le  vers  763).  —  Mie  =  pas, 
point. 

1208.  ()Hijue=:  jamais. 

1209.  Faire  que  =  agir  en.  —  Euleudcz  :  "  Il  agit  eu  preux  eu  nous  laissant  aux 

déOlis.  " 

1210.  Hui  :=  aujourd'hui.   —   .\u  lieu  de  l'honneur,  on  a  son  las,  comme  au 

Vers  1I!U. 
1214.  Dans   le  teste  :  «   IciUii    ilait...  '    —  Sur  .Marsiiion,  voyez,   la  note  du 

vers  222. 
12IC.  .\u  lieu  de  insolent,  ou  a  le  vieux  mol  encrihne, 

1220.  Au   lien   de  sortir,   on  a  le  verbe  mi'r  (latin   erire).   —   »  Se  met  en 

bandon,  >■  c'c:<l-ii-dire  :  ••  se  précipite.  « 

1221.  Errie  a  le  scus  de  crie,  cl  enseigne  celui  do  ai  de  ralliement. 

1222.  Au  lieu  de  irriti,  on  a  le  vieux  mot  contraricux.  Pour  rétablir  le  nombre 

des  .-ivllabcs,  j  ai  iijoulé  la  particule  su|ierliitive  par,  que  nous  avons  déjà 
vue  si  souvent,  uotammimt  vers  142. 
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«  Ce  jour,  perdra  Franco  douce  s'hontioui'.  » 

L'a  Olivier  ouï  par  grand  fureur  ; 
122o.    Le  cheval  pique  de  ses  éperons  d'or, 

Va  le  férir  en  guise  de  baron. 

L'écu  lui  freiut,  le  haubert  lui  dérompt. 

Au  corps  lui  met  les  pans  du  gonfanon, 

Pleine  sa  hanste  l'abat  mort  des  arçons. 
1230.    Regarde  à  terre,  voit  gésir  le  glouton. 

Si  lui  a  dit  par  moult  Hère  raison  : 

((  De  vos  menaces,  lâche,  je  n'ai  pas  soin. 

Frappez  y.  Francs,  car  très  bien  les  vaincrons.  » 

Montjoie  écrie^  c'est  l'enseigne  du  roi.  Aoi 


Cl 


1235.  Un  roi  y  est,  si  anom  Corsablis; 
Barbariu  est,  d'un  étrange  pays. 
Si  appela  les  autres  Sarrasins  : 

122a.  Au  lieu  de  ce  jour,  ou  a  cncui  (voyez  le  vers  11G7),  —  S'Iionneur  =  sa 
honneur.  On  sait  qa  honneur  était  fémiuia  au  moyeu  âge. 

1224.  Littéralement  il  faudrait   :    «  Entend  le  Olivier,  si    en  a  moult   grand 

fureur.  »  Au  lieu  d'entendre,  on  a  le  verbe  ouïr,  que  nous  avons  pu 
conserver  en  modiQant  le  temps,  et  au  lieu  de  fureur,  le  vieus  mot 
ireur,  dérivé  de  ire  :=  colère. 

1225.  Au  lieu  de  piquer,  on  a  brocher,  et,  au  lieu  d'oi',  un  adjectif  aujourd'hui 

perdu  qui  a  le  même  sens. 

1226.  C'est-à-dire  :  «  comme  un  baron,  avec  la  valeur  d'un  baron.  » 

1227.  Sur  freindre,  voyez   le  vers  o.  —  Après  freint,  le  texte  a  la  conjonction 

et. 

1228.  Au  lieu  de  au,  on  a  el  (plus  tard  eu  et  ou]  =  en  le. 

1229.  Sur  "  pleine  sa  hanste  »,  voyez  la  note  du  vers  1204. 

1230.  Au  lieu  de  regarde,  oa  a  garde,  qui  a  ici  le  même  sens. 

1231.  liaison  a  ici  le  sens  de  discours. 

1232.  Au  lieu  de  lâche,  on  a  colvert;  voyez  le  vers  763.  —  ■<  Je  n'ai  soin  •>,  c'est- 

à-dire  :  "  je  ne  me  soucie  pas.  » 

1233.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  le  verbe /cr/f. 

1234.  C'est-à-dire   :  «  11  crie  Monjoie!   c'est  le  cri  de   ralliement  du  roi.»  — 

.\u  lieu  de  du  roi,  on  a  le  cas  régime  de  Chartes. 
12oG    liiirbarin  signifie  »-  de  Barbarie  u,  et  étrange  a.  le  sriis  de  étranger. 


Oiiiversitss 
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«  Colle  halailli'.  bien  la  noiivoiis  tenir, 

Car  de  Fraiicjais  y  a  assez  pelit. 
1240.    Ceux  qui  ci  sont  dovous  avoir  nioull  vils  : 

Jà  pour  Cliarlon  un  ne  sera  guéri. 

Or  est  le  jour  que  les  faudra  mourir.  » 

Mien  l'enlcndil  l'archevêque  Turpiu  ; 

Sous  ciel  n'a  honune  que  lanl  vi'uillo  liaïi'. 
1245.    Son  cheval  pique  dos  éperons  d'or  lin, 

Par  grand  vorlu  si  l'est  allé  férir, 

L'écu  lui  freinl,  le  haubert  déconlit. 

Son  grand  épieu  parmi  le  corps  lui  mil, 

Frappe  le  bien,  que  moult  le  fait  brandir, 
12."J0.    IMcinc  sa  hanste  l'abat  mort  en  l'cliemin. 

Regarde  à  terre,  voit  le  glouton  gésir. 

No  laissera  que  n'y  parle,  co  dit  : 

<(  Lik'ho  païen,  vous  y  avez  menti, 

Mon  seigneur  Charles  nous  est  garaul  tous  jours, 


1239.  C'est-à-dire  :  «  assez  peu   .. 

1240.  C;'est-i'i-dire  :  "  Nous  devous  teuir  pour   pou  Uaugcreux  ceux   qui   soûl 

ici.  >• 

1241.  Sur  jà,  voyez  U  uote  du  vcr.-î   l'J6  ,  sur   Charlon,  celle  du  vers  US.  — 

Guérir  n'avait  pas  ua  scus  aussi  restreint  qu'aujourd'hui,  elsiguitiail  : 

<<  protéger,   défendre,   garantir.  >■  —  Le  texte  a  :  ■■  n'y  sera   uu   seul 

guéri.  •> 
1212.  .Nous  dirions  :  «  qu'il /fu/'  fauilra  moujir.  >.  — .Xulieii  de  fulloir,  le  texte 

a  le  vieux  verbe  tftouvoir. 
1241,  N'a,  c'est-à-dire  :  «  il  n'y  a  ».  — .Entendez  :  «  Il  n'y  jins  lui  liomuic  que 

Turpin  haïsse  autant  (|uo  Corsablis.  " 
1215.  Au  lieu  tic  pii/uer,  on  a  Orocher. 
12W.   Vertu  a  les  scus  de  couraijc  et  de  force. 

1217.  Dans  le  texte,  le  verbe  frcindre  (sur  ]e(|uel  voyez  le  vci  s  S)  est  au  prétérit, 

et  on  a  "  lui  "  avaut  >  découlit  >■.  —  Décon/irc  =  mettre  en  pièces. 

1218.  Sur  épieu,  voyez  le  vers  .'ill. 

1249.  Appliquer  à  ce  vers  la  uote  du  vers  121)3. 

12j0.  Sur  ■'  pleine  sa  hanste  ■■,  voyez  le  vers  1201. 

121)1.  Appliquer  à  ce  vers  la  uote  de  vers  1230. 

1253.  Au  lieu  de  /<i<7ie,  ou  a  cu'.vcrt,  sur  lequel  voyez  la  uote  du  vers  7G3. 

1234.  Daus  le  texte  :  "  Charles  mon  seigneur.  »  —  Au  lien  de  jour,  on  a  le 
vieux  mot  <//,  conservé  dans  •■  lundi,  mardi,  etc.»—  Pour  lo  sens,  rap- 
procher le  vers  1211. 
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1 253.    Et  nos  Français  n'ont  talent  de  fuir. 

Vos  compagnons  ferons  trétous  rétifs. 

Nouvelle  mort  il  vous  faudra  souffrir. 

Frappez,  Français  :  nul  ne  doit  s'oublier! 

Ce  premier  coup  est  nôtre,  Dieu  merci  !  » 
d2G0.    Monjoie  écrie  pour  le  champ  retenir.  Aoi 


Cil 


El  Gérin  frappe  Malprimis  de  Brigal. 
Son  bon  écu  un  denier  ne  lui  vaut  : 
Toute  lui  froint  la  boucle  de  cristal, 
L'une  moitié  lui  tourne  contrcval, 
126f).    Et  le  baubert  lui  rompt  jusqu'à  la  chair. 
Son  bon  épieu  dedans  le  corps  lui  met  : 
Le  païen  choit  contreval  à  un  coup; 
L'âme  de  lui  emporte  Satanas.  Aoi. 


123  5.  F»»'   avait   deu.K   syllabes.  —  Sur  talent,   voyez   les  noies  des  vers  400 

et  521. 
1236.  Sur  trétous,  voyez  la  note   du  vers  284.   —   Rétif  se  rattache  au   verbe 

rester,    qu'on   prononcerait   aujourd'hui  n'ter  ,   s'il  n'avait   pas    subi 

une  influence   savante;  le   sens    propre   de  rëtif  est  :   i  qui  reste  sur 

place.  » 
1257.  Au  lieu  de  falloir,  ou  a  le  verbe  l'tniivoir. 
1238.  Au  lieu  de  frapper,  ou  a  le  verbe  f'rir.  —  Lilléralemcnt  :  «  Nul  de  vous 

ne  s'oublie  !  » 
1200.  Sur  «  Monjoie  écrie  »,  voyez  la  note  du  vers  1231.  —  «  Pour  le  champ 

retenir  »,  c'est-à-dire  :  "  pour  marquer  cpi'il  est  maître  du  champ  de 

bataille.  » 

1261.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  férir. 

1262.  <i  Ne  lui  vaut  un  denier,  »  c'est-à-dire  :  «  Ne  lui  sert  de  rien.  » 

1263.  Sur  freindre,  voyez  le  vers  5. 

126'i.  Contreval,  c'est-à-dire  :  "  vers  la  terre.»  Il  lui  fait  tomber  a  terre  toute 
une  moitié  du  bouclier. 

1265.  Au  lieu  de  jusque,  on  a  entresque,  comme  au  vers  870. 

1266.  Sur  épieu,  voyez  le  vers  541,  et,  sur  deilans,  le  vers  93.—  Au  lieu  de 

mettre,  on  a  le  vieu.\  verbe  emliatlre. 

1267.  Sur  contreval,  voyez  la  note  du  vers  1264.  —  Au  lieu  de  coup,  le  texte 

a  le  vieux  mot  r/uat. 
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cm 

Son  compagnon  Géi'ior  Taniiral  frappe  : 
1270.    L'éruliii  frcinl,  le  liaubcrl  lui  démaille, 
Son  bon  épieu  lui  met  en  les  entrailles, 
Frappe  le  bien, parmi  le  corps  lui  passe. 
Que  niorl  l'abat  au  cbamp,  pleine  sa  bansle. 
Dit  Olivier  :  «  Génie  est  noire  bataille.  »  Aoi 

CIV 

1273.  Samson  le  duc  va  férir  l'aumaeour, 
L'écu  lui  frcinl,  qu'est  à  or  et  <à  ileurs. 
Le  bon  baubert  ne  lui  eslbien  garant. 

Le  ciPur  lui  trancbe,  le  foie  cl  le  poumon, 
Oue  mort  l'abat,  qui  qu'en  souffre  ou  qui  non. 
1280.    Dit  l'arcbevêquc  :  "  Ce  coup  est  de  barou.  »  Aoi 

CV 

Kl  Anséis  lais.se  le  cbcval  courre. 

12()9.  Ce  vers  coiuineiicp  par  la  ciinjoiiclinn  el.  —  .\ii  lii'ii  ili'  frap/icr,  nii  a  le 
verbe  férir,  qui  e:;t  plaoi'  avant  "  l'ainiial  ■•. 

1270.  Sur  freindre.  voyez  le  ver*  ;i.  —   Le  Icxlc  a    la  coujunetiini   el   après 

..  freiiit  ... 

1271.  Sur  l'/iieii.  voyez  le  ver.<  .'«41.  —  Au  lieu  iVi'n/riii//e.i.  le  Icxle  a  l'oiirnillf, 

dérivé  de  cœur. 

1272.  Applifiuez  à  ec  vers;  la  uuli'  ilii  vers  12n:t. 

127.'i.  Au   lieu  de   au.  ou  a  el  (plu>  lard  eu,  ou)  ■=.  en  le.  —  Sur  »  pleine  sa 
tiauiîte  ..,  voyez  le  ver,<  12(U. 

1274.  Gent  =  nnhie.  beau. 

127.';.  Aunuiçour,  uou»  d'uue  dignité  .■iarrasiue. 

127fi.  Sur  freindre,  voyez  le  vers  .'i. 

1277.  Au   lieu   de   bien,   ou   a  le   vieux  mot  /nou.  i\>-    \nr\nc   iiiii.'iui'  i|iii'    le 

substantif 7»'e«  au  sens  île  bien  (voyez   le    viis   li'.l'.p    et    (|ii.'  l'adjectil' 

preu.r. 

1279.  C'est-à-dire  :  ..  quel  (pie  soit  relui  qui  en    s.mllV i    qui  n'en  snullVe 

pas.  »  Littéralement  il  aurait  fallu  tradciiie  :  "  a  ipii  qn'/7  en  pi'se.  du 
à  qui  non.  » 

1280.  C'esl-à-dire  :  «  Ce  coup  est  digue  dini  baron.  >> 

1281.  Courre,  aocicu  iaûuitif  de  courir. 
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Si  va  férir  Turgis  de  Torteloso  : 
L'écu  lui  froint  sous  la  dorée  boucle, 
De  son  haubert  lui  dérompit  les  doubles, 
i285.    Du  bon  épieu  au  corps  lui  met  la  pointe, 
Perce  le  bien,  tout  le  fer  lui  mil  outre, 
Pleine  sa  hanste  au  champ  mort  le  trétourne. 
Ce  dit  Roland  :  «  Ce  coup  est  de  prud'homme.  »  Aoi 


CVI 


Et  Engelier,  Bordelais  de  Gascog-ne, 
1290.    Son  cheval  pique,  si  lui  lâche  la  rêne. 
Si  va  férir  Escremis  de  Vallierre  : 
L'écu  du  cou  lui  freint  et  met  en  pièces, 
De  son  haubert  lui  rompit  la  venlaille  ; 
Si  r  frappe  au  sein  entre  les  deux  épaules, 
129.').    Pleine  sa  hanste  l'abat  mort  de  la  selle. 

Après  lui  dit  :  c<  Tournés  êtes  à  perdre.  »  Aoi 


1283.  Sur  l'reiiidre.  voyez  la  uote  du  vers  K.  —  Le  texte  a  deuxoi/f:,  au  lien  tle 

sous,  et  orée  au  lieu  Je  don'e. 
1283.  Sur  l'pieu,  voyez  la  note  du  vers  S41.  —  Au  lieu  de  au,  on  a  e/  ^=  en  le. 

et,  au  lieu  de  7w/«/p,  le  vieux  mot  more,  déjà  vu. 

1286.  C'est-à-dire  :  «  le  perce  bieu.  »   Au  lieu   de  percer,  on  a  le  verlie  em- 

peindre  (Cf.  vers  1203). 

1287.  Sur  «  pleine   sa  hanste  »,  voyez  le   vers   1204.  —  Au  lieu  de  au,  ou  a 

e/  =  en  le.  —  Trétourner  est  à   tourner  ce  que  In'passer  est  à  passer. 
—  Entendez  ;  n  il  le  renverse  mort  sur  le  champ  de  bataille.  >> 

1288.  Prud'homme  a  ici  le  sens  de  homme  preux. 

1289.  Dans  le  texte  :  «  le  gascon  de  Bordeaux.  » 

1290.  Dans  le  texte,  brocher  au  lieu  dépiquer. 

1292.  Sur  freindre,  voyez  le  vers  S.  —  Au  lieu  de  ■■  mettre  en  pièces  >.,  ou  a  le 
vieux  verbe  éeanteler,  qui  signifiait  :  «  abattre  le  cantel  de  l'écu.  >■ 

1294.  Au  lieu  de  sein,  on  a  le   mot  pis  (voyez   le  vers  48),  et  au  lieu  de  au  . 

e^(plus  tard  eu,  ou)  ^=  en  le.  —  Au  lieu  A'rpaules.  ou  a  fourcelles,  qui 
signifie  proprement  clavicules. 

1295.  Sur  «  pleine  sa  hanste  »,  voyez  le  vers  1204. 

1296.  C'est-à-dire  :  'i  votre  perte  est  assurée.  » 
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(AH 

El  Otlion  frappe  un  païen,  Eslorgant, 
Sur  son  écu,  en  la  pt;ne  devant, 
Ouo  tout  lui  Iranche  le  vermeil  et  le  blanc 
1300.    De  son  haubert  lui  a  rompu  les  pans, 

Au  corps  lui  met  son  bon  épiou  tranchant, 
Que  mort  l'abat  de  son  cheval  courant. 
Après  lui  dit  :  «  .là  n'y  aurez  garant.  »  Aoi 

cvm 

Et  Bérenger  il  frappe  Estramaris, 
1305.    L'ccu  lui  freint,  le  haubert  déconfit, 

Son  fort  épiou  parmi  le  corps  lui  mil. 

Que  mort  l'abat  entre  mil  Sarrasins. 

Des  douze  pairs  les  dix  en  sont  occis; 

Ne  mais  que  deux  n'en  y  a  resté  vifs  : 
1310.    Ce  est  Cbernubic  cl  comte  Margaris.  Aoi 

(:i\ 

Marc-aris  est  moult  vaillant  chevalier. 


120T.  Au  lii'U  (le  frapper,  on  a  ft'rir. 

1298.  Le  vieux  mot  pêne  désifiue  viaisenililalili'iiioiit  !■•  cuir  piinl  i|ui  rt-rou- 

vrait  rccu. 
1301.  Au  lieu  de  au,  on  a  <•/  =  en  le.  —  Sur  ('/"'"">  voyez  la  imlr  ilii  vris  ':A\. 

1303.  CV'st-ii-dire  :  «  Personne  ne   vous   défendra  de  ce   cuini.  »  =  Sur  jîi, 

voyez  la  note  lïïi  vers  196. 

1304.  Au  lieu  de  frapper,  ou  a  fi'rir. 

130.").  Appliquez  à  ce  vers  la  note  du  vers  1217. 
l.iori.  Epieii,  vers  541. 

1307.  Sur  mil,  voyez  la  note  du  vers  84. 

1308.  '<  Des  douze  pairs  païens.  »  ^ 

1309.  Mais  avilit  à  l'orifiiiie  le  sens  de  plus  (latin  magis).  Ne  mais  que  équivaut 

donc  il   ne  plus   que.    —   Au   lieu  (li>  rester,  on  a  remanoir  (voyez  li; 
vers  4). 
13III.  Dans  le  texte  :  ■.  et  le  cunle.  .. 
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El  beau  et  fort,  ot  rapide  cl  léger. 
Le  cheval  pique,  va  férir  Olivier, 
L'écu  lui  freint  sous  la  boucle  d'or  pur,  * 

1315.    Lès  le  côté  conduisit  sonépieu. 

Dieu  le  guérit,  qu'au  corps  ne  l'a  touclié  : 
La  hanste  froisse,  mie  n'en  abattit. 
Outre  s'en  va,  qu'il  n'en  est  empêché; 
Sonne  son  cor  pour  les  siens  rallier.  Aoi 


ex 


1320.    La  bataille  est  merveilleuse  et  commune. 
Roland  le  comte  ne  s'est  assuré  mie, 
De  l'épiou  frappe  lantcom  hanste  lui  dure 
A  quinze  coups  freinte  l'a  et  perdue. 
Trait  Durendal  sa  bonne  épée  nue, 

1325.    Son  cheval  pique,  si  va  férir  Chernuble  : 


1312.  Au  lieu  de  rapide,  ou  a  le  vieil  adjectif  isne/,  qui  a  le  même  sens. 

1313.  Au  lieu  de  piquer,  ou  a  brocher. 

1314.  Freiiulre,  vei's  S.   —  Au   lieu   de  pur,   on  a  le  vieil  adjectif  mier  (latiu 

merum),  qui  a  le  même  sens. 

1315.  Les,  qui  u'estplus  usité  que  dans  certains  noms  de  lieux,  a  le  sens  de  « 

côté  de,   le   long   de.   —   Daus   le  texte   :  «   lui  conduisit.  ■■  —   Epieu, 
vers  541. 

1316.  Guc'rir  a  ici  le  sens  px'imitif  de  préserver.  —  Au  lieu  de  au,  ou  a  e/  =  en 

le. 

1317.  \jaliunsle,  comme  nous  l'avous  vu,  est  le  bois  de  la  lance.  —  Froisser  a 

ici  le  sens  d'e/ fleurer  (le  corps  d'Olivier).  —  Mie  =:  pas,  point. 

1318.  Le  sujet  est  Margaris.  —  Dans  le  texte  :  «  qu'il  n.'y  a  dOtourbier.  >> 

1319.  Au  lieu  de  cor,  ou  a  grêle,  sur  lequel  voyez  le  vers  739. 

1320.  t'ommune,  c'est-à-dire  générale.  " 

1321.  Dans  le  texte  :  «  Le  comte  Roland.  »  —  Mie  =  pas,  point.  —  S'assurer, 

dans  le  texte,  est  à  l'indicatif  présent,  et   mie  le  précède.    —  Eulen- 
dez  :  «  Roland  ue  se  tient  pas  à  l'abri  des  coups.  » 

1322.  Daus  le  texte  :  «  Frappe  de  l'épieu  »,  mais,  au  lieu  de  frapper,  ou  a  le 

verbe  /'A'/)'.  — L'ancienne  laufjue  disait  :  "  tant  comme  (ou  com)  »,  au 
lien  de  tant  que. 

1323.  Freindre,  vers  5. 

1324.  Traire,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  le  sens  jrénéral  de  tirer. 

1325.  On  a  firoc/ter  au  lieu  de  piquer. 
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Le  heaume  freintoù  oscarboucles  luisent, 

Tranche  la  coillV  avec  la  chevelure, 

Si  lui  trancha  les  yeux  et  le  visage, 

Le  blanc  haubert  dont  la  maille  est  menue, 
1330.    Et  tout  le  corps  jusques  à  l'cnfourchure, 

Dedans  la  selle  qui  est  à  or  battue. 

En  le  cheval  est  l'épée  arrêtée  : 

Tranche  l'échiné,  onc  n'y  chercha  jointure, 

Tout  abat  mort  en  l'pré  sur  l'herbe  drue. 
133o.    Après  lui  dit  :  «  Lâche,  à  mal  y  vintes  : 

De  Mahomet  jà  n'y  aurez  nulle  aide. 

Par  tel  glouton  n'est  bataille  vaincue.  »  Aoi 

CXI 

Roland  le  comte  parmi  le  champ  chevauche. 
Tient  Durendal,  qui  bien  tranche  et  bien  taille; 
1340.    Des  Sarrasins  leur  fait  moult  grand  dommage. 
Qui  lui  eût  vu  l'un  jeter  mort  sur  l'autre. 
Le  sang  tout  clair  glisser  par  celle  place  ! 
Sanglant  en  a  le  haubert,  la  poitrine. 
Son  bon  cheval  le  cou  et  les  épaules. 

I,12fi.  Wnn^  11'  Ifxli'  :  «  lui  frciiit  ■■.  el  ■■  /«  oscarboucles  ». 

i:i2'!.  Au  lieu  ili'  avec,  nu  a  (•/. 

i;t28.  Au  lieu  (le  visar/e,  on  a  le  vieux  uiot  féiiiiiiin  fniliire. 

13;UI.  Au  lieu  lU'  jusques  n,  on  a  Iresgu'en,  el  fourchure  au  lien  iVenfnui-cInire. 

\'i'i\.  Au  lieu  (le  dedans,  ou  a  ans  en  (voyez  le  ver.<  03). 

i;i.'i;i.  Onc  (ou   onque^)  =  jamais.  —  .\n  lieu  de   chercher,  on  a  quérir,  et  ce 

verbe   est   au  pass(-  autc'rieur.  —  Entendez  :  •■  Il  lui  tranche  l'fichine 

sans  avoir  besoin  de  chercher  le  joiut.  » 
\'AX\.  Au   lien   de  lâche,  ou  a  colvert  (vers  703),  au  lieu  de  à  mal:  mar  (vers 

liiti)  ;  et  au  lieu  de  venir  :  mouvoir,  eniployi'   ici  dans  le  sous  do  se 

mouvoir. 

1337.  Dans  le  texte:  <•  ne  sera  lial.iille  ui    .lujourd'liiii)  vaincue.  ..  —  ■.  Vaincre 

la  bataille  >.,  c'est  remporter  la  victoire. 

1338.  Dans  le  texte  :  >.  Le  comte  Kolaud.  » 
134t.  C'est-à-dire  :  ■<  Si  vous  l'aviez  vu!  « 

1343.  Dans  le   texte  :  «  et    le   haidiort   et    la   brasse.  "  Brasse  est  une  forme 
fouiininc  de  bras. 
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13io.    Et  Olivier  do  férir  ne  se  larde. 

Les  douze  pairs  n'en  doivent  avoir  blâme, 

Et  les  Français  y  frappent  et  bataillent. 

Meurent  païens,  et  aucuns  en  y  pâment. 

Dit  l'archevêque  :  «  Bien  ait  notre  barnage  !  » 
1350.    Montjoie  écrie,  ce  est  l'enseigne  Charles.  Aoi 

CXII 

Et  Olivier  chevauche  par  le  champ. 

Sa  hanste  est  freinte,  n'en  a  que  un  tronçon  ; 

Et  va  férir  un  païen,  Malsaron. 

L'écului  freint,  qu'est  à  or  et  à  fleurs, 
1335.    Hors  de  la  tète  lui  jette  les  deux  yeu.K, 

Et  la  cervelle  lui  choit  aux  pieds  dessous. 

Mort  le  trétourne  entre  sept  cents  des  leurs. 

Puis  a  occis  Turgin  et  Estorgous; 

La  hanste  rompt,  se  brise  jusqu'aux  poings. 
1360.   Ce  dit  Roland  :  <i  Ami,  que  faites  vous? 

En  tel  bataille  n'ai  souci  de  bâton  : 

Fer  et  acier  y  doit  avoir  valeur. 

1347.  Au   lieu  de  frapper,  ou   a  /(•/■/)■,  et,   au  lieu  de  bataillent  :  si  cliaplenl. 

Chapler  est  uu  vieux  mot  qui  siguifie  frapper. 

1348.  Au  lieu  de  aucuns,  ou  a  auquants,  qui  a  le  même  seus.  Euteudez  :  ■■  Et 

un  certain  nombre  d'entre  eux  s'y  pàmeut.  » 

1349.  C'est-à-dire  :  «  Béni  soit   notre  barnage,  nos  barons!  "  —  Sur  hurnar/e 

et  barm',  voyez  les  notes  des  vers  535,  536,  899. 

1350.  Appliquez  à  ce  vers  la  note  du  vers  1234. 

1351.  Au  lieu  de  champ,  ou  a  le  vieux  mot  estour  qui  veut  dire  hataille. 

1352.  Hanste  =  hois  de  lance.  —  Sur  freindre,  voyez  le  Vers  5. 

1355.  Au  lieu  de  hors,  ou  a  la  forme  fors,  au  lieu  de  jeter  :  mettre,  et  au   lieu 

de  deux,  le  vieux  mot  undeux,  qui  est  placé  après  yeux. 
1357.  Nous  avons  vu  Irriourner  au  vers  1287. 
1.339.  Au  lieu  de  rompre,  ou  a  liriser,  au  sens  de  se  briser,  et,  au  lieu  de  se 

briser,  on  a  le   vieux  verbe   s'i'clicer,  formé  sur   le   substantif   éclice 

que  nous  avons  vu  au  vers  723. 

1360.  Au  lieu  i\'ami,  ou  a  compagnon. 

1361.  Tel  ne  prenait  pas  d'e  muet  au  féminin.  —  Au  lieu  de  souci,  ou  a  cure 

(latin  cura),  qui  a  le  même  sens. 
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Où  esl  l'épi-o  qui  Ilaiilcclairc  a  nom? 
D'iir  csl  la  g-anlo,  iln  cristal  lo  pomnipau.  » 
inO.'J.   —  <c  INc  la  ])uis  Irairc,  Olivier  lui  répond, 
("ar  de  fûrir  ai-jo  si  grand  besoin!  »  Aoi 

CXIIl 

Comte  Olivier  traita  sa  bonne  épée. 
Que  son  ami  Ijui  a  tant  demandée, 
Et  il  lui  a  cum  chevalier  montrée. 

1370.   Frappe  un  païen,  Justin  do  Val-Ferrée  ; 
Toute  la  lèle  lui  a  par  mi  sevrée. 
Tranche  lo  corps  et  la  broigne  dorée, 
La  bonne  selle  qui  à  or  est  gemmée, 
Et  au  cbcval  a  l'échiné  coupée  : 

l.*]""!.   Tout  abat  n)ort  devant  lui  en  la  prée. 

Ce  dit  Roland  :  »  Or  vous  reçois-je  fi'i-rc! 
Pour  de  tels  coups  nous  aime  le  roi  Charles. 
De  toutes  parts  est  .Alonjoie  écriée.  Aoi 


\MVi.  Dans  1.'  Icxl.'  :  ..  voire  Opri-.  .. 

I.tdl.  An  liiii  ili'  (/(irile, on  a  le  vieux  mot  heiil,  ?nivi  cli-  l,i  conjonction  el.  — 

Au   lii'ii    lie   jiommeaii.  on  a  le  vieux  n\i\y  imnl  i\m-  nous  avons  déjà 

vu.  noIaiiiiHcMt  au  vims  fiS'i. 
\:\W,.  C'esl-à-ilirc  :  ..  .l'ai  laiit   licsoiii  il.'  fra|ip.-r.  qii.^ji'  n'ai  pas  Ir  li'nips  de 

la  tiivr.  .. 
1.3fi7.  An  lieu  de  Cumlf.  ou  a  li'  vieii\    uio(    Ihnn  ilaliii  ilninliiui,,].  ipii  sif.'uilie 

seigneur,  l.r  nièiiir  lijol  se  ri'li'oHve  sous  la  l'oniie  ilimic    dans  Hamf- 

Dieii,  vers  .'i.'iS.  ■     n  A  trait  >•,  e'est-à-diiv  :  »  a  tiré.  « 
L^fiS.  Avi  lieu  d'a/ni,  on  a  compagnon. 
t.'nn.  Au  lieu  (le  frapper,  on  a  fi'rir. 
I.'ni.  Par  mi,  c'est-à-dire  par  le  milieu.  —  Sevrer  avait  à  l'.iri).'ini'  le   sens 

général  et  étyniolofiiquc  de  st'parer. 
1.112.  An  lien  de  (lun'e.  on  a  safri'e.  (V.  le  vers  1032.) 
i;n;t.  Ost-à-iliii'  :  ■.  qui  est  pemniée  il'or,  garnie  d'(U'.  » 
l.'n.'i.  Pn'e,  fr)rine  féminine  de  /»•('. 
i;nr>.  Cest-à-dire  :  ..  .le  vous  reçois  ciunnie  frère.  .. 
{311.  Au  lieu  de  tel,  ou  a  la  foruie  alliuigéi'  /7c/.  —  Au  lien  de  le  ri.i  C/iar/e.i, 

on  a  l'empereur. 
t:ns.  Viivez  le  vi-rs  12:». 
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CXIV 

Gériii  lu  comte  sied  en  1'  cheval  Sorel, 
1380.   Et  son  ami  Géricr  en  Passe-Cerf. 

Lâchent  leur  rênes,  éperonncnt  tous  deux, 

Et  vont  férir  un  païen,  Timozel, 

L'un  en  l'écu,  et  l'autre  en  le  haubert. 

Leurs  deux  épieux  dans  le  corps  lui  oui  freiul, 
138o.   Mort  le  trétournent  au  milieu  d'un  g-uéret. 

Ne  l'ouïs  dire,  ni  je  mie  ne  V  sais , 

Lequel  d'eux  deux  en  fut  le  plus  isnel. 

Esperveris  y  fut,  le  fils  Borel  : 

Celui  occit  Engelier  de  Bordeaux. 

1390.  Et  l'archevêque  leur  occit  Siglorel. 
Cet  enchanteur,  quijà  fut  en  enfer  : 
Par  art  magique  l'y  mena  Jupiter. 

Ce  dit  Turpin  :  «  Il  nous  avait  fait  tort.  » 

Répond  Roland  :  «  Vaincu  est  le  méchant. 

139.3.   Olivier  frère,  de  tels  coups  me  sont  beaux.  »  Aoi 

137'J.  Daus  !.■  texte  :  n  Le  comte  (jériu.  n  —  En  a  le  scus  do  sur,  comme  le 
latiu  i)i. 

1380.  Ou  a  compagnon  au  lieu  d'ami. 

1381.  Daus  le  texte  :  «  brochent  audeux  ^vers  13oo)  à  ait  (vers  1184).  ■■ 

1384.  Épieii,  vers  541.  —  Au  lieu  de  dans  ou  a  ans  en  (vers  93).  —  Freindre, 

vers  3. 

1385.  Trélourner,  vers  1287.  —  Au  lieu  de  au  milieu  de,  on  a  très  emmi. 

1386.  C'est-à-dire  :  «  Je  ue  le  sais  point.  » 

1387.  Isnel  =  rapide. 

1388.  C'est-à-dire  :  «  Le  iils  de  liorel.  » 

13S'J.  C'est-à-dire  :  «  Eugelier  de  Bordeaux  occit  celui-là.  >.  —  Au  lieu  de 
celui,  on  a  icelui,  ou  du  moins  l'équivalent  de  icelui  dans  l'aucicunc 
syntaxe. 

1391.  Au  lieu  de  cet,  on  a  l'article  défini.  —  Ja  a  ici  le  sens  de  déjà. 

139:i.  Au  lieu  de  n  art  magique  ",  on  a  le  vieux  mot  iirliinaU/e  ([u'ou  tniLivi- 
ailleurs  sous  la  forme  artimaire.  —  Au  lieu  de  mener,  ou  a  le  verbe 
conduire. 

1393.  Littéralement,  h  Icet  nous  était  forfait,  n  Icel  est  la  forme  allongée  de 

cet,  adjectif-iH-onom  démonstratif.  (V.  la  note  du  vers  1100.) 

1394.  \a  lieu  de  mécliant.  on  a  le  vieux  mot  colvert.  (V.  le  vers  763.) 
139.'j.  Vovez  la  note  du  vers  1377. 
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cxv 

rendant  ce  temps  est  la  bataille  rude  : 

Francs  et  païens  merveilleux  coups  y  rendent. 

Frappent  les  uns,  les  autres  se  défendent. 

A  tant  de  hansles  cl  freintes  et  sanglantes, 
1400.   De  gonfanons  rompus,  et  tant  d'enseignes  ! 

Tant  de  Français  y  perdent  leur  jeunesse  ! 

iNe  reverront  leurs  mères  ni  leurs  femmes, 

Ni  ceux  de  France  qui  aux  ports  les  atleudent. 

Charles  le  Magne  en  pleure  et  se  lamente. 
liOo.    De  ce  que  sert?  N'en  auront  secourancc. 

Mauvais  service  leur  a  rendu  le  comte, 

Qu'en  Saragosse  sa  lignée  alla  vendre  ; 

Puis  en  perdit  et  sa  vie  et  ses  membres. 

Au  plaid  à  Aix  en  fut  jugé  à  pendre  ; 

i:!llt;.  LiUi'ralomciit  :    "    In  lial.iillc  est  admve  (iviuliic  diiri'i  cikIimik'IiIi'C!:...  » 

1398.  Au  lii-u  dp  frap/)er,  ou  n  /<';■/;•. 

13'J9.  Litt.'ralciueut  :  ■<  Et  tant  de  liaustes  y  a  freiut.'.*  rt  #aiif,'laiiti'>  !  •   Mais 

ctii  lieu  tlo  luiil  (le,  ou  n  le  vieil  adjectif  iudiWiui   tnnl  [W  la  note  du 

vers  349'.  et  huiislc  est  au  singulier  aiusi  que   les  adjeetifs  qui   s'y 

rapportent.  —  Huiisle  =:   buis  de  lance.   —  Sur   fieiiidre,    voyez   le 

vers  .'1. 
tiUll.  l'uni'  lu»l  de.  même  observation   (juaii  vers   précéilenl.   l.'afljrelif   Inii/ 

se  trouve  aussi  devant  .'/c<;i/«/ioh,  et  les  deux  snhstantitV  sont  au  siu- 

trulicr. 
IIOI.  Littéralement  "  Tauls  bons  français.  ••  —  Au  lieu  de  jeunesse,  ou  a  le 

vieux  mot  juiiveiite. 

1403.  l'oils  =  drfi/i's. 

1404.  Au   lieu   de  lamenter,  ou  a  le   verbe  demenler,  de  mime   famille   ipie 

démence. 

1405.  Litléralemcnt  :  «   De  ce  (cela)  à  qui  chaut-i7  »,  c'est-à-dire  :   "    ,i  qui 

cela  importc-t-il  ?  »  —  Sevoura/ice   est  formé  sur  secourir,   eiuiniie 

souffrance  sur  souffrir. 
1406-1401.  —  Lilléraicment  :  ■■  Mauvais   service   le  jour  leur  reiulit  (laiielon 

qu'en  Saraf,'osse.  etc.,  >■  c'est-à-dire  :  .<  le  jour  qu'en  Saraf;osse,  elc.  ■■ 

—  Au  lieu   de   /ir/née,  on  a  le  vieux  mot  maisnce  ipii  est  une  forme 

ancieuue  de  maisonnée. 
lioO.  Au  lieu  de  au.  on  a  e/(plus  lard  eu.  ou)  =  en  le. —  l'Iaid,  d'où  dérive 

filuider.  dési^ine  la  cour  judiciaire  du  roi. 
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1410.   De  ses  parents  ensemble  o  lui  tels  trente, 
Qui  de  mourir  n'eurent  mie  leur  erùce.  Aoi 


CXVI 

1.   Roi  Aima  ri  s,  avec  sa  compar/nie, 

Par  un  détroit  merveilleux  et  étrange, 

Va  à  Gauthier  qui  garde  la  montagne 

Et  les  détroits  devers  les  ports  d'Espagne  : 
5.    «  Ganelon,  dit  Gauthier  le  capitaine, 

De  nous  a  fait  moult  douloureux  échange.  »  Aoi 

CXVII 

1 .   Roi  Almaris  est  sur  le  mont  venu, 

Et  de  païens  soixante  mille  o  lui. 

Français  assaillent  par  force  et  par  vertu, 

Par  grand  fureur  trétous  les  ont  férus, 
5.    Tous  les  ont  morts,  occis  et  confondus. 

Sur  tous  les  autres  est  Gauthier  irrité, 

Trait  son  épée,  embrasse  son  écu, 

Aux  maîtres  rangs  s  en  vient  les  sauts  menus, 

A  eux  s'ajoute,  leur  fit  mauvais  salut.  Aoi 

1410.  0  =  avec. 

1411.  Au  lieu  de  grâce,  ou  a  uu  substautif  eu  am\',  dérivé  du  verbe  c/ntrgner 
CXVI,  I.  Au  lieu  de  avec  sa  compagnie,  ou  a  :  o  la  sienne  cuinpagne:  mais  coni 

pagne  a  ici  le  seus  de  compagnie. 
CXVI,  S.  Dt'troil  =  défilé. 
CVVI,  5.  Daus  le  texte  :  «  Gauelou  le  félou.  .. 
CXVII,  2.  0  =  avec. 
CXVII,  3.  Vertu  a  ici  le  scus  de  valeur. 
CXVII.  A.  Au  lieu  de  fureur,  ou  a  ireur,  dérive  de  ire  ^^  colère.  —  Sur  trétous, 

voyez  la  note  du  vers  284.  —  Féru,  participe  passé  de  férir,  u'est  plus 

usité  que  daus  quelques  expressions,  comme  «    féru  d'auiour.  " 
CXVII.  6.  Au  lieu  de  irrité,  ou  a  irascu,  qui  a  le  même  seus. 
CXVII,  T.    Traire  avait  le   seus  général  de   tirer.  —  limbrasse.   c'ost-à-dire 

i<  serre  contre  sa  poitrine,  prend  à  son  bi'as.  » 
CXVII,  s.  C'est-à-dire  :  »  à  petits  sauts  (de  sou  chevali.  au  petit  trot.  « 
CXVII,  s.  Nous  avons  vu  ajouter  avec  ce  seus  au  vers  1187. 
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CXYUI 


i .  Si  com  Gauthier  fut  à  eux  ajouté, 

Pa'icm  l'asHÙllcnt  environ  de  partout. 

Son  fort  écu  lui  est  freint  et  cassé, 

Son  blanc  haubert  rompu  et  dédoré, 
5.    Et  est  lui-même  de  quatre  épieux  navré. 

Ne  fput  souffrir,  quatre  fois  s'est  pâmé. 

Le  vetnlle  ou  non,  s'en  est  du  champ  tourné. 

Si  com  il  put,  a  le  mont  descendu. 

Roland  appelle  :  «  Eh.'  baron,  m'secourcz  !  »  Aoi 

CXIX 

lil2.    La  bataille  est  morveilleusc  et  posant. 

Moult  bien  y  frappe  Olivier  et  Roland, 

Et  l'arcbevèque  plus  de  mil  coups  y  rend  . 
iilo.  Les  douze  pairs  ne  s'en  lardent  néant, 

El  les  Français  frappent  communément. 

Mcurcnl  païens  à  milliers  et  à  cents. 

CXVlll.  I.  Si  com  =  lorsque. 

CXVIII,  ?.  Au  lieu  de  de  parloul,  ou  a  •<  de  loiil  /es  ■.•  /es,   cpii   sigiiilK!   rOlé, 

s'employait  aussi  comme  préposition.  (V.  le  veis  13i;;.) 
CW'lll,  .*.  Freindre,  vers  5. 

rxVIII.  ■',.  Au  lieu  de  rf('(/o)(',  ou  a  désa/fi-i}.  (V.  le  vers  )3:2.) 
CXVIII,  .'>.  Dans  le  texte  :  ■■  Et  il-Mièinc.   »  —  Êpieu,  vers  511.   —    Le    seus 

priiiiitifde  navré  est  h/essi'. 
t  XVIII.  T.  Le  u'csl  pas  dans  le  texte. 
<'X\  III.  X.  Au  lieu  de  descendre,  ou  a  le  veilio  aea/cr,  qui  avait  j.idis  Imrs  li  ;- 

sous  de  «  descendre.  >■ 
(\\lll.  9.  CVsl-à-tlire  ;  •.    Il  appelle  llulaud.  >.  —  Avant  m' secourez,  le  lixli 

a  si. 
\\\i.  Les  participes  présents  ne  prenaient  pas  la  uiai(pii'  ilu  fiiniiiiu. 
IH:t.  Au  lieu  de  fruj>j>er,  ou  a  fi'rir. 
lin.  Mil,  vers  84. 

III").  C'est-à-dire  :  ••  Ne  sont  pas  en  retard.  - 
lilG.  Au  lien  de  /rti/i/ier,  on   a   fcrir.  —   Commum'mcnl,  c'est-à-ilire  dans  /a 

mè/ie.  liapprorhez  le  vers  1320. 
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<Jui  nu  s'enfuit  de  mort  n'}'  a  garant; 

Le  veuille  ou  non,  tout  y  laisse  son  temps. 
142(1.   Français  y  perdent  leurs  meilleurs  garnements, 

Leurs  forts  épieiix  et  leurs  lances  tranchants. 

Et  ç/onfanons  bleus  et  vermeils  et  blancs. 

De  leurs  épe'es  si  sont  froissés  les  fers. 

Perdu  y  ont  tant  de  bons  chevaliers! 

"Se  reverront  ni  pères  ni  parents, 

Ni  Cliarlemagne  qui  aux  ports  les  attend. 

En  France  en  a  moult  merveilleux  tourment  : 

Orage  y  a  de  tonnerre  et  do  vent, 
142S.   £■<  pluie  et  grêle  démesuréement. 

Tombent  y  foudres  et  menu  et  souvent; 

Et  tremblement  de  terre  y  a  vraiment. 

De  Saint  Michel  du  Péril  jusqu'aux  Saints. 

De  Besançon  jusqu'aux  ports  de  Wissant  : 
li.'^d.    "^'dipas  maison  dont  ne  crève  le  mur. 


1418.  C'o.~l-ù-diiv  :    -    un  pci'rioniio  i|ui  lo  garaiiliîi.-fc  de   la  mort,  ue  peut 

échapper  à  la  mort.  > 

1419.  C'est-à-dire  :  «  il  y  laisse  sa  vie.  >- 

1420.  C'est-à-dire  :  ■.  leurs  meilleures  armes.  ■•  Sur  garnement,  voyez  la  note 

Uu  vers  100. 
1420  bis.  É/iieii.  vers  341.  —  l'our  Iraiic/ianl,  voyez  la  uote  du  vers  1412. 
1420  quater.  Au  lieu  de  fer,  on  a  le  vieux  mot  hrant. 
1420  qiiinquies.  Au  lieu  de  h  tant  de  ",on  a  l'adjectif  tant  (V.  le  vers  S'iOi.  el, 

au  lieu  de  «  bons  chevaliers  »,  «  chevaliers  vaillants.  >. 

1423.  Tourment  a  ici  le  sens  de  tourmente. 

1424.  .\u  lieu   de   oraQe.   on   a    le   vieux   mot  o/r,  qui  a  la  même  racine  que 

orcirje. 
142;j.  Vémestinhiicii/  ;  nous  avons  mieux  aimé  ci  lusm'ver  la  vieille  forme  de  cet 
adverbe  que  de  le  remplacer  par  un  équivalent. 

1426.  Au  lieu  de  tomber,  on  a  le  verbe  c/ioir. 

1427.  Au  lieu  de  «  tremblement  de  terre  ".il  y  a  le  vieux  mot  lerremeute,  et, 

au  lieu  de  vraiment,  voiremenl,  que  nous  avous  déjà  vu  si  souvent,  en 
particulier  au  vers  613.  —  La  traduction  littérale  serait  :  ■<  Et  trem- 
blemeut  de  terre  ce  y  a  vraiment.  » 

1428.  Les  Saints.  M.  Suchier  conjecture  qu'il  s'agit  ici  de  la  ville  de  Xanten. 

I  ISO.  C'est-à-dire  :  ••  i>  n'y  a  ^a?  de  maison.  "  Au  lieu  de  maison,  on  a  le  m^t 
rei'Pf,  et.  .111  \\rii  (\n  rrerrr.  le  verbe  rrarenfrr.  de  ni^mf  f,imillo. 
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C.onlro  midi  loni'hros  y  a  iirands. 
N'y  a  clarté  si  le  ciol  ne  s'y  foud. 
Honi  no  le  voit  qui  ne  s'elTraye  moult. 
Disent  plusieurs  :  i.  C'est  le  dériaemeni, 
I  l:l."i.   La  fin  du  siècle  qui  nous  est  en  présent.    • 
Ils  ne  le  savent,  ni  disent  vrai  néant  : 
C'est  la  douleur  ]iour  la  mort  de  Kolatid.  Aoi 


cxx 


I.    (IraïKÙ  sout  /es  si</tifs,  ri  /es  urar/rs prmes. 
En  France  y  eut  plusieurs  choses  apcrtes  : 
Contre  midi  just/u'ù  l'heure  de  vèpre, 
L'i  nuit  y  est  obscure  et  les  ténèbres  ; 

.">.    Soleil  ni  lune  n'y  rendent  leur  lumière. 
Jfom  qui  ce  voit  lu  vie  en  pense  perdre  : 
En  tel  douleur  or  doivent-ils  bien  être. 
Quand  Roland  meurt  qui  les  autres  diriye. 


U.ll.  C'est-à-dire  :   .  vers   midi.  "    l'uiilre   a   ciicuro   re   sons  dans   inicliiurs 
•  patois. 

U;!i.  .\ii  lieu  de  .vc  fendre,  on  a  fendre.  eni|>loyf  avee  le  inénii-  sens. 
I  i;t3.  Ilitin.  vers  i23.  —  .\u  lien  do  se/frai/er.  ou  a  s'i'imiiranlcr,  et  l'ordre  ih> 

mois  est  le  suivant  :   '  qui  moult  ne  s'épouvante.  » 
ti.ti.  »J'est-à-<tire  :  ta  fin  du  monde.  —  Ih'fineinent  est  formé  sur  définir  comme 

déiHirtemenl  sur  départir. 
U;;."i.  C'esl-à-dirc  :  «  du  siècle  présent.  •• 
U3t<.  C'esl-à-diro  :  <■  ils  ne  disent   pas   vrai,  ils  se  Irouipenl.  'r  —  Au  lion  do 

rrni.  ou  a  noir  (vers  87\ 
<'.V.Y,  I.  ^igne  =  prodige.  —  Sur  jièine.  voyez  le  vers  5i>. 
CXX.  t.  .\f>erl.  vieil  adjectif  qui  si^'uilie  évident. 

CXX.  S.  Sur  contre,  voyez  le  vers  1431.  —  .\u  lien  t\r  jusi/ue,  ou  a  Iresque. 
CXX.  .».  Lillér.ilemont   :   ■■    n'y   penveul  rendre   lumière,  »   mais,   au  lieu  de 

lumière,  on  a  le  vieux  mol  luiserne    latin  lurerna). 
CXX.  6.  Hum.  vers  âi't.  —  Au  lieu  d>-  />enser,  ou  a  le  vieux  vorlio  euider. 
C\X.  :.  Tel  ne  prenait  pas  d'r  uuiot  au  féminin. 
'  V.V.  .«.  Au  lieu  de  diriger,  on  a  !••  viinx  vorln-  cliiideler.  de  lu   mouie   famille 

que  chef. 
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Meilleur  de  lui  ne  fui  eiicor  sur  (erre 
10.    /'ûur  paicns  vaincre  et  pour  rèfjnes  ronquerrc.  Ani. 


(  :\  \  I 

1.    Lu  baladlc  est  et  pèiiie  el  adurée. 

Français  ij  frappent  de  leurs  tranchants  épées  : 

,V'y  a  celui  ne  fait  ensanglantée. 

Crient  Montjoie,  renscir/ne  renommée  : 
"i.    Pa'iens  s'enfuient  par  toute  la.  contrée. 

Francs  les  poursttirent,  de  la  terre  sniiree. 

Or  voient-ils  (jue  dure  est  lu  mêlée.  Aoi. 

CXXll 

I.   Païenne  ç/ent,  dolente  et  irritée. 

Laissent  le  champ,  sise  tournent  en  fuite  ; 

Ceux  les  poursuivent  qui  de  les  prendre  ont  ruv. 

Là  eussiez  vu  la  plaine  si  vêtue, 

'':.   Tant  de  païens  tomber  sur  l herbe  drue, 


''.VA',   10.  <»ii  (lisait  cuiK/uerre  cl   lOiii/iK'rir,  ruii\iiu-  cniirir  r|  roiirir.  —  lii-r/nf 

a  ici  le  .-iciis  de  rui/dinnr. 
l'XXI,  I.  l'ihtie,  vtTS  5G.  —  Adiiivo,  r'cst-à-iliiT  t/cn'iiiic  dinr.    -  Voyez  la  mil.' 

du  vers  1396. 
CXXI,  :'.  Ou  a  /''/'('/•  au   Uni  i\r  /iii/:/>cr.  —  Lr>   iiarlicipi's    |ii-csfuls   w   |ii  i  ■ 

uaiout  pas  la  iiiar(|iif  ild  l'ùiiiiuiii. 
l'XXI,  .•>'.  (;'est-à-diri'  :  «  il  n'y  a  prisonuc  i|ui... 

l'XXI,  i.  Nous  avons  di'jà  vu  qn'cnxcii/iie  a  !■■  mus  il.-  n-i  ilr  i/ui'nr. 
CXXI.  fi.  C;'csl-à-(lir<'  :  «  les  l''raiics,  i|Mi  soiil    ilc  Irn-c  s.iiivri'.  de  ti.r'i-c  rlirr 
liciiMc.    ..  —  Au  liiMi  ,\r  /,„iirsi,irn\  nii  .'i  1.-  vii-ii\  vrrlir  eiicliinin;: 
('XXII,  I.  Au  lieu  de  irriU',  on  aie  vIimin  mol  ii-iixni,  (|iii' juins  axons  di'i.'i  \n 
plusieurs  fois. 

'-'A'A'//,  .ï.  Au  lieu  de /)0«/'s«àvc,    on    a    nir/miirci-,    i mie    au    vers    (i    île    la 

laisse  CXXI.  —  Cire  =  .luiiri. 
<'XXII,   i.  C'est-à-dire  :  ■■  si  couveitc  de  gens.  ■■ 

('XXII.  ■''.  Au  lieu  de  /nu/  rie,  on  a  l'adjectif  /an/,i\ur  mms  avons  vu  soinenl. 
et  nolamnient  au  vers  .349.  —  Au  lieu  di'  /■iiii/,rr.  nu  »  le  \eil„- 
i-liriir,  et  au  lieu  de  iiiiïeii.i  :  ifirrnsin.t. 
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Tant  ili:  huuherts,  tant  de  broignes  ijai  Itiiscnl, 
De  /lanstes  freintes,  tant  iFenseignes  rompîtes  ! 
Cette  bataille  unt  les  Français  vaincue: 
Die  a  !  Pais  leur  est  si  grand  peine  venue  ! 
I  (I.    Chnrle  m  perdra  son  bonheur  et  son  aide  ; 
lût  grand  douleur  en  sera  France  c/iue.  Aoi. 

CWUI 

Francs  ont  frappo  de  co-nr  ut  de  vigueur. 

Païens  sont  morts  en  foule  et  à  milliers  : 
I  i'iO.  De  cent  milliers  n'en  peuvent  guérir  deux. 

Dit  l'archevêque  :  «  Nos  hommes  soûl  ninnlf  pnMix  : 

Sous  ciel  n'a  roi  plus  en  ait  de  nieilleur>. 

Il  est  écrit  en  la  izesle  des  Frnncs  : 

nien  est-il  droit,  en  la  Terre  Majeur, 

Que  vassaux  soient  avec  notre  empereur.  » 
I  i- i-'i.   Vont  par  le  champ,  si  requièrent  les  leurs; 

IMeurent  des  yeux,  de  deuil  et  de  tendreur. 

Pour  leurs  parents,  par  cœur  et  par  amour. 

Le  roi  Marsile  o  sa  grande  ost  surgit.  Aoi. 

CXXII.  •;.   Littrr.iloini'ut    :    ■■    Tauts    l>l;iiu-s    liauberU,  lautes    broiguos   c|iii 

liiiseut.  >' 
I^XXII.  7.  Lilléralciiicut  :  ■■  ïaiile  hausli-   freinte,  tante  cnseigue  roinpiu-.  • 

—  Iliin.ile  =  hois  de  tance.  —  Sur  freindre,  voyez  le  vers  5. 
l'XXll,  9.  X»  lieu  de  venue,  on  a  crue,  partiripe  passe  ilu  verbe  rroifre. 
('XXII.  tO.  Au  lieu  (le  lionlietir,  ou  a  le  viiux  mol  Imiiilfiir.  tiwnw  sur  railj.-e- 

Wibitud:  voyez  le  veis  iU'i. 

I  l:iS.  nu  a  fi'i-ir,  a»  lieu  île  fru/ipci: 

U39.  Littéialeuiont  :   <  à  milliers  e(   à  fouis.  ..  Fuii/  e.-l    imk-  liiniir  ui.isiMiliuc- 
(le  /ou/,: 

1442.  C'esl-à-dire  :  ■•  il  n'y  a  pas  de  roi  (lui...  >• 

1443.  Geste  =  tiixlnire.  —  .\n  lieu  de  ■.   des  Kianes  ■•,  ou  a  le  \ieil   adjectif 

francœur,  dérivi)  d'un  (,'(>nitif  pluriel  latin. 
1443  bis.  Majeur  ne   prenait  pas  la  marque  du  fOuiiiiiu.  —  l.u  Terre  Majeur. 
cVst  «  la  grande  Ten-c,  la  France.  >■ 

1444.  Vas-ial  a  le  sens  de  ■■  bon  vassal,  vaillant  cbcvalier.  >»  —  Au  lieu  de  arec, 

ou  a  »  à  ". 
1446.  Tendreur  esl  {oTtné  .»ur  tendre,  comme  pâleur  sur  pâle. 

I I  iR.  0  =  avec.  —  Osl.  vers  18.  —  LittiTalement  '■  leur  surgit  ■■  ;  mais,  an   lieu 

de  .surgir,  on  a  le  verbe  .wurdre.  r|iii  a  pris  un  sens  tout  sp^Vial. 
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CXXIV 


I .  Holand  le  comte  est  baron  renomme, 

El  Olivier  et  tous  les  douze  pairs^ 

Et  les  Français  gui  bien  font  à  louer; 

Paiens  ont  morts  par  leur  grande  valeur  : 
.').  De  cent  milliers  n'en  est  qu\m  échappé, 

C'est  Marfjaris  :  s'en  est  fuyant  tourné. 

Si  il  s'enfuit,  ne  fait  mie  à  blâmer: 

De  son  corps  peut  grande  enseigne  montrer  : 

Car  est-il  ore  de  quatre  épieux  navré. 
dO.    Devers  Espagne  si  s'en  est  retourtw'; 

Au  roi  Marsile  a  tous  les  faits  conté.  Aoi. 

GXXV 

I .  Roi  .\fargaris  seul  s'en  est  retourné. 
Sa  lianste  est  freinte  et  son  écu  percé. 
Dessous  la  boucle  n'eut  plus  que  demi  pied  : 
De  son  épée  sanglant  en  eut  l'acier, 

.').    Et  son  haubert  rompit  et  démaillé. 

l'XXIV,  I.  Dans   lo   texti'  :  •<  Le  comte  Roland.  >■  —Au  lieu   de  haron,  ou  a 

c/ict'a/ier,  et,  au  lù^i  de  renommé,  memhn'  (latiu  viemoraliis). 
CXXIV,  3.  Il  Faire  à  «  équivaut  à  «  être  à  ». 
l'XXIV,  •{.  C'est-à-dire  :  «  ils  out  tué  les  païeus.  >•  —  Au  lieu  de  vii/ciir,  ou  a 

le  vieux  uiot  poesti',  qui  siguifie  iiiiissaiire  (latiu  puleslas). 
VXXIY,  7.  Hm-  faite  ii,  voyez  la  uote  du  vers  :i  de  la  uièiue  laisse.  —  Mk  =pas. 

point. 
CXXIV,  S.  Enseigne  a  iei  le  seus  i;éuéra!  île  marque;  euleudez  :  «  luarqiie  di' 

courage.  >< 
l'XXIV,  9.  Or  et  ore  avaient  le  sens  actuel  Af-  muinlrnanl .       Èpieii,  vers  541. 

—  Savré  a  le  sens  primitif  de  b/essé. 
CA'A'r,    I.    Xu   lieu   de   retourner,  ou  a  le    vieux  verbe   repairer.   Voyez  le 

vers  36. 
CXXV,  :^.  Ilan.tte  ^z  lioin  de  lance.  —  Freindre,  vers  5. 
CA'A'l',  3.  C'est-à-dire  ;  "  il  u'avait  plus;  "  p/iis  u'est  pas  dans  le  texte. 
CXXV,  4.  Dans  le  texte,  le  vers  couuneuee  par  1:1. 
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Si  vietU  du  champ  où  les  coups  furent  fiera  ; 

Dieu  !  quel  baron,  s  il  eût  été  chrétien  ! 

.  \  u  roi  Marsile  a  tous  les  faits  nonce. 

Rapidement  il  lui  est  chu  aux  pieds. 
1 0.    /:/  si  lui  dit  :  «  Sire,  car  chevauchez  : 

l.es  Francs  de  France  trouverez  ennuyés 

De  coups  férir  et  les  nôtres  tneurlrir. 

Perdu  y  ont  et  lances  et  épiea.r. 

Kt  de  leur  yent  une  yrande  miùtié. 
I  ri.    Ceux  qui  sont  vifs  y  sont  uioult  affaiblis. 

Tous  les  plusieurs  navrés,  ensanglantés, 

Ht  n'ont  plus  armes  dont  se  puisse7it  aider. 

Uyèrement  les  nôtres  venyerez. 

bons  sont  à  vaincre,  sire,  par  vrai  sachez.  » 
20.   Fraiiçais  réclament  Roland  et  Olivier  : 

K.  Les  douze  pairs,  car  tious  venez  aider!  » 

El  r archevêque  leur  répond  tout  premier  : 

"  Hommes  de  Dieu,  faites-vous  yais  et  fiers  ! 

Hui  recevrez  counniues  en  vos  chefs  : 


('XXV,  S.  Noiicé  =:  aninmti-. 

C.Y.Vr.  s.  Au  lii>u  lie  rapidement .  mi  a  isin'Ueineiit.   fonin'   >iir  l'adjorlif  ixnei. 

(|U(>    iimis  avons   ili'-jà    vu.    —    !.•■   piiuiniii    il   \i>A    |ia-    il.iiis    !<• 

Uy\U\ 
C.Y.Vr,  10.  Car  a  iii  lo  sens  priniilil'  t\e  ihun: 
CXVr,   //.  Enniii/i'  a  ii-i  \p  spu?  de  las.ii'. 
CXXV,  li.  Au  lieu  de  uieiirtrir.  cm  a  li>  verlie  mtirli/rer. 
l'XXV,  l.i.  Épieii,  vers  541. 
fXXr,   /••..  '.   )■'.  n'est  pas  dans  le  l.'vie.—  An  M le  ii/piili/ir.  .m  a  le  verbi- 

a/faihloi/fr. 
'.Y-Vr.  tfi.  l.es  plusieurs  =  la  plu/inrl. —  Surir  a  li>  sens  de  lilrssr.    -Au  lieu 

de  ensnnglanli'.  on  a  etisaif/m'.  qui  a  le  même  sens. 
CXXV.  17.  Plus  n'est  pas  dans  le  texte. 
'A'XI'.   /*'.  Dans  le  texte  :  •<  aurez  li-s   nôtres  venfié.  •>  —  h'i/i-reinenl  a  iei  le 

sens  de  facilemenl. 
CA'Xl'.   /».  .\ppliquez  à  ee  vers  la  wiAr  An  vi'rs  ST. 
CXXV.  il.  Car  a  le  sens  de  tloii-. 
CXXV,  ii.  El  n'est  pas  dans  le  texte. 

C'XXr,  i.i.  Au  lieu  de  (jai.  on  a  haud.  sur  lequel  voyez  la  note  du  vers  9b. 
''YVr.  y.».  Ilui  —  nujiiunVhui. 
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23.   Saint  pnradis  VOUS  sera  octroyé.  » 

Entre  eux  y  eut  et  douleur  et  pitié. 

L'un  pleure  l'autre  par  ?noult  grande  amitié, 

Par  charité  se  sont  e7itrebaisés. 

Roland  écrie  :  «  Barons,  or  chevauchez  ! 
30.    Marsile  vient  et  cent  mille  païens.  i>  Aoi 


CXXVI 

Marsile  vient  parmi  une  vallée, 
1430.   0  sa  grande  ost  que  il  eut  assemblée. 

Car  vingt  colonnes  a  lo  roi  anombrées. 

Luisent  ces  heaumes  aux  pierres  d'or  gemmées, 

Et  ces  épieiix,  ces  eiiseignes  fermées. 

Et  ces  écus,  et  ces  broignes  dorées. 

Mille  clairons  y  sonnent  la  menée  : 
14.^3.   Grande  est  la  noise  par  toute  la  contrée. 

(jO  dit  Roland  :  «  Olivier,  ami,  frère, 

Le  félon  comte  a  notre  mort  jurée. 

La  trahison  ne  peut  être  celée  : 

Moult  grand  vengeance  en  prendra  le  roi  Charles. 
1460.   Bataille  aurons  et  forte  et  ad  urée  ; 


CXVY,  i.'i.  Littéralement  :  «  sera  à  vous  octroyé.  " 

CXXV,  30.  Littéralement  ;  «  à  cent  mille  chevaliers.  »  A  a  le  sens  de  avec. 

1450.  0  =  avec.  —  Ost,  vers  18. 

1431.  Au  lieu   de  colonne,  on   a   échelle,  qui   a  ici   le  même  sens.  —  Anom- 

bré  :=  dénombré. 
1452  Aïs.  Épieu,  vers  541.  —  Fermé  a  ici  le  sens  de  assujetti  (sous-entendez  : 

aux  lances). 

1453.  Au  lieu  de  dorées,  ou   a   safrées ,   que   nous   avons   déjà  vu    plusieurs 

fois. 

1454.  Dans  le  texte  :  •<  Sept  mille  ftrèles.  >•  Sur  grêle,  voyez  le  vers  T39. 

1455.  Noise  :=  bruit,  tumulte. 

1456.  Au  lieu  d'ami,  ou  a  compagnon. 

1457.  Dans  le  texte  :  "  Ganelou  le  félon.  ■> 

1459.  Au  lieu  de  «  le  roi  Charles  ».  ou  a  ■.  l'empereur.  .. 

1460.  Pour  adurée,  voyez  le  vers  l.'î9fi. 
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OiuiiR's  mais  homme  tel  ne  vil  ajonté»-. 
J'y  frapperai  de  Durendal  m'épée  ; 
Vous,  compagnon,  frappez  de  Ilautcclaire. 
En  tant  de  terres  les  avons-nous  portées  ! 
146;j.   Tant  de  batailles  en  avons  achevées  ! 

Maie  chanson  n'en  doit  être  chantée.  »  Aoi 


C.XXVIl 

(Juand  Français  voient  que  païens  y  a  lanl. 

De  loules  parts  en  sont  couverts  les  champs. 

Souvent  réclament  Olivier  et  Roland, 
1 470.   Les  douze  pairs,  qu'ils  leur  soient  garants. 

Et  l'archevêque  leur  dit  de  son  semblant  : 

«  Seigneurs  barons,  n'allez  y^rts  mépensant  ! 

Pour  Dieu  vous  prie  que  ne  soyez  fuyants, 

Que  nul  prud'homme  n'en  chante  mah'ment. 
1  V".').   .\ssez  est  mieux  que  mourions  conibaltaiit. 


Ii61.  Oiiques  maix  ^  jamais.  —  Ajoutée  v^l  \>-  piirtioipf  passi-  du  voilic 
ajouter,  pris  substautivcmcut;  or  iiuiis  nvous  <l<'-j;i  vu  (\\\'njiiulei-  m\ 
s'ajouter  avail  souvent  le  sens  àc  combattre  ^vers  1187  .  Il  faiil  ilour 
eulondi'e  :  "  jamais  on  ue  vil  U'ilo  balaillr.  ■■ 

UHi.  Au  lieu  de  frapper,  ou  a  f't'rir.  .Môiiir  olisi-ivalinii  puiir  !■•  vers  sui- 
vant. 

UG3.  Dans  le  texte  :  ..  Et  vous.  . 

Ii64.  Au  lieu  de  lanl  de,  ou  a  l'adjectif  tant  (voyez  vers  .'(ifl).  Même  oliserva- 
tiou  pour  le  vers  suivaut. 

Ii63.  Au  lieu  il'ac/iever,  ou  a  le  verbe  afinrr,  qui  a  le  uième  sens  nn-lIre  à 
fm). 

M66.  Sur  l'adjectif  ma/e.  voyez  la  note  ilu  vers  'lil. 

14(19  et  1470.  Comparez  les  vers  iO  et  ii  de  la  laisse  CXXV. 

1471.  C'est-à-dire  :  ..  sa  façon  de  penser.   «  ^ 

1 172.  Mépenser  est  à  penser  ce  que  vu'prisrr  est  à  priser.  Kutendez  :  ••  n'ayi'/ 
pas  une  pensée  de  làctieté.  « 

1474.  Prud'homme,  connue  nous  l'avons  vu,  avait    le   sens  de  ..  liouinie  sa).'e 

et  preux.  •■  —  Le  texte  a  :  ■■  maiivaisemcnl  n'en  chante.  "  I^a  mesure 
nous  a  obligé  à  remplacer  mauvaisement  par  le  vieil  adverbe  ma/f- 
menl,  qui  a  le  même  sens. 

1475.  C'est-à-dire  :  •<  en  combattant.  • 
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Promis  nous  est  fin  prendrons  aujourd'liui  : 
Outre  ce  jour  ne  serons  plus  vivants. 
Mais  d'une  chose  vous  suis-je  bien  garant  : 
Saint  Paradis  vous  en  est  accordé  : 
1480.   Aux  innocents  vous  en  serez  séants.  » 
A  ces  paroles  si  s'ébaudissent  Francs  : 
Piquent  avant  sur  leurs  destriers  courants. 
Celui  n'y  a  n'ait  Monjoie  écrié.  Aoi 

CXXVIIi 

I .    Le  roi  Marslle  moult  par  est  mauvais  roi  ; 

Dit  aux  païens  :  «  Or  entendez  à  moi: 

Si  est  Roland  de  merveilleux  pouvoir  : 

Qui  le  veut  vaincre  fortment  peiner  s" en  doit . 
"i.    Par  deux  batailles  ne  sera-t-il  vaincu  : 

Si  l'agréez,  nous  Fen  livrerons  trois. 

Les  dix  colonnes  jouteront  aux  Français, 

Les  autres  dix  resteront  avec  moi. 


I47t).  (Ji-iil-i-dire  :  «  il  est  certain   que  uous   moiinous  aiijoui'd'liui.  ■•  —  Au 
lieu  de  aujourd'hui,  le  texte  a  le  vieil  adverbe  <  à  itanl.  » 

1479.  Au  lieu  de  acfocrfrf,  le  texte  a  abandonnant  :  mai?  ce  participe  présent  a 

le  seus  passif. 

1480.  C'est-à-dire  :  «  avec  les  luuocents,  avec  les  saiuts.  >> 

1481.  Au  lieu  de  à  ces  paroles,  on  a  à  ice  mot.  Voyez  les  vers  990,  H80,  etc.  — 

S'ébaudir,   formé  sur  l'adjecif  baud  (voyez  le  vers  96).  a   le   seus   de 
«  devenir  fier  et  joyeux.  >■ 
■1481  bis.  Au  lieu  de  piquer,  ou  a  brocher. 

1482.  Littéralement  «  Celui  n'eu   y   a  .Moujoie  ue  deuiaude.  >i  Entendez  :  "  il 

n'en  est  aucun  qui  ne  pousse  le  cri  de  Moutjoie.  " 

l'XXVIII,  I.  Sur  moult  par,  voyez  le  vers  142. 

CXXVIII,  -1.  Fortment,  forme  primitive  de  fortement. 

CXXVIII,  'i.  Il  y  a  en  plus,  dans  le  texte,  à  la  fin  dn  vers:™  ce  crois  »,  c'est- 
à-dire  :  «  je  crois  cela,  à  mon  avis.  i. 

CXXVIII,  G.  Au  lieu  de  agréer,  on  a  le  vieu.x  verbe  graanter. 

CXXVIII.  7 .  C'est-à-dire  :  «  Dix  de  nos  colonnes  combattront  les  Français.  ■ 
—  Au  lieu  de  colonne,  on  a  le  mot  t'c/ie//?,  comme  au  vers  14.'j1. 

CXXVIII.  H.  Au  lieu  de  rester,  ou  a  le  verbe  remanoir  (vers  4),  après  lequel 
se  trouve  l'adverbe  ri  =  ici.  —  Ou  a  o  au  lieu  de  avec. 
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Ce  jour  perdra  Charles  de  son  pouvoir  : 
10.    /:;;  cjrande  houle  verra  lu  France  choir,  » 
Donne  ù  Grandoirpie  une  enseigne  d'orfroi. 
Que  ses  colonnes  guide  contre  Français. 
Il  lui  octroie  commandement  de  roi.  Aoi 


CXXIX 

I .    Le  roi  Marsile  est  resté  sur  un  mont  : 

Va  s'en  Cîrandoigne  parmi  un  val  dessous, 
A  trois  clous  d'or  fermé  son  gon fanon. 
A  voix  écrie  :  »  Car  chevauchez,  barons.  » 
'i.    Mil  clairons  sonnent,  moult  en  sont  clairs  les  sons. 
Disent  Français  :  k  Dieu  père,  que  ferons'.' 
Si  à  mal  vîmes  le  comte  Ganelon  ! 
Vendu  nous  a  par  maie  trahison. 
Car  nous  aidez,  les  douze  compagiwns  !  » 
10.    Et  l'arrhevèijue  tout  le  premier  répond  : 
u   Bons  chevaliers,  hui  recevrez  honneur. 
Dieu  vous  promet  et  rouronnes  et  /leurs 


CXW'III,  9.  Au  lieu  de  ce  Jour,  ou  a  eiicui,  comme  au  vers  IIUT. 

''.VA  17//.  Kl.  Au  Hou  de /io;i/e,  ou  a  le  mot  vi/li',  déjà  vu  uolanuTiciil  vers  4:i7. 

—  Lo  texte  n'a  pas  l'article  devant  France. 
('\X\'III,  II.  C'i'st-i'i-iliri'  :  •>   Il   donne   à   Gramloipne  une  i'iisei;.'iie  lirodie 

ir.irfroi.  .. 
''VA  17//,   /:'.  Sur  co/uH»!'.  voyez    la    mile  du   vers    li'll.  —  Le  pronom  //est 

exprime  ilevant  r/iiiilc. 
l'XXIX,  I.  Sur  rester  voyez  la  note  du  vers  4. 

''A'.V/.Y,  ,i.  C'est-à-dire  :  ■<  Son  goufauon  attaché  à  trois  clous  d'or.  <■ 
rA'A7A',   i.  C'est-à-dire  :  «  A  haute  voix.  »  —  Ciir  a  ici  \r  sens  de  tinni: 
''.V\/A.  .-..  Afi/.  vers  84.  —  An  Vv\i  de  c/ninm.  on  .i  i/rr/i'.  sur  l.ipi.d  voyez  la 

note  du  vers  739. 
'.V.V/.V.  r.  Au  lieu  de  n  mal  ,  on  a  mnr;  voy.  virs  l'.Mi. 
t'XXIX.  s.  Sur  l'adjectif  mal,  voyez  la  note  du  vi>rs  'i2'. 
CXXIX.  D.  fnr  a  le  sens  de  doiir. 
''.V.V/.V.   10.  El  n'est   pas  dans  !.■  I.\le.  Au  lieu  de  Imil  le  premier,  on  H  pre- 

merain.sur  lequel  voyez  la  nnlr  du  vers  122. 
'.V.V/.V.  //.  Iliii  =:  aujourd'hui. 
''.V.V/.V,  1i.  Au  lien  de  promet,  on  a  ilunnerii. 
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En  piirndis,  entre  les  glorieux. 
Mais  les  couards  mie  n'y  entreront.  » 
15.    Français  répondent  :  «  Communément  frappons. 
Jà  pour  mourir  ne  lai  serons  félons.  •■ 
Piquent  avant  des  éperons  dorés  : 
Si  vont  férir  ces  perfides  félons.  A  ni 


cxxx 

1 .   Le  roi  Marsile  a  fait  sa  gent  partir  : 
Les  dix  colonnes  o  soi  veut  retenir, 
Et  les  dix  autres  chevauchent  pour  férir. 
Disent  Fratiçais  :  <<  Dieu  !  quel  perte  aurons  ci .' 
o.    Les  douze  pairs  que  po^trront  devenir?  » 
Premier  répond  l'archevêque  Turpi)i  : 
'<  Bons  chevaliers,  de  Dieu  êtes  amis. 
Ce  jour  serez  couroimés  et  fleuris, 
En  saintes  fleurs  couchés  au  paradis. 
10.    Mais  les  couards  jamais  n'y  seront  mis.  » 

Français  répondent  :  «  Nous  ny  devons  faillir. 
Si  à  Dieu  plaît,  n'en  sera  contredit. 
Nous  combattrons  contre  nos  ennemis  : 
Peu  de  gens  sommes,  mais  bien  sommes  hardis. 


CXXIX.  lA.  Mie  =jiax,  poiiiL 

('XXIX,  i'i.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  /('(•//•.  —  l'nmmunémeiil,  vers  1416. 

CXXIX.   Ut.  Pour  mourir,  c'pst-à-dire  :  «  A  cause  île  la  miirt.  pour  l'éviter. 

CXXIX,  17.  Au  lieu  àe  piquer,  on  a  hrocfier. 

CXXIX,  IS.  Au  lieu  de  perfide,  on  a  encrième,  iléjà  vu  vers  1211). 

CXXX,  I.  Partir  a  ici  le  sens  de  partager,  qu'il  a  conservé  dans  la  locution 

'■  avoir  maille  à  partir.  >' 
CXXX,  ^.  Sur  colonne,  voyez  vers  1451.  —  0  :=  avec. 
CXXX.  4.  Quel  ne  prenait  pas  la  marque  du  féminin. 
CXXX,  S.  Au  lieu  de  ce  Jour,  ou  a  encui.  (V.  vers  1167.) 
CXXX,  9.  Au  lieu  de  couchés,  on  a  le  verbe  gésir  au  futur,  deuxième  personne 

du  pluriel.  —  .\u  lieu  de  au.  ou  a  e/  (plus  tard  eu,  ou)  =  en  le. 
CXXX.  !•?.  Le  sujet  de   .  sera  coutredit  »  est  l'archevêque. 
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I  .'i.    l'itjtii-iit  avaiil  pour  païens  envahir  : 
Alun  se  mêlent  Fiançais  et  Sarrasins. 

CXXXI 

Un  Sarrasin  y  eut  de  Saragosse  : 

Do  la  cilé  une  moilié  osl  sionne. 
148J).    C'est  ('Jiml)oiin,  qui  jL-isnc  fuil  pmir  iiunimf. 

Fiance  prit  de  (ianelon  le  comte, 

Par  amitié  l'on  baisa  en  la  bnuclio. 

Si  lui  donna  sun  hoaiimo  à  l'escarboucle. 

"   Terre  Majeure,  ce  dit,  niellra  à  bonté, 
1 WO.    A  rKinpcreur  si  prendra  la  couronne.  » 

Sied  en  l'cbeval  iiuii  clame  Barbemoucbe  : 

Plus  est  léger  qu'épervier,  qu'liiniiidflle. 

Pique  le  bien,  le  frein  lui  abandonne, 

Si  va  férir  Engelier  do  Gascogne. 
1  i9.'i.    Ne  Tpeul  guérir  son  écu  ni  sa  broigne  : 

Do  son  épiou  au  corps  lui  met  la  pointe, 

Perce  le  bien,  tout  le  fer  lui  mit  outre, 

Pleine  sa  hanslo  an  champ  mort  le  Irélonrne. 

CXXX,  lô.  Au  lieu  lU'  jiirjiier,  on  ;i  hmc/ier. 

''.Y.V.Y,  -16.  Au  lie»  (le  a/ors  ou  a  ■■  à  tant  ■ ,  i|ui  a  \r  iiumih'  si'iis. 

HS'i.  C'csl-à-diro  :  «  qui  ne  fuit  devant  pcrsunni'.  " 

H86.  Fiance,  formé  sur  le  verbe  fier,  a  li'  sen^  di-  nssiiniin-r.  /,rn)iiexfi\ 

un.  Dans  le  texte  :  ..  Si  lui  en  donna.  • 

I4S!)  et  1490.  Sur  Tene  .Majeure,  voyez  l.-i  riol.'  ilu  v.  is  1113  A/s.  Le  sens  di 
ec's  deux  vers  est  le  suivant  :  •<  Olinilnuiii  ilis.iil  i|ue  I  ni- uièuie  désho- 
norerait la  Kraucc  et  jjremlrait  la  rouroniie  île  lEuipereur.  >■ 

lllil.  En  a  iei  le  sens  de  .iiir,  eomnie  le  latin  i».  —  Clamer  :^  appeler. 

Illlj.  I.iltéraleiiieut  :   ••    qu'éperrier    ni   hirondelle.  ..   An    lieu    de   hirundelle . 

on  a  le  vieux  mot  ammle.  de  même  famille.  —  An  lieu  de   li^ijCr.  on  a  ( 

isnel,  qui  s'est  ronservé  jusc|n'an  xvi"  sièrle.  ' 

149.'{.  An  lieu  de  piquer  :  brocher.  '. 

1495.  Currir  a  iei  le  sens  primitif  cle  <  proléitei-.  di  fiiidre.  ■  ' 

1490.  Épieu.  vers  :;4t.  —  Au  lien  de  au.  ou  a  el  =  en  le.  et,  au  lien  de  pumle.  • 

le  vieux  mol  mure.  \ 

1497.  Au  lieu  Ai:  }tercer,  ou  a  empeinilre.  (V.  le  vers  1203.)  . 

1498.  Sur  "  pleine  de  hausie  ...  voyez  le  vers  1204.  —  Au  lieu  d.'  an.  ou  a  el  = 

en  le.  —  Sur  tn'lnurner.  vovez  le  vers  IJ.S". 
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Apres,  écriu  :  «  Ces  sont  bons  à  confondre. 
|.")00.    Frappez,  paieits,  pour  la  presse  dérompre  !  " 

Disent  Français  :  »  Dieu!  Quel  deuil  de  prud'homme!  >- 

Aoi 

cxxxn 

Roland  le  comte  en  appelle  Olivier  : 

'(  Seigneur  ami,  jà  est  mort  Engelierl 

Nous  n'avions  plus  vaillant  chevalier.  " 
loOo.    Répond  le  comte  :  »  Dieu  l'mc  donne  venger!  >< 

Son  cheval  pique  des  éperons  d'or  pur. 

Tient  Ilauleclaire,  sanglant  en  est  l'acier  : 

l'ar  grand  vertu  va  férir  le  païen, 

Tranche  le  corps,  si  a  mort  le  destrier, 

Brandit  son  coup,  et  le  Sarrasin  choit  : 
lîJin.   L'àme  de  lui  emportent  les  démons. 

Puis,  a  occis  le  duc  Alphaïon, 

Escahabi  y  a  le  chef  tranché, 

Et  sept  Arabes  y  a  déchevauché  : 

Ceux  ne  sont  preux  jamais  pour  guerroyer. 
lolo.   (le  dit  Roland  :  «  Le  comte  est  irrité. 


1199.  Sur  ces,  voyez  le  vers  llUO. 

laOO.  C'est-ii-dh'c  :  i<  l'our  rompre  leurs  rangs.  ■• 

l'JOl.  l'rud'Itoinme  signifie  «  homme  sage  et  preux.  >• 

1j02.  Dans  le  texte  :  «  Le  comte  Roland.  » 

IdO;).  .Vu  lieu  d'a»i(,  on  a  vuiiipagnuii. 

11)04.  La  terminaison  ions  de  l'imparfait  coui[ilail  pnur  dei.x  syllabes. 

1.'106.  Au  lieu  de  piquer,  on  a  broc/ier,  et,  au  lii.'U  dr  jnir,  h-  vieil  adjectif  inier 
(latin  merum]. 

IjOS.  Verlti  a  le  sens  de  coiirar/e,  force. 

1308  bis.  A  mort,  c'est-à-dire  o  lut'.—  Destrier  uavait  qui'  deux  syllabes. 

1510.  Au  lieu  de  démon,  on  a  le  mot  aversier,  forme  populaire  d'adversaire. 
Les  démons  étaicut  appelés  les  adversaires  du  genre  liumain. 

loli.  Ceii-r,  dans  le  sens  de  ceux-ci.  —  Entendez  :  «  Ceux-ci  (qu'il  a  désar- 
çonnés et  tués)  ne  seront  plus  bons  pour  guerroyer.  >> 

l.ïlo.  Littéralement:  «  Mon  compagnon  est  irrité.  »  Au  lieu  de  irrilc, on  a.irc, 
qui  a  le  même  sens. 
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.4  nul  autre  hoininf  ne  ceti.f  l'uppareiller. 
Auprès  de  moi  fait  assez  à  prisi-r. 
Pour  de  tels  coups  nous  a  Cliarlos  plus  chers.  ■■ 
A  voix  écrie  :  u  Frappi'/-y.  chevaliers!  »  Aoi 

CXXXIll 

D'autre  part  est  uu  païen,  Valthihron  : 
Io20.   Celui  leva  le  roi  Marsilion. 

11  est  seigneur  de  quatre  cents  droinons  : 

N'y  a  marin  s'clamanl  si  par  lui  non. 

Jérusalem  prit  jà  par  trahison. 

Si  viola  le  temple  Salomon, 
|.'>2Î).    Le  patriarche  occit  devant  les  fouis. 

Il  eut  llance  du  comte  (ianelon. 

Va  lui  donna  s'épée  et  mil  manj^'-oiis. 

Sied  en  l'ciieval  qu'il  clame  riramimonl  : 

Plus  est  léger  que  n'est /«/s  un  faucon. 
IMItO.    Pique  le  hicn  des  ai,i,^us  éperons. 

Si  va  férir  le  riche  duc  Samson, 

i;iKJ  bis.  (J'csl-ii-iliir  :  •■  li;  ciiuiiian-i-.  ■ 

l.5lfi.  Faire   à  Oquiviiiit  a  c'7;r  à.  —  .tii/iri:t  ilf  ii|iii\.iiil  ;i   en  i-oiiiiiarnisnii  i/r. 

Daus  le  texte  cm  a  emonlic.  i|iii  a  le  inriiir  srris. 
1517.  .\ii  lini  (lu  /("/,  on  a  la  funiic  all.lll^'.■(•  ilel. 
lois.  Cfsl-à-cliro  :  ■■  A  liante  voix. 
l.'ilJO.  Celui  éi|uivailt  à  reliii-ri.  —  l.en-i   .i  irl  !.■  s.ii>  .le  ■■  élre  le  [Mir.iiii  'le  - 

ooiiiiue  an  vers  ('i18.  l'inii-  M'iisilinn,  T.iyez  l.i  iioti'  rlii  vers  22J. 
lo:il.  Littéraleiiieut  :    ■     Seif-'iiem-    e.|     ]i;ii-    uier   il.-    iinalie    eenis    (lI■Mnloll^ 

(vaisseauxl.  >■ 
Vtîi.  C"est-;i-Jii-L-  :  ■■   i|ni   >.-  réel d  un   autre   ,|ii.    de   Ini.  •■  l,e   le\l,-  ,i  : 

■•  qui  s'clauie  si   pai-   Ini   n..ii.      —  .\m   Tn-n   d.'   i/mrin.  on  a  le   \ieux 

mot  éc/iipre. 
Viiii.  CV'sl-à-ilire  :  •■  il.xanl  le-  l.nil-  l),l)lli^nl.ul\.  - 
i526.  Au  lien  dn   pronom  [ler.sonnel  //,  I.'   I.'xte   a    li-   iirononi    denien~lralil 

re/iii.   —  liapproeliez  le  vers  1486. 
«;>27.  Dans  le  lexte  :  il,  un  lieu  dn  premier  et.  —  .Mil,  vers  8i. 

1528.  En  =  ««»•.  —  Clamer  a  le  sens  iV/i/j/jeler. 

1529.  An  lieu  de  li'^er,  on  a  le  vieil  adjeetif  i.iiiel. 
1:i.in.  An  lien  .l.>  i.li/m-r,  on  a  l,r„rl,rr. 

1.1S1.  nirhe  a  Ip  sens  priniitd'  de  ;,«,\w;;/. 
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L'écu  lui  t'reint,  le  haubert  lui  déroinpl, 
Au  corps  lui  mot  les  pans  du  gonfanon, 
Pleine  sa  hausle  l'abat  mort  des  arçons. 
A  voix  écrie  :  «  Tou>>  y  mourrez,  fjloutons. 
1533.   Frappez  païens,  car  très  bien  les  vaincrons.  " 

Disent  F'rauçais  :  «  Dieu  1  quel  deuil  de  baron  1  «  Aoi 

CXXXIV 

Roland  le  comte,  quand  il  voit  Samson  mort, 
Pouvez  savoir  que  moult  grand  deuil  en  eut. 
Son  cheval  pique,  si  lui  court  à  ellort  ; 

l-iiO.    Tient  Durendal  qui  plus  vaut  que  fin  or  : 
Si  va  férir  le  païen  tant  qu'il  put 
Dessur  son  heaume  qui  gemmé  fut  k  or. 
Tranche  la  tèle  et  la  broigne  et  le  corps, 
La  bonne  selle  qui  est  gemmée  à  or, 

loio.   Kt  au  cheval  profondément  le  dos  ; 

Tous  deux  occit,  qui  que  Tblàme  ou  le  loue. 
Disent  païens  :  «  Ce  coup  nous  est  moult  fort.  ■■ 
Répond  Roland  :  »  Je  ne  puis  vous  aimer  : 
Devers  vous  est  et  l'orgueil  et  le  tort.  »  Aoi 

Vi'.ii.  freiitiire,  vers  o.  —  \a'  texlf  a  et  api'o?  frein/. 

1:)33.  Au  lieu  de  au.  ou  a  e/  iplus  tard  eu,  ou)  =  en  le. 

io34.  Sur  "  pleine  sa  hauste  »,  voyez  le  vers  1204. 

V.y.ii  his.  C'est-à-dire  :  «  A  haute  voix,  n 

liiS-ii.  Au  lieu  de  frapper,  ou  a  férir. 

\''>'il.  Daus  le  texte  :  «  Le  comte  llolaud.  » 

l.'>i9.  .\u  lieu  de  piquer,  ou  a  brocher.  —  A  effijri  =z  de  toutes  ses  forces.  — 
Entendez  :  ■(  il  court  à  Valdabruu.  " 

l.'i41.  .\u  lieu  de  tant  que,  ou  a  quant  que,  déjà  vu. 

154.J.  Au  lieu  de  profondément,  ou  a  parfondement. 

1346.  Littéralenieut  :  «  qui  que  riiliiue  ai  le  loue.  •■  Entendez  :  .<  qu'où  l'eu 
blàiue  ou  l'en  loue,  n  Dans  l'aucienue  langue,  le  subjonctif  de  louer 
offrait  une  assouauce  masculine.  —  Au  lieu  de  tous  deux,  ou  a  am- 
Aru)',  vraisemblablement  dérivé  du  génitif  pluriel  amborum.Le  même 
mot  se  retrouve,  joint  à  deu.r,  dans  andeux  que  nous  avons  déjà  Tu 
phisieius  fois. 

Ii48.  l.itlerab'iii'-iit  :    •  u.-  piii>  uiiiirr  \<-r  vùlrr-.  ■ 
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cww 

i;i.'i().    l)  Afrique  y  a  un  Africain  venu  : 

C'esl  Maucuidant,  lo  fils  au  roi  .Maucul. 

Ses  garnements  scmt  tout  à  or  battu, 

(lontre  le  ciel  sur  tous  les  autres  luit. 

Sied  en  l'clieval  qu'il  clame  Saut-Perdu  ; 
lo.'iô.    Bête  n'est  y;^^s  qui  puisse  courre  à  lui. 

Pique  le  bien  tle.f  éperons  aigus  : 

Il  va  férir  Anséis  en  J'écu. 

Tout  lui  trancha  le  vermeil  et  Ta/ur. 

De  son  haubert  lui  a  les  pans  rompus. 

Au  corps  lui  met  et  le  fer  et  le  bois. 
).■;(■.(».   Mort  est  le  comte,  de  son  temps  n'y  a  jilus. 

Disent  Français  :  «  Baron,  h  mal  ti'  fut!  "  .\ni 

CXXWI 

Par  le  champ  va  Turpin  leur  archevêque. 
Tel  couronné  ne  chanta  oniiues  messe, 
(Jui  de  son  corps  ait  fait  tant  de  prouesses. 
i;>6'i.    Dit  au  païen  :  "  Dieu  tout  mal  le  transmette  I 


lo.'>2.  Sur  Quniemenl.  voyez  la  n»W  du  viis  llKl. 

I.S5:i.  Contre  a  ici  lo  sens  ilc  en  face  île. 

1554.  Mr-inc  note  que  pour  le  vcrr:  1528. 

1553.  C'esl-à-dire  :  •■  qui  puisse  emirir  avei-  lui.  !■•  Iiallre  à  la  enurse. 

1555  bi.t.  Au  lieu  de  plt/iiei;  ou  a.  hrofliei: 

1557.  Comparez  le  vers  1299. 

1559.  Au  lieu  de  au,  on  a  e/  =  en  /<•.  i-t.  au  lieu  de  liui.s,  ■■  fût  >•,  qui  depuis  a 

pri?  un  sens  spécial. 
l.jfiO.  C'est-à-dire  :  •■  Il  a  fini  son  lonq)S.  >. 

lâfil.  Au  lieu  do  «  mal.  on  a  mare  (vers  190),  précédé  do  ladvorlie  lunt. 
1562.  Au  lieu  de  leur,  lo  texte  a  simplement  l'article. 

15f)3.  C'esl-à-dirc  :  •>  tel  homme  couronné  'tonsuré).  >>   —  Onques  =:  Jamais. 
156i.  Dans  le  texte,  le  verbe  faire  o^t  à  l'imparfait  du  subjonctif,  et,  au  lieu 

de  tant  'le.  ou  .i  l'.uljeolif  tiiii/.    \.  lo  vers  .319.; 
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Tel  as  occis  donl  au  cœur  inu  ruyruUe.  » 

Son  bon  cheval  y  a  fait  prendre  course. 

Si  l'a  féru  sur  Fécu  de  Tolède, 

Que  mort  l'abat  au  champ  sur  l'herbe  verte. 

Disent  François  :  «  Bip)i  fra/ipf  /'arc/ievêtjue.  »  Aoi 


CXXXVII 

l.")7().    J)c  l'autre  part  est  un  païen,  (jrandoiijne, 

Fils  Capuel  le  roi  de  CappaJoce. 

Sied  en  rchoval  que  il  clame  Marmoire  ; 

Plus  est  léger  que  n'est  oiseau  qui  vole. 

Lâche  la  rêne,  des  éperons  k  pique, 
1575.   Si  va  férir  Gérin  par  sa  grand  force, 

L'écu  vermeil  hii  fi'eint,  du  cou  lui  porte. 

Toute  sa  broigne  après  lui  a  déclose, 

Au  corps  lui  met  toute  l'enseigne  bleue, 

Que  mort  l'abat  lès  une  haute  roche. 
1380.    Son  compagnon  Gérier  occit  encore, 

Et  Bérenger  et  Guy  de  Saint  Antoine  ; 

l.'Uili.  Ou  ilisait  ;  ••  Il  me  regrette  de  »,  comme  «  il  me  souvleul  de.  "  Euteudez  : 

11  Tu  as  tué  un  barou  que  je  regrette.  » 
VMl.  An  lieu  de  «  prendre  course  »,  ou  a  le  vieux  verbe  cdenietin',  composé 

de  mettre,  précédé  des  deux  préfixes  (.'  et  de. 
l.'JGS.  Féru,  participe  passé  de  /(')•()•. 
1.uG9.  Euteudcz  :  «   Si  bleu  C[u'il   l'abat  mort  sur  l'herbe  verte  du  champ  de 

bataille.  » 
i.'JU'J  bit:.   Dans  'i^    texte    :   «  noire    archevêque    »,   et    ou   a  férir,  au    heu   de 

frapper. 
i:;71.  1.  De  Capuel.  .. 

\:','i2.  En  a  ici  le  sens  de  sur.  et  clamer,  celui  A'aj^peter. 
i:i73.  Au  lieu  de  /ér/er,  ou  a  le  vieil  adjectif  /.w»7. 
i:n4.  On  a  broclier,  au  lieu  de  piquer. 

lj"li.  Freindrc,  vers  S.  Entendez:  «  Le  lui  fait  tiuuber  du  cou.  »  ' 
l.'i77.  Au   lieu  de   après,   ou  a  aja-eaf,   i|ui  a   nue  autre   urigiue,' mais  à   peu 

près  le  môme  sens. 
i.'uS.  Au  lieu  de  au,  ou  a  et  =  en  le. 
IjT.t.  L'es  —  pris  de.  (Y.' vers  114. i 

0 
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i'uis,  v,i  il  rir  iiu  richii  duc,  Ausloire, 
Qui  tint  Valence  cl  l'honneur  sur  le  Rhône  : 
11  l'ahal  morl;  païens  en  ont  grand  joio. 
lo85.    Disent  Français  :  «  Moult  déchoient  les  nùirus.  »  Aoi 


C.WXVIII 

Udlund  le  co. aie  liai  s'épée  sanglaale, 
De  toutes  parts  la  lève  et  la  présente. 
Bien  a  ouï  que  Francjais  se  démentent. 
Si  grand  deuil  ai|ae  par  lai  pense  l'eadre; 
Dit  an  païen  :  «  Dieu  tout  mal  le  conseille  ! 
l.'i'JO.    Tel  as  occis  que  moult  cher  te  veu\  vendre.  » 
Son  cheval  pique,  (jui  de  courre  s'ellorce. 
(Jui  que  le  paye,  venus  en  sont  eusemhle.  Aoi 


CXXXIX 

firandoigne  fui  et  prud'honiiac  et  vaillaiil 
El  vertueux  et  vassal  comhallaal. 


l.-.SJ.  /!/(•//(>  il  le  sons  priiiiilif  il.'  /mii^dii/. 

l.iSJ.  Cest-ii-dirc  :  ..  V.iU'iice  cl  son  l'u'f.  » 

l.'iS.'i.  Di'c/i'iir  a  ici  le  sens  de  tomber  (ni.itfiii'lli'iniiilj. 

l.'iSli.  Dans  le  Ipxie  :  "  Le  coiiitr  Uiil.ind.  » 

i'^Sl.'Se  ilrinciiler,  verbe  de  iiiènic  Ijinillr   ijUi'  li'  sulisl.iiilif  ilrnirnn'.  a   ji-i   \v 

sens  de  se  lamenter,  s'a/l'o/rr.  cni •  an  vii-  llll'i. 

i:;88.  C'est-à-dire  :  «  il  est  prit  à  se   fendiv   par   la  iiioili,',  à  Oel.iln-  de  dmi- 

leur.  <>  Nons  disons  encore  :  ■•  .'^om  ecenr  se  IVnil.   »   —   .\n   lieu  de 

penser,  ou  a  le  verhe  riiiitrr. 
l.'iS9.  Cest-A-dire  :  •■  t'accorde.    ■ 

15!)0.  Entendez  :  n  .le  ti'  veiidcii  cher  la  m. ni  ,\r  innii  .iiiii.  .. 
l.'i!ll.  (Jn  a  hrur/irr,  au  lii-u  i\f  /.irjiier.  —  Courre  est  nue  des  forme»  de  l'inM- 

nilif  du  verlie  ./('  roiirs. — .\u  lien  de  .s'p^oirec,  ou  acontencer,  de  mènje 

famille  que  le  mot  savant  contention. 
I.'i'.l2.  C'esl-à-dire  :  "   Quel    que    soit   celui   qiri    dnive    le   |i.iyei',  êlre  v.iiueii, 

ils  se  sont  avancés  l'un   vers   l'aulre.  >■  —  Au  lien  de  innjer,  ou  a  li' 

vieux  verbe  comjierer. 
\'>\y.i.  l'rml'lionime  =  liunnne  .t<ir/r  et  /ircnj-. 
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1593.    Parmi  sa  voie  a  encontre  Roland. 

Avant  ne  l'vit,  si  l'connut  vraiement 

Au  fier  visage  et  au  corps  qu'il  eut  genl, 

Et  au  regard,  et  au  noble  maintien. 

De  Durendal  voit-il  racler  sanglant, 

Ne  peut  muer  qu'il  n'en  soil  effrayé  : 
IGOO.    Fuir  s'en  vcut^  mais  ne  lui  vaut  néaut. 

Roland  le  frappe  tant  vertueusement, 

Jusqu'au  nasal  tout  le  heaume  lui  fend. 

Tranche  le  nez  et  la  bouche  et  les  dents, 

Trétout  le  corps  et  le  haubert  maillé, 
I6O0.    La  selle  d'or  aux  deux  auves  d'argent, 

Et  au  cheval  le  dos  profondément  : 

Tous  doux  occitsans  nul  recouvrement. 

Et  ceux  d'Espagne  s'en  clament  tous  dolents. 

Disent  Français  :  «  Bien  fait  notre  garant!  »  Aoi 

lo9b.  Au  lieu  de  parmi,  ou  a  einini,  mot  de  formciliou  auulogiio,  que  uous 
avons  perdu. 

l-i96.  C'e?t-à-dire  :  <c  II  ue  l'avait  pas  vu  auparavant.  >-  —  Au  lieu  de  avant,  ou 
a  le  vieil  adverbe  anç.ois,  de  même  famille  que  aiiis,  sur  lequel  voyez 
la  note  du  vers  83.  —  Sur  vraiement,  voyez  la  uote  du  vers  613. 

1397.  Gent  :=  noble. 

1398.  Au  lieu  de  maintien,  ou  a  contenement,  formé  comme  contenance,  mais 

avec  un  autre  suffixe,  fur  «  contenir  ». 

1399.  Muer,  c'est-à-dire  s'empéclier.  —   Littéralement  :    «    ((u'il  ue  s'en  épou- 

vante. » 
lIjOO.  Fuir  avait  deux  syllabes.  —  Entendez  :  «  .Mais  cela  ne  lui  sert  à  rien.  •> 
lOUI.  Au  lieu  de  Ru/and,  on  a  le  comte,  et,  au  lieu  de  frapper,  le  verbe  férir. 

—  Vertueusement  a  le  sens  de  vigoureusement. 
1(1(I2.  Au  lieu  de  Jusque,  ou  a  Iresque. 
1GU4.  Sur  trétout,  \oyez  le  vers  284.  —  Au  lieu  de  maillé,  ou  a  le  moi  jaseran. 

aujourd'hui  substantif  et  terme  de  bijouterie. 
liJUj.  Littéralement  :  «  De  la  d'or  selle  les  deux  auves  d'argent.  >•  Au  lieu  de 

d'or,  ou  a  un  adjectif  qui  a  le  même  sens. 
I(i06.  Au  lieu  àc  profondément,  ou  d.  par  fondement. 
1607.  C'est-à-dire  :   «  Sans  guérison  possible.  >■  — .\u  lieu  de  tous  deu.c,  ou  a 

ambeur,  déjà  vu  au  vers  1346. 
IGOS.  C'est-à-dire  :  «  Les  pa'ieus  eu  poussent  des  cris  de  douleur.  » 
1G09.  Au  lieu  de  faire,  on  a  férir.  —  Entendez  :    «  Notre   défenseur  frappe 

bien  !  « 


132  LA    CHANSON    HE    liOI.ANl) 

CXL 

IGIO.    La  balaillc  est  merveilleuse  el  IwUive, 

Fi-an(;ais  y  frappent  par  vigueur  el  par  ire, 
Tranclienl  ces  poings,  ces  côtés,  ces  écliines, 
(les  vêtements  jusqucs  à  la  chair  vive. 
Dieu!  tant  de  tôles  ij  eut  par  mi  parties, 
De  hauberts  freints  et  de  //roi//nes  brisées.' 
Sur  riierbe  verte  le  clair  sang  s'en  affile. 

Kil").    Disent  païens  :  a  Nous  ne  rsouffrirons  mie. 
Terre  .Majeure,  Mahomet  le  maudisse! 
Surlonle  geni  esl  la  tienne  hardie.  » 
(lelui  n'y  a  (jni  ne  cric  :  «  Marsilel 
(Ihevauchi-,  roi,  hesoin  «o/zn  avons  d'aide.  .>  .\oi 

C.XLl 

1G2U.    La  bataille  est  et  merveilleuse  et  grand  : 

I'ran(;ais  y  frappent  des  é])ieux  brunissants. 
Là  eussiez  vu  si  graïul  douleur  de  gent, 
Tant  d'IidiiiMies  morts  et  navrés  et  sanglants! 
L'un  gll  sur  l'autre  sur  la  face  et  envers. 

mil.  .\ii  lii'ii  ilo  frii/i/ier,  nii  n  /(•/•/)■.  —  Ire  (laliii  irii)  =  culcre. 

Ilii:i.  .\ii  liru  i\r  jiisfjiie,  ou  :icii/irsrjiir,  nn\  a  lo  miMiH'  srii>.  et  iliiilr  vh'e  rst 

au  pluriol. 
l(il.'J  l)is.  .\ii  li'Mi  lie  tant  de.  on  a  l'niljertif  tant  (vers  34'Ji.  —  l'urtir  a  ii'i  ii' 

sriis  lie  si'jtiirer.  l'ur  mi,  c'esl-à-ilire  par  le  milieu. 
1013  ter.  llaiis  le  tcxlo,   le   vers  eoiiimeiiee  par  l'adjeetif  tant.  —  Freintlre. 

vers  0,  —  Au  lieu  île  bri.ier,  on  a  le  verlie  {U'narlir, 
IGIV.  Affiler  a  ici  le  sens  de  ■■  couler  eu  lili'ls.  >■ 
101,'i.  Mie  ■=.  /lUS.  i>uint. 

ItiKi.  Sur  Terre  Majeure,  voyez  la  note  ilu  vers  H13  bi.s. 
I(il8.  I)au>  le  lexle  :  •■  Celui  n'en  y  a.  >. 
IU2I.  Au  lieu  lie  frn/i/ier,  on  a  férir.  —  Épiea,  vers  .'ill. 
Ilii;l.  Au  lien  (le  tant  ite.  on  a  l'adjeelil' /«/i/,  el  sulislaiilil  .1  ailjii  lil   >uiil  ,iii 

siufinlier.  —  Sai'ré  a  le  sens  priniilif  de  6/c.v.se. 
Iliil.  Le  li-xle  a  :  ••  el  envers  el  ailenls.  •.  lùivers,  c'est-à-dire  :  "  à  l'envers, 

sur  lu  dos  "  ;  iidcali  équivaut  à  «  sur  lus  dents.  » 
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Tant  de  chrvaii.r  par  le  champ  rnnl  fui/ant. 
Do  leur  poitrail  Irurs  rrncs  détirant. 
1323.    Les  Sarrasins  ne  l'pcuvcnt  sonlTrir  tant  ; 
Veuillent  ou  non,  si  guerpissenl  le  champ. 
Par  vivo  force  les  pourchassèreut  Francs  : 
Jusqu'à  Marsi/f  si  les  vont-ils  tuant.  Aoi 


r,XLii 

Roland  y  frappe  comme  chevalier  fort. 
La  sienne  gent  n'eut  séjour  ni  repos, 
Et  les  Français  leurs  chevaux  mènent  tôt  : 
Patois  poursuivent  an  trot  et  au  galop. 
En  sang  vermeil  si  vontjusrjues  au  corps, 
î.turs  brands  d'acier  y  ont  freints  et  tordus; 
Armes  n^ 07it  plus  pour  défendre  leurs  corps. 
Quand  leur  souvient  des  clairons  et  des  cors, 
N'y  a  pas  un  ne  se  fasse  plus  fort. 


■I(i24  bis.  Dans  lo  texte  :  "  Tauts  !)Oiis  elievaux.  ■• 

1fi24  lei:  Daus  le  lexte,  ou  a  :  «  D'entre  leur  jiis.  "  Sur /)/.•;.  voyez  la  note  <lu 
vers  48. 

dfi2fi.  Nous  avons  déjà  vu  çjiicvpir  au  vers  .'J36. 

1627.  Au  lieu  de  pourc/insser,  ou  a  encliausser. 

I(i27  6/.s\  Au  lieu  de  jusque,  ou  a  Iresgue.  —  Le  pronom  //s  n'ept  pas  expiinié, 
et  ou  a  occire  au  lieu  de  tuer. 

CXLII,  ■/.  Ou  a  fi'rir  au  lieu  de  frapper. 

CXl.II,  ■'/.  C'est-à-dire  :  «  Ils  poursuivent  les  païeus.  »  —  Au  lieu  de  pour- 
suivre, ou  a  le  verhc  encfiausser,  comme  au  vers  1627  ci-dessus. 
—  Au  lieu  de  «  au  trot  et  au  galop  »,  ou  a  "  les  trots  et  les 
galops.  >i  Comparez  le  vers  731. 

CXLIf,  .5.  Au  lieu  de  jusque,  on  a.  enlresquc,  connue  an  vers  1013.  Entendez  : 
n  Jusques  au  corps  proprement  dit,  au-dessus  îles  jambes.  « 

CXl.U.  0.  Le  hrand  est  le  fer  de  l'ôpéc,  ou  l'épée  elle-même.  —  Dans  le  texte  . 
le  pronom  ils  est  exprimé  et  suit  ont.  —  Freindre,  vers  5. 

CXIJI,  7.  An  lieu  tic  p/us,  ou  a  7nais  qui  avait  ce  sens  à  l'origine. 

CXIJl,  S.  Au  Ueu  de  souvenir,  on  a  le  verbe  remembrer  (V.  vers  8201.  —  Au 
lieu  de  clairons,  on  a  fjrê/es  (V.  vers  739). 

CXLII,  !).  Pus  n'est  pa^  dans  le  texte.  —  Entendez  :  <>  Ils  s'enbardissent.  » 
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10.    l't/ïriis  ('crient  :  <<  ,1  nuil  v'inmra  ait.v  ports. 
Lr  grand  dommntje  en  osl  tourné  à  nous.  » 
/Missent  le  champ,  à  nous  tournent  les  dos. 
Français  y  frappent  de  fcpee  grands  coups  ; 
Jusguà  Marsile  s'en  va  le  train  des  morts.  Aoi 


ex  LUI 

Marsilo  voit  do  sa  gent  le  martyro. 

Si  fait  sonner  ses  cors  et  ses  Irompolles  ; 
Ki.'iO.   Puis  si  chevauche  o  sa  garantie  osl  bannie. 

Devant  chevauche  un  Sarrasin,  Abîme  : 

J;i  plus  félon  n'eut  en  sa  compagnie. 

Taches  a  nialcs  et  moult  grands  félonies. 

Ne  croit  en  Dieu,  le  fils  Sainte  Marie. 
I  '"l'î.").   Ainsi  est  noir  comme  poix  qu'est  démise. 

Plus  aime-l-il  trahison  et  massacre, 

Qu'il  ne  ferait  Irétout  l'or  de  rialicc. 

Onques  nul  homme  ne  l'vit  jouer  ni  rire. 

Vasselagc  a  et  moult  grand  liardiesse, 
KiiO.   Pour  ce  est  cher  au  félon  roi  l\larsile  : 


l'XUl.  /o,  Au  lieu  de  «  mal,  ou  a  mar  (Y.  le  vers  Iflfi'.  —  PorI  =  f/i'/.Vi'. 
CXI.ll.  II.  Dans  le  texte  :  <■  aux  luMres.  >.  De  inèmo  au  vers  suivant. 
CXI.II,  /.j.  Dans  le  texte,  tresqiiei^u  lieu  t\c  jusque,  et  i'«  nu  lieu  dé  s'en  tui.  - 

Le  train,  c'est-à-dire  /a  Iraim'e. 
IfiiO.  Au  lieu  de  Irompelle,  on  a  le  vieux  mot  hoisine  (latin  hiirriiid). 
1G30.  0  :=  avec.  Sur  ost  bannie,  voyez  la  uote  du  vers  211. 

1632.  Sur  jà,  voyez  vers  106.   —   S'eut,   c'est-à-dire   :  •■   11    n'y  eut.    il    i:'y 

avait.  » 

1633.  Sur  l'adjectif  mate,  voyez  la  note  du  vers  '727.  —  C'est-à-dire  :    ..    Il    a 

de  mauvaises  taches.  » 

1635.  Démise  a  ici  le  sens  de  fondue. 

1636.  Au  lieu  de  massacre,  lui  a    «  meurtrie.  •• 

1637.  Tri'Ioul.  vers  284. 

1638.  Onques  =  jamais. 

1639.  Vasselaqe,  comme  nous  l'avons  vu,  a  souvent  le  sens  de  courage  -   Au 

lieu  de  liardiesse,  ou  a  l'Inulie.  (|ui  a  le  seus  de  courage  li'mi'raire. 
1010.  Au  lieu  de  cher,  on  a  le  vieux  niid  dru. 


LA    CHANSON    DE   ROLAND  13Ô 

Son  dragon  porte,  à  qui  sa  genl  s'allient. 
Ja  l'archevêque  ne  l'aimera-l-//  mie  ; 
Comme  il  le  vit,  à  férir  le  désire, 
Tranquillement  il  le  dit  à  soi-même  : 
«  Ce  Sarrasin  me  paraît  hérétique. 
Mieu.K  veux  mourir  que  je  no  l'aille  occire  : 
Onques  n'aimai  couard  ni  couardise.  »  Aoi 


CXLIV 

Or  l'archevêque  commence  la  bataille. 
Sied  en  l'cheval  qu'il  a  pris  à  Grossaille  : 

KJiJO.    C'était  un  roi  qu'occit  en  Danemarke. 
Le  destrier  est  et  courant  et  rapide  : 
Pieds  a  taillés  et  les  jambes  a  plates, 
Courte  la  cuisse  et  la  croupe  bien  large, 
Longs  les  côtés  et  l'échiné  a  bien  haute, 
Bien  fait  en  l'con  jitsquau  bas  de  la  gorge, 

1(J5.').    Blanche  la  queue  et  la  crinière  jaune, 
Petite  oreille,  la  tète  toute  fauve  : 


1GH.  S'ci/licr  n  iri  le  sens  de  se  riiUier. 

1612.  .W;>  :=  pcifi.  point.  —  U,ms  le  texte:'  :  "  Ne  l'aimera  jà  mie.  » 

1(i4i.  An  lien  de  h-anquillement,  ou  a  moult  coieweiit.  "  Coiement  >•  «est  formé 

snr  l'adjeclif  coi  (se  teuir  coi). 
1G15.  An  liiMi  de  paraitre,  ou  a  setnijii',  et  an  lieu  de  /irn'tif/iic.  ou    a  lii-ritc. 

vlenx  mot,  précédé  de  moult. 
16«7.  Onques  ^  jdmais. 
1649.  fin  =  sur.  —  Au  lieu   de  prendre,  on  a   le  vieux  verbe   tondre  (latin 

toi  1ère). 
1G30.  C'est-à-dire  :  «  Qu'il  occit.  » 

1631.  Destrier  n'avait  que  deux  syllabes.  —  .\a   lieu  de  rapide,  on  a  le  vieux 

mot  date. 

1632.  Au   lieu    de   tailh's,  on  a  coupés,  qui  est  pris  ici  dans  le  sens  de  bien 

tail/i's. 
1654  bis.  C'est-à-dire  :  u  II  a  le  cou  bien  fait.  —  An  lieu  de  «  jusqu'au  bas  de 
la  gorge,  »  ou  a  dans  le  texte   "  jnsf[ues  eu  la  gargaite.  » 

1633.  Au  lien  de  crinière,  ou  a.crif/nette,  formé  suf  la  même  racine,  mais  avec 

un  antre  suffixe. 
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liêtc  n'cal  pan  qui  encontre  lui  aille. 

Et  rarchcvèquc  pique  par  vasselagc  ; 

Le  frein  à  or,  toutes  len  rênes  lâche. 

Ne  laissera  qu'Abîme  yV?  n'assaille, 
KiOU.    Va  le  férir  en  Técu  admirable; 

Pierres  y  a,  améthystes,  topazes. 

Cristaux  luisants,  escarbouclos  qui  brûlent. 

Si  lui  transmit  un  amiral,  (lalafre  : 

Eu  Val-Metas  lui  donna  un  diable. 
ICif).').   Turpin  y  frappe,  qui  néant  ne  l'épargne  : 

Après  son  coup  ne  crois  qu'un  denier  vaille. 

Le  corps  lui  Irancbe  de  l'un  cùté  qu'à  l'aulre, 

Que  mort  labal  en  une  vide  place. 

Monjoie  !  écrie,  ce  est  l'enseigne  Charles. 

Disent  Français  :  «  Ci  a  grand  vasselage, 
lliTfl.    Kn  l'archevêque  est  bien  la  crosse  sauve. 

Car  plaise  à  Dieu  qu'assez  de  tels  ait  Charles,  n  .\ni 


1G.Ï7.  i<  Encontre  lui  •■,  c'i'st-à-dirc  :  "  coiiipnrativeinout  à  lui.  ■ 

Kj'iS.  C'i'st-ii-(lire  :  «  piqiii-  .ion  clieval.  >•  —  .\u  lieu  (li>  pirjuer,  on  a  hror/irr. 

—  Vassc/aije  a,  coiiiiiic  nous  Pavons  vu,  lo  sens  do  roiir<i;/f.  ■■  l'ai'  vas- 

solagp  »  (■•iinivaut  donc  à  ■■  vaillaninii-nt.  >■ 
1038  bis.  Ccst-à-diro  :  ..  Il  lui  làclio  le  fivin  cl  les  n^nes.  .1 
10fi2.  Au  lieu  de  rrislaii.r,  ou  a.esleniiiiiaii.r,  uml  d'orifiine  incevIaiMc.  —  .\ii  Uimi 

de  hnl/er,  on  a  le  vicu.\  verbe  ardre,   de   même   famille   i|iie   iinlenr. 

ardent. 
Kifi:!.  C'est-à-dire  :  ..  Il  tieut  cet  écu  de...  »  —   Dans  le  texte,  au  lieu  de  :  ■.  un 

amiral  ••,  ou  a  :  "  l'amiral.  » 
1064.  C'est-à-dire  :  n  lu  diable  le  lui  douua.  »  —  piah/e  a  Irois  syllabes. 
lOOi).  .\u  lieu  de  frapper,  ou  a  férir.  —  Si'anl,  c'est-à-dire  en  rien. 
lOtiO.  C'est-à-dire  :  «  Je  ue  crois  pas  que  l'écu  vaille  im  ileuier.  »  —  Au  lieu 

de  aprè.i,  on  a  empi-ès,  cl,  an  lieu  de  croire,  le  verbe  ciiider. 
16()7.  Au  lieu  de  de,  le  texte  n  Irè.i,  pris  ici  avec  sa  valeur  Llyiu(>lo;,'i(pir  de  ii 

travers. 
1608  lii.i.  Appli(|uez  à  ce  vers  la  note  du  vers  12:)1. 
1609.  C'est-à-dire  :  >•  Ici  il  y  a,  il  y  a  dans  l'archevècpie.  »  —  Vasse/i/ge  —  ei\n- 

rajre. 


LA   CHANSON    DE  ROLAND  137 


CXLV 

Roland  lo  comte  en  appelle  Olivier  : 
<i  Seigneur  ami,  si  l'voulez  ocLroyer, 
Cet  archevêque  est  moult  bon  chevalier  : 
N'en  a  meilleur  en  terre,  dessous  ciel. 
1075.   Bien  sait  férir  et  de  lance  et  d'épieu.  » 

Répond  le  comte  :  »  Car  lui  allons  aider  !  » 
A  ces  paroles,  l'ont  Francs  recommencé. 
Durs  sont  les  coups  et  rude  le  combat  ; 
Moult  grand  douleur  y  a  de  chrétiens.  Aoi 

CXLVI 

1.    Lps  Francfi  de  France  ont  leurs  armes  perdues. 
Encore  y  o?i(  trois  cents  e'pées  nues  : 
Frappoit  et  battent  sur  les  heaumes  qui  luisent. 
Dieu  !  Tant  de  tètes  y  eut  par  mi  fendues, 

li.   De  hauberts  freints,  tant  de  broigncs  rompues  ! 

\m\.  YtAVif-  le  li'xtc  :  «  Le  comte  Roland.  " 

W'il.  Au  liou  li'am/,  ou  a  compar/noii. 

167:i.  Au  lieu  do  l'adjectif  démonslratif  ce/,  on  a  l'article. 

1673.  Sur  l'pieti,  voyez  vers  541. 

1676.  Cav  a  ici  sa  valeur  étymologique  et  signifie  donc. 

1677.  Daus  le  texte  :  «  A  ce  mot  »,  et  au  lieu  de  ce  on  a  la  forme  allongée  ice, 

déjà  vue  notammcut  au  vers  1180.  —Entendez  :  «  Ont  recommencé  le 
combat.  » 

1678.  Littéralement  :  «  Et  le  chaple  est  grief.  «  C/iaple  est  le  substantif  verbal 

de  chap/er,  qui  veut   dire  «  frapper.  »  L'ancien   adjectif  grief,  qui  se 
retrouve  daus  l'adverbe  grièvement,  ne  s'emploie  plus  que  substautive- 
meut. 
CXLVI,  3.  Au  lieu  do  frapper,  on  a  fï'rir,  et  au  lieu  de  haltre  :  chupler.  (Voyez 

la  note  du  vers  1678.) 
CXLVI,    II.   Par   mi   z=  par   le    milieu.   —   Appliquez    à    ce   vers    la    uotc  du 

vers  1390. 
CXLVI.  5.  Daus  le   texte  :  ■.  Tauts  hauberts...  tantes  broigucs.  »  —  Freindre, 
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Tranchent  Ira  p/rth,  les  po/ni/t  et  Ir  risngr. 

Disnit  païens  :  «  Français  tiotis  dcfiipircnt. 

Qui  ne  s  défend  de  sa  vie  Ji'a  cure.  » 

Droit  vers  Marsile  ont  leur  voie  tenue; 
\0.   A  voix  écrient  :  «  Noble  roi,  car  nous  aide!  » 

Et  dit  Marsile.  eut  sa  r/ent  entendue  : 

<(  Terre  Majeure,  Mahomet  le  détruise  ! 

La  tictme  (jent  la  mienne  a  confondue  : 

Tant  de  cités  ni  a  freintes  et  ravies, 
l.'i.    Que  Charles  tient,  qui  la  barbe  a  chenue  ! 

J{ome  conquit,  Calabre  a  retenue, 

Constanlinople  et  Saxe  la  puissante. 

Mieux  veux  mourir  que  pour  Français  7n'en  faic. 

Frappez,  païens,  et  que  nul  ne  s'assure  ! 
21).   Si  Rolaiid  meurt,  Charles  perdra  soii  aide, 

Et,  si  il  vit,  la  nôtre  avons  perdue.  «  Aoi 


CXLVII 

i .    Félons  païens  y  frappent  de  leurs  lances 
Sur  ces  écus  et  ces  heaumes  qui  /lambent  : 

<\l.\'l,  6.  An  li.ni  (!.•  visiir/,-.  on  a  lo  vieux  mot  /iiiliiir. 

rXI.VI,  S.  Ciirc  (latin  cura)  =  .muri. 

CXI.VI.  9.  C'est-à-dire  :  «  Ils  se  sont  dirigés  vers  iMarsile.  •■ 

<.'.Y;,I7,  10.  C'esl-;'i-(lire  :  «  A  haute  voix.  >•  —  Au  lieu  de  iioli/e,  le  texte  a  lion. 

—  Car  a  ici  le  sens  de  donc. 
l'XI.VI,  II.  Cest-ii-dire  :  ■•  Il  avait  entendu  sa  peut.  »  — Dans  le  texte,  ci//  est 

précédé  de  l'adveiiie  affirmatif  .v(. 
('XI. Vl.   li.  Terre  Majeure,  vers  144;i  bis. 

C.\l.yi,   li.  C'est-à-dire  :  «  Ta  gcnt  a  triomphé  de  la  ndeune.  •■ 
CXI.yi,  I  i.  Freinilre,  vers  5.  —  Au  lieu  de  ravir,  ou  a  le  vieux  verbe  loiidre. 

Au  lieu  de  tant  de,  on  a  l'adjectif  lanl  (vers  349). 
CXI.yi,  17.  Au  lieu  de  .S«.rc,  ou  a   Sarogne,  et,  au   lieu  de  fiiii.i.tanl.  l'adjectif 

(/)■«,  encore  usité  de  nos  jours  dans  Ii-  sens  de  •■  é|)ais,  sei'ié  >'. 
(,'.V/,I'/,  lit.  "  Pour  Français  ■.,  c'est-à-dire  :  «  à  cause  des  Français.  >■ 
CXI.VI,  19.  Au  lieu  de  frap/ier,  on  a  fi'rir.  —  ICI   n'est   pas  dans  le  texte.  — 

Entendez  :  ■•  Que  nul  ne  songo  à  sa  sûreté.  " 
l'XI.VII.  I.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  fi'rir. 
VXl.VII.  i.  Flamber  a  ici  le  sens  de  flamboyer. 


LA  CHANSON  DE  ROLAND  l^^S) 

Fer  et  acier  en  rend  grand  consonance ^ 
Contre  le  ciel  en  vole  feu  et  flamme. 

o.    Sang  et  cervelle  qui  donc  eût  vu  cpandre! 
Roland  le  comte  en  a  deuil  et  pesance, 
Quand  voit  mourir  tant  de  bons  capitaines. 
Or  lui  souvient  de  la  terre  de  France 
Et  de  son  oncle.,  le  bon'i-oi  Charlemagne  : 

10.    Ne  peut  muer  tout  son  talent  nen  change.  Aoi 


CXLVIII 

\ .    Roland  le  comte  est  entré  en  la  presse, 
Qui  de  férir  ne  finit  7ii  ne  cesse. 
Tient  Durendal,  son  épée  qu'a  traite, 
Rompt  ces  hauberts  et  démaille  ces  heaumes  ; 

l].    Tranche  ces  corps  et  ces  poings  et  ces  tètes. 
Tek  cent  païens  a  jetés  morts  à  terre  : 
N'y  en  a  un,  vassal  ne  se  pense  être.  Aoi 


t'XI.]  II,  :1.  Grand  consonance,  c'est-à-dii'O  r/ranil  briiil. 

(XLVU,  r,.  Entendez  :  «  Ah  !  si  vous  aviez  vu...  »  —  Doiic  a  ici  le  sens  pri- 
mitif de  alors. 
CXI.VII,  n.  Dans   le   texte   :   «   Le   comte   Knl.inil.   >■   —  Pesance  =  douleur 

pesante. 
CXLVU,  7.  Au  lieu  de  tant  de,  ou  a  radjectif  tant  (vers  349).   —   Au  lieu  de 
Il  bons  capitaines  n,   on  a  «  hons  vassajix   capitaines  »,   mais 
capitaine  a  la  forme  populaire  chetar/ne. 
CXI.Vn.  s.  Au  lieu  de  souvenir,  on  a  le  vieux  verbe  remembrer  i\a.Vm  rememo- 

rare}. 

CXLVU,  10.  C'est-à-dire  :  «  Il  ne  peut  s'empêcher  qu'il  n'eu  chaugc  tous  ses 

sentiments.  »  C'est  une  préparation  à  la  détermination  qu'il  va 

prendre  de  sonner  du  cor.  —  Sur  talent,  voyez  vers  400  et  521. 

CXIVIII,  I.  Daus  le  texte  :  «  Le  comte  Roland.  » 

CXLVIII,  S.  Qui  se  rapporte  à  Uoland.  —  Au  lieu  de  finir,  ou  a  le  vieux  verbe 

finer,  qui  a  le  même  sens  (vers  62,  78,  etc.). 
CXLMll,  .1.  Traire  avait  le  sens  général  de  tirer  (latin  Irahere). 
CXLVIII,  7.  C'est-à-dire  :  «  Et  tous  se  croyaient  de  bon  svassaux.  »   —   Au 
lieu  de  penser,  ou  a  le  vieux  verbe  cuider.  —  En  n'est  pas  daus 
le  texte. 
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CXLIX 

i .    Olivier  eut  tourné  de  l'autre  part. 

Du  (lien  férir  si  a  pris  un  assaut  ; 

Trait  /faut éclaire,  que  fortement  aima  : 

Sous  ciel  7i'en  a  meilleur,  fors  Durendal. 
î).    Le  preux  la  tient,  et  fortement  combat; 

Le  sanrj  vermeil  en  vole  jusqu'aux  bras. 

«  Dieu!  dit  Roland,  com  cet  est  bon  vassal! 

Eh!  fjentil  comte,  tant  preux  et  tant  loipil. 

Notre  amitié  eii  ce  jour  finira, 
10.    Par  grand  douleur  hui  se  départira. 

Et  l' Empereur  plus  ne  nous  reverra  ; 

En  douce  France  jamais  tel  deuil  n'aura. 

N'i/  a  Français  pour  nous  ne  priera; 

Dans  les  moùtiers  oraison  en  fera. 
\'\.    En  paradis  la  nôtre  à  me  (jira.  » 

J] entend  le  comte,  et  son  cheval  pitiua. 

En  la  grand  presse  à  Itidand  s'approdia  ; 

l'XI.IX.  s.  C'cst-à-diro  :  «  Il  s'est  mis  à  h\en  frapper.  » 

'■.\7./A'.  S.  Pour  Iraire,  voyez  ri-dessiis  le  vers  .1  do  la  laisse  ('\I.VUI.  —  l,e 
texte  a  :  <•  moult  forlenieiit.  » 

t'XI.IX.  .',.  Meilleur  ne  prenait  pas  la  iiiar(|iii'  du  fiiiiiiiiii. 

l'XI.IX.  .;.  An  lieu  de  «  lépreux  »,  on  a  «  li'  ciiuilit  ..,  et  .m  lii-ii  de  mm- 
hallre  :  se  combulire,  qui  a  le  même  sens. 

l'XI.IX,  T.  Nous  savons  déjà  que  cel  s'employait  romme  proimin  d'iiionslralif 
(vers  1100). 

IXI.IX.  .?.  Ih-iilil  =  nohie. 

l'XI.IX.  III.  C'est-à-dire  :  «  .Avec  prandi'  douliMir  aujourd'lini  elle  se  sépa- 
rera. ■> 

l'XI.IX,  19.  Il  N'aura  »,  o'est-à-dire  :  ■.  il  n'y  aura.  » 

l'XI.IX,  l'i.  Au  lieu  de  ..  dans  les  »,  on  a  «  ans  (■s  =  ans  en  les.  »  Voyez 
la  note  du  vers  9.'i. 

l'XI.IX,  i.'>.  Ilirn  fde  {/l'uir)  équivaut  à  reposern,  et  n'a  pas  le  sens  di-fiivoralile 
(|ui  s'attache  aujourd'hui  à  ce  verlie. 

rA7,/.Y.  10.  Littéralement  :  ..  Olivier  l'entend  »,  et,  au  lii'ip  d'e/i/e/K/ce,  ou  a  le 
verbe  ouïr.  —  An  lieu  de  piquer,  <ui  a  hrnrher. 

CXI.IX.  i:.  Au  lien  d'npprorlier,  on  a  le  verbe  apprnimcr  (vers  fifil). 
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Dit  l'un  à  L'auLrr  :  ><  \itiL,  Urcz-roHS  rà  : 

Jii  l'un  sa)is  l'autre,  si  Dieu  plaît,  n'y  mourra.  »  Aoi 


CL 


1G80.    Qui  puis  oùt  vu  Roland  et  Olivier 

De  leurs  épées  et  férir  et  frapper! 

Et  l'archevèquo  y  frappe  de  l'épiou. 

Ceux  qu'ils  ont  morts  bien  les  peut-on  priser  : 

Il  est  écrit  es  chartes  et  es  brefs, 
1 G  i."J.    Ce  dit  la  geste,  plus  de  quatre  milliers. 

A  quatre  assauts  leur  est  advenu  bien  ; 

Mais  l'autre  après  leur  est  pesant  et  dur  : 

Tous  sont  occis  ces  Français  chevaliers, 

Ne  mais  soixante,  que  Dieu  a  épargnés. 
1G90.    Avant  qu'ils  meurent,  si  se  vendront  moult  cher.  Aoi 


CXIJ\,  /,■;.  Au  lieu  (le  ami,  nn  ;i  compagnon,  et  au  lieu  do  tirer  :  traire.  — 

Eutondcz  :  «  Vouez  par  ici.  » 
r.V/./.V.  ID.  .là,  vor.^  lOG.  —  C'est-à-dire  :  ..  S'il  plait  à  Dieu.  ■• 
lliSIJ.  Eutoudez  :  «  Ah!  si  vous  aviez  vu  ousuito...!  >■ 
1081.  Le  premier  et  n'est  pas  daus  le  texte.  —  Au  lieu  de  frapper,   ou  a  ctia- 

plotjer,   qui  se  rattache  à  citapier  (vers   1678),   couiuie  flamboijer  i 

flamber. 
ir)S2.  .\vi  lieu  de  frapper,  ou  a  férir.  —  Èpiea,  vers  o-tl. 
1(183.  C'est-i-dire  :  «  Ceux   qu'ils    i)nt   tui's,    ou   peut    bieu  ou  apprécier  lo 

uombrc.  u 
IfiSj.  Jm  f/este  =^  t'tiisloire. 
1081).  Eutoudez  :  «  Us  se  sout  bien  tirés  des  quatre  premiers  chocs.  "  —  Le 

texte  a  :  •■  Aux  quatre  cstoiu's.  »  Eslour  signifie  combat. 
1087.  Daus  le  texte  :  «  Le  qnint  après  leur  est  pesant  et  grief.  »  Quint  sigui- 

iiait,  comme  ou  sait,  cinquième.  Sur  l'adjectif  grief,  voyez  vers  1G7S. 
108^1.  L'ancien  seus  de  mais  étant  pfus,  comme  cucore  daus  «  u'en  pouvoir 

mais  >.,  ne  mais  équivaut  à  ne  ptas  et  a  le  seus  de  excepté. 
lO'JU.  Au  lieu  de  avant,  ou  a  lo  vieux  mut  ains,  vers  83. 
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CLI 


Kdlaml  le  cdiiilo  des  siens  y  voit  i;ran(I  perle; 

Son  compagnon  Olivier  eu  appelle  : 

<(  Beau  cher  ami,  pour  Dieu  (que  vous  bénisse!) 

Tant  (le  vassaux  voyez  gésir  par  terre, 
IG'J.j.    Plaindre  pouvons  France  ilouce,  la  belle, 

De  tels  barons  comme  or  reste  déserlc. 

Khi  roi  ami,  pourquoi  vous  ici  n'êtes? 

Olivier  frère,  com  le  pourrons  nous  faire? 

De  quel  facjon  lui  manderons  nouvelles?  » 
1700.    Dit  Olivier  :  <i  Je  ne  l'sais  comment  querre. 

Mieux  veux  mourir  que  honte  en  soit  retraile.  »  Aoi 


CLII 

Ce  dit  Roland  :  «  Cornerai  l'olifant, 
L'ouïra  Charles,  qui  est  aux  porls  passant. 
Je  vous  assure  jà  retourneront  Francs.  » 

\(>'.n.  Uaii?  le  toxlc  :  •<  Lo  couilp  Uolaud.  » 

1G'J3.  Au  lieu  d'ami,  ou  a  compagnon.  —  «  Pour  Dieu  que  vous  bénisse  », 
c'ost-i'i-ilirc  i  11  Au  uoui  tle  nieii,  et  puisso-t-il  vous  l)éuif.  »  —  Au  lieu 
(le  bénir,  ou  a  le  vieux  verbe  en/iailei;  de  uièuie  nieiuo  (|Ue  souhailei: 

Ififl4.  Lilléraleuieut  :  «  Tauls  bous  vassaux.  »  Sur /n/i/ adjeelif,  voyez  vers  349. 

16%.  C'est-à-Jirc  :  «  De  ce  qu'elle  reste  déserte  (uous  dirions  veuve)  de  tels 
barous.  »  —  Or  a  le  seus  primitif  de  maintenant.  —  Au  lieu  de  ren- 
ier, ou  a  remunoir,  comme  au  vers  -4. 

IG'J7.  Daus  le  texte,  on  a  que  au  lieu  de  pourquoi.  Nous  disons  eucore,  on 
intervertissant  l'ordre  des  mots  :  «  Que  u'éles-vous  ici?  >• 

1699.  Quel  ne  prenait  pas  la  marque  du  féminin.  —  Au  lieu  de  «  de  quel 
façon  ",  le  texte  a  «  connue  faitemeut  »,  qui  a  le  même  seus. 

nOO.  Ou  disait  à  riufuiitif  querre  ou  qui'rir.  —  Entendez  :  «  Je  ne  sais  com- 
uieut  le  chercher,  je  u'en  vois  pas  le  moyen.  " 

1701.  Retruire  =:  t  étirer. 

nos.  Dans  le  texte,  levers  comineuee  par  lailverbe  affinnalif  ,v(. 

n04.  Au  lieu  d'assurer,  on  a  le  vieux  verbe /j/et'ic  (vers  403,  'Ml,  etc.).  —Jà, 
ver»  196. 
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1705.    Dil  Olivier  :  »  Vergogne  suniil  grand, 

El  grande  honte  à  Irétous  vos  parents  : 

Et  cette  honte  durerait  leur  vivant. 

Quand  je  l'vous  dis,  vous  n'en  fîtes  néant, 

Mais  ne  l'ferez  par  le  mien  louement. 
1710.    Si  vous  cornez,  vaillance  ne  sera. 

Jà  avez-vous  tous  deux  les  bras  sanglants.  » 

Répond  le  comte  :  «  Coups  y  ai  fait  moult  genls.  »  Aoi 


CLIII 

Ce  dil  Roland  :  «  Fort  est  noire  balaille. 
Je  cornerai,  l'ouïra  le  roi  Charles.  » 
1715.    Dit  Olivier  :  »  Ne  serait  vasselage. 

Quand  je  l'vous  dis,  ami,  vous  ne  daignâtes. 
Si  y  fût  Charles,  n'y  eussions  eu  dommage! 
Ceux  qui  là  sont  n'en  doivent  avoir  blâme.  » 
Dil  Olivier  :  u  Par  celle  mienne  barbe  ! 


nOo.  C'cst-ù-dii'e  :  «  Ce  serait  uuc  grande  honte  que  (Je  sonner  du  cor.  » 
1706.  Au  lieu  de  grande  lionie,  on  a,  dans  le  te.-cte,  un  substantif  en  ier  dériva- 

du  verlje  réprouver.  —  Tritons,  vers  284. 
n07.  Au  liiîu  de  ce/Je,  le  texte  a  la  furmo  allongée  icctlc  (vcva  tlSn).— Litl.'- 

ndement  «  au  leur  vivant  ». 
17U0.  Loi/eiiient,  suljstaut'f  fociué  avec  huer.  —  EuLcudez  :  «  Vous  ne  le  ferez 

pas  avec  mon  app"obatiou.  » 
1710.  Litléralêuicut  :  «  Ne  sera  u'ie  liardcuieut.  »  Le  substaul.f  liardemenl  se 

rattache  à  l'adjectif /(ara/. 
t7il.  Au  lien  de  tous  deux,  on  a  le  vieux  mot  a/tdeux  (^  ers  2d9). 
1712.  C'est-à-dire  :  «  J'y  ai  donné  de  beaux  coups.  « 

1714.  Avant  /'outra,  ou  a  l'adve'be  aiûrmatif  sL 

1715.  C'est-à-dire  :  «  Ce  ne  sccaii  pas  là  du  courage.  " 

1716.  C'est-à-dire  :  n  Vous  ne  daig;uàtes  pas  le  faire.  >>  —  .\u  lieu  d'aini,  on  a 

compagnon. 

1717.  C'est-à-dire  :  "  Si  Charles  y  eût  été.  »  —  Au  lieu   de  C/iarh:i,  ou  a  le 

roi. 

1718.  C'est-à-dire  :  "  Ceux  qui  sont  là-bas,  avec  l'euipercuri  « 
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1720.    ^ijr  imis  voir  iii;i  i;ciilillo  sa-ur  Aiido, 

Vous  ne  ,t;îre'z  jamais  culro  ses  hras.  »  Aoi 


CLIV 

Ce  dit  Kolaïul  :  «  l'ourquoi  me  portez  ire?  » 
Celui  répond  :  «  Compnnnon,  vous  le  files; 
Car  vassolage  par  sens  n'est  y^rw  folie. 

172.").    Mieux  vaut  mesure  que  ne  fait  trop  d'audace 
Français  sont  morts  par  votre  légeric, 
Charles  jamais  de  nous  n'aura  service. 
Si  m'eussiez  cru,  venu  y  fût  mcssire. 
Cette  bataille  7iohs  eussions  départie; 

1 7.'!l).    Ou  pris  ou  mort  y  fût  le  roi  Marsile. 

Votre  prouesse,  Roland,  à  mal  la  vîmes! 
(>iiarles  le  Magne  de  vous  n'aura  ;>/«^^  aide, 
N'y  aura  tel  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Vous  y  mourrez,  France  en  sera  honnie. 


172(1.  ('•eiitille  iloit  rtre  pris  ici  ilaus  le  smis  de  iwhk'.    I.r   Icxlr  .i  <iciil,  qui  a 

le  iiiùine  sens. 
Mi.\.  Appruincz  ù  co  vers  la  iKitc  ilii  vers  l.'i  di'  la  lais;ii'  CXI.IS.  —  An  lii'ii  dr 

ses  brus,  le  tcxti'  a  sa  hriissc.  »  lirnsse  >■  est  uni;  (Vniiie  rLiiiiuiiic  i|iu' 

nous  avons  déjà  vue  au  vers  13i.'). 
\'i2.  Ire  (latin  ira)  a  ici  le  sons  do  rancune. 
MS-t.  Dans  le  loxtc  r  «  Et  celui  ».   Nous  avons   drjà   vu    ]iliisii'iiis  fuis   re/iii 

cniployê  avec  la  valeur  de  celui-ci.   —    Entciidiz  :    ■   (i'cst  mims  >|iii 

l'ave/,  fait,  vous  eu  êtes  la  cause.  » 
l'il.  "  Vassclaffe  par  sens  »  Oijuivaut  à  "  courajjc  sensé.  » 
\'ii'.').  An   lieu    de   ■•  trop   d'audace  )i,   on   a    le   vieux   mol   cluiilie ,   déjà  vu 

vers  tfi39. 
1720.  Wgerie  =  /t'e/'erelt'  (voyez  vers  idlii. 

1728.  Messire,  c'est-à-dire  )nonsei;/>ieiir,  /'cni/ierciii . 

1729.  C'est-à-dire  :  "  Nous  eussions  gagné  la  bataille.  •• 
17.'tl.  Au  lieu  de  à  mal,  on  a  mar,  sur  letpiel  voyez  vi'rs  19(1. 

17:i:j.  Litléraleinent  :  •<  Ne;  sera  mais  (=  plus)  tel  liomnii' joniiii' au  liini  jn^re 
ment.  »  C'esl-à-dire  :  "  juscpi'aii  jugenienl  de  liii  ii.  ■■    —    An  lim  .li 
Jiisi/iie,  on  a  ilesijiie,  et,  au  lieu  de/Hf/cwc»/,  le  vieux  .'•ul).lanliry"/.ve. 
)73i.  Ou  a  cl  après  mourrez. 
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1735.    ilui  nous  défaut  la  loyal  compagnie  : 
Avant  le  vèpre  dure  aurons  départie.  » 
Et  r  un  pour  foutre  si  pleure  et  si  soupire.  Aoi. 


CLV 

Or  l'archevêque  les  entend  disputer  : 

Le  cheval  pique  des  éperons  d'or  pur, 

Vint  jusqu'à  eux,  les  prit  à  châtier  : 
1740.    «  Seigneur  Roland,  et  vous,  preux  Olivier, 

Pour  Dieu  vous  prie  que  ne  vous  courrouciez. 

Voyez  Français,  tous  sont  à  mort  jugés. 

Jà  le  corner  ne  nous  aurait  métier  : 

Loin  nous  est  Charles,  tard  sera  au  retour. 

Mais  cependant  si  est-il  assez  mieux. 

Vienne  le  roi  :  si  nous  pourra  venger; 
1745.   Jà  ceux  d'Espagne  ne  s'en  tourneront  gais. 

Les  nôtres  Francs  y  descendront  à  pied, 

173.5.  C'cst-ii-dire  :  «  Aujoiinrhiii  va  nous  manquer  la  loj'ali^  amitié  que  uous 
avions  formée.  >i  —  Loyal  ne  prenait  pas  la  marque  du  féminin. 

1736.  C'est-à-dire  :  ■!  Avant  le  soir,  nous  aurons  une  dure  séparation.  »  — 

Littéralement  :  «  sera  moult  griève  la  départie.  » — .\u  lieu  de  avant, 
on  a  le  vieux  mot  ains  (vers  83). 
173G  bis.  Le  texte  n'a  pas  et. 

1737.  On  a  ouïr  au  lieu  d'entendre,  et  contrarier  au  lieu  de  disputer. 

1738.  On  a  broc/ter  au  lieu  de  piquer,  et  le  vieil  adjectif  mier  au  lieu  de  pur. 

1739.  C'est-i-dire  :  «  se  mit  à  les  gronder.  «  Au  lieu  de  jusque,  on  a  tresque. 

Littéralement  :  «  si  les  prit  à  châtier.  «  C/iâlier  avait  à  l'origine  le 
sens  d'admonester,  donner  des  conseils.  Ce  mot  a  pris  de  la  force,  au 
lieu  d'en  perdre  comme  tant  d'autres. 

1740.  Le  texte  a  :  «  seigneur  Olivier.  ■. 

1742.  C'est-à-dire  :  •<  Le  fait  de  sonner  du  cor  ne  uuus  servirait  à  rieu.  <>  — 

Corner  est  un  infinitif  pris  substantivement.  —  Sur^à,  voyez  vers  19(i. 
—  «  Avoir  métier  à  »  est  une  vieille  locution   qui  équivaut  à  «  être 
utile  à  ». 
17 i2  bis.  C'est-à-dire  :   c  il  tardera  trop  à  revenir.  •>  —  Au  lieu  de  retour,  on 
a  l'infinitif  repairer  (=  rctourucr)  pris  substantivement. 

1743.  Au  lieu  de  cependant,  on  a  le  vieil  adverbe  nepourquant. 
1743.  Au  lieu  de  gais,  on  a  liés  (voyez  vers  96). 

1746.  Littéralement  :   >  Nos  l'rançais.  ■■ 

10 
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Ttoiivoi'onl  nousel  nioiis  cL  délraucliés, 
Uccucillcroiit  nos  /)itstes  et  nos  chefs, 
Lèveronl  nous  un  bières  sur  sommiers. 
Nous  pleureront  de  deuil  et  de  pitié, 
1750.    Enfouiront  en  parvis  de  moùticrs  : 

IS'eu  mangeront  ni  loups,  ni  porcs,  ni  chiens.  » 
Répond  Roland  :  «  Seigneur,  moult  dites  bien.  » 

Aoi 


CLYI 

«  Seigneur  Roland,  pour  ce  sonnez  le  car  : 
Char  le  oiara,  qui  est  passant  aux  ports, 
Retourneront  les  merveilleuses  osts, 
Trouveront  )ious  et  détranchés  et  morts; 
Et  ceux  de  France  pourront  venger  nos  gens, 
Que  ceux  d'Espagne  en  bataille  auront  morts. 
Et  avec  eux  emporteront  nos  corps  : 
N'e?i  mangeront  ni  chiens,  ni  loups,  ni  porcs. 
Ré//o)id  Roland  :  «  Avez  dit  gentil  mot.  » 

Aoi 


1747  his.  1,0  texte  a  (■/  aprét;  ivciieit/eruiil. 

1748.  Sommier  =:  hèle  de  somme. 

1741).  Dans  le  texte,  ce  vers  ooiiiineure  |)ar  l'adveil)!-  afliniiatif  «. 

n.'iO.  Au  lieu  dv  jiarvis,  ou  a  ailre,  forme  populaire  de  atrium. 

ri.VI.  i.  Dans  le  texte  :  ..  Cfiaiies  l'ouïra  ...  —  Port  =  diffilé. 

ri.VI.  3.  Os/,  vers  18. 

Cl.yi,  .5.  Au  lieu  (le  nos  geii.t,  mi  a  /es  ixilres. 

CI.VI,  S.  f:'est-à-(lirc  :  ■<  aurout  tués.  » 

CI.VI,  7 .  Au  lieu  de  Et  avec,  ou  a  Ensemble  o  (vo.yez  vers  104). 

CLVI,  9.  (ienlil  =  noble.  Euleudez  :  •■  vous  avez  uoblenieut  parlé. 
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.Mort  de  Holaiid. 

CLVII 

Roland  a  mis  l'olifant  à  sa  bouche, 

Saisit  le  bien,  par  grand  vertu  le  sonne. 
1753.    Hauts  sont  les  puys  et  la  voix  est  moult  longue  : 

Grands  trente  lieues  l'ouïrent-ils  répondre. 

Charles  l'ouït,  et  son  armée  toute; 

Ce  dit  le  roi  :  «  Bataille  font  nos  hommes.  » 

Et  Ganelon  lui  répondit  encontre  : 
1760.    <i  Si  l'eût  dit  autre,  semblerait  grand  mensonge.  » 

Aoi 


CLVllI 

Roland  le  comte,  par  peine  et  par  ahan, 
Par  grand  douleur,  sonne  son  olifant  ; 
Parmi  la  bouche  en  jaillit  le  clair  sang, 
De  son  cerveau  la  tempe  est  se  rompant. 
176S.    Du  cor  qu'il  tient  l'ouïe  eu  est  moult  grand  ; 

1754.  Au  lieu  de  saisir,  uu  a  le  vieux  verbe  empeindre.  qui  siguilie  propre- 
mcut  enfoncer. —  n  Par  grand  vertu  >>  équivaut  à  «  avec  grande  force  ■•. 

nb6.  C'est-à-dire  :  «  On  entendit  l'ccho  du  cor  à  trente  grandes  lieues.  >.  — 
Grand,  comme  on  sait,  ne  prenait  pas  la  marque  du  féminin. 

1737.  Littéralement  :  «  et  ses  compagnes  toutes.  »  Compagne  a  ici  le  sens  de 
compagnie. 

1739.  Dans  le  texte  :  ■•  Et  le  comte  Ganelon.  ■• 

1760.  Dans  le  texte,  on  a^à  avant  semblerait. 

176!.  Ahan,  vieux  mot  qui  siguilie  effort  pénible.  —  l'ar  a  ici  le  sens  de  avec. 

1763.  C'est-à-dire  :  «  Par  le  milieu  de  la  bouche.  "  —  .\u  lieu  de  jaillir,  on  a 

le  verbe  saillir,  suivi  de  l'adverbe  hors. 

1764.  Littéralement  :  «  la  tempe  en  est  rompant.  ■- 

1765.  h'oiiïe.  c'est-à-dire  ici  le  son.  Le  mot  ouïe,  dans  l'aucieune  laugiic.  n'ex- 

primait pas  seulemeut,  comme  aujoui'd'hui,  le  seus  de  l'audition,  mais 
encore  le  fait  d'entendre.  "  Vue  »  a  cous  rvc  les  deux  valeurs  aua^ 
logues. 
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Charles  l'cnlend,  qui  est  aux  ports  passant, 
Naimcs  l'ouït,  si  l'écoulcnt  les  Francs. 
Ce  (lit  le  roi  :  »  J'entends  le  cor  Roland  ; 
One  n'eût  sonné,  si  n'était  combattant.  » 
1770.    Ganelon  dit  :  «  De  bataille  est  néant. 
Jà  ètcs-vous  vieux  et  fleuri  et  blanc  : 
Par  tels  paroles  vous  ressemblez  enfant. 
Assez  savez  le  grand  orgueil  Roland, 
Le  fort,  le  preux,  le  merveilleux,  le  f/runil. 
Ce  est  merveille  que  Dieu  le  souffre  tant. 

1775.  Jà  prit-il  Nobles  sans  voire  volonté  ; 
Hors  s'en  issirenl  les  Sarrasins  dedans, 
Qui  s'comballirenl  au  bon  vassal  Roland  : 
Il  les  occit  (le  Duremlal,  son  brand ; 
Puis  avec  l'eau  lava  les  prés  du  sang. 
Pour  ce  le  fit  ne  fût  apparaissant. 

1780.  Pour  un  seul  lièvre  va  tout  le  jour  cornant  1 
Devant  ses  pairs  va-t-il  ore  riant. 

Sous  ciel  n'a  geul  l'osât  requcrre  en  champ. 

1766.  Voit  =  th'ph'. 

1767.  i'j  c#l  rndvcrl).'  afliniiilil'. 

1768.  Au  lieu  iVentendre,  ou  a.  le  verlie  outr. 

1769.  One,  fiirnie  abrégée  de  onques  =  jamui.s.  —  Dans  le  texte  :  "  One  ue 

feùt  sonné.  >> 

1770.  Daus  le  texte  :  «  Gauelou  répond.  »  —  Entendez  :    ■  11  n'y   a   pas  de 

bataille.  " 
1772.  Tel  ue  prenait  pas  la  marque  du  féniiniu. 
177.").  Dans  le  texte  :  ■•  Saus  le  vôtre  couiuiaud.  >>  Commaml  est  un  substantif 

verbal  de  ■■  commander  >■. 

1776.  Issir  (latiu  exive),  qui  sijtuifie  sortir,  nous  a  laissé  sou  participe  passé 

féminin,  issue,  devenu  substantif.  —  Les  Sarrasins  du  dedans. 

1777.  C'est-à-dire  :  m  Se  batlirent  ai'ec.  » 

1777  bis.  Dans  le  texte  :  «  à  Dureudal  •■,   mais  ri  a  le  sens  de  avec.  —  Sur 
brand,  voy.  vers  1056. 

1778.  Littéralement  :  «  o  (=  avec)  les  eaux.  » 

1779.  C'est-à-dire  :  ..  11  le  lit  pour  que  cela  ue  panU  pas.  » 

1781.  C'est-à-dire  :  ■■  Peut-être  est-il  entrain  de  s'amuser.  »   —   Ore,  dont  la 

coujoucliou  ur  est  une  forme  abréfjée,  siguilie  mainlendiil.  —  Au  lieu 
de  rire,  ou  a  le  vieux  verbe  gaher  i=  plaisanler,  s'amuser. 
t'Si.  C'est-à-dire  :  •>  Personne  n'oserait  le  reipurir  en  rlianip  de   b.iliiilli-,  se 
mesurer  avec  lui.  ■■ 
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Donc  chevauchez  I  Pourquoi  vous  aiTètez  ? 
Terre  Majeure  moult  csl  hiin  ça  devant.  » 

Aoi 


CLIX 

1785.    Roland  le  comte  a  la  bouche  sanglante, 

De  son  cerveau  rompue  en  est  la  tempe  ; 

L'olifant  sonne  à  douleur  et  à  peine. 

Charles  l'ouït,  et  ses  Français  l'entendent. 

Ce  dit  le  roi  :  <<  Ce  cor  a  longue  haleine  !  » 
1790.    Répond  duc  Naimes  :   <<  Roland  le  fait  à  peine 

Bataille  y  a,  parla  mienne  croyance. 

Il  l'a  trahi,  qui  vous  en  cherche  à  feindre. 

Adoubez-vous,  si  criez  votre  enseigne  ; 

Si  secourez  votre  famille  gente  ! 
1795.    Assez  oyez  que  Roland  se  lamente.  >i 

Aoi 

CLX 

L'empereur  Charles  a  fait  sonner  ses  cors. 
Français  descendent,  si  adoubent  leurs  corps 


1783.  Littùralemcut  :  "  Car  (=  ilouc)  chevauchez.  Pourquoi  allez  arrétauf?  >> 

1784.  Sur  Terre-Majeure,  voyez  vers  1443  bis. 

1785.  Daus  le  texte  :  «  Le  comte  Bolaud.  » 
1789.  Littéraicmeut  :  "  Celui  cor.  » 

1791.  Littéralemeut  :  «  Par  le  mieu  escient.  «  Mais,  nu  lieu  d'escient,  ou  a  la 

vieille  forme  escientre. 

1792.  Littéralemeut  :  «  Celui  l'a  trahi.  »  —  Au  lieu  de  chercher,  ou  a  le  vieux 

verhe  rouver.  —  Entendez  :   «  Celui  qui  feint  avec  vous  (Ganelon)  a 
trahi  Roland.  » 

1793.  Adouber  a  le  sens  de  armer.  —  Si  est  l'adverbe  affirmatif.  —  Nous  avons 

vu  qu'  «  enseigne  »  avait  le  sens  de  «  cri  de  guei're  "  (vers  1179). 

1794.  Au  lieu  de  famille,  on  a  le  vieux  mot  mainée,  autre  forme  de  maison 

nie  (vers  1406,  1407).  —  Gent  =  noble,  beau. 
179.J.  Au  lieu  de  lamenter,  on  a  dementer  (voyez  vers  1404). 
1797.  Adoulier,  voyez  ci-dessus  vers  1793. 
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De  hauberts,  heaumes,  et  d'épées  à  or. 

Ecus  onlgenls  et  épieux  grands  el  forts, 
1800.    El  gonfanons  blancs  et  vermeils  et  bleus. 

Es  destriers  montent  tous  les  barons  de  l'osl, 

Eléperonncnl  tant  com  durent  les  porls. 

N'y  a  celui  à  l'autre  n'ait  parlé  : 

«  Si  nous  voyions  lîoland  avant  sa  mort, 
180.T.    Tous  avec  lui  y  donnerions  grands  coups.  » 

De  ce  que  sert?  Car  demeuré  ont  trop. 

Aoi 


r,L\i 

Eclairci  est  le  vêpre  et  le  jour  ; 
Contre  soleil  sont  ces  armes  luisants, 
Hauberts  et  heaumes  y  jettent  grand  lueur, 
1810.    Kl  ceux  écus  qui  bien  sont  peints  ;\  Heurs, 


1798.  Littéralomeut  :  •.  De  hauberts  et  do  heauiucs.  » 

17119.  Sur  gent,  voyez  ci-dessus  vers  1194.  —  Èpieii,  vers  541. 

1801.  /i«.   connue   on   sait,  êquivaul  à  "  en  les  ><.  ICii  a  ici  le  sens  de  sur, 

counne  le  latin  in.  —  O.il.  vits  18. 

1802.  An  lieu  de  •.  Et  éperonneut  »,  le  texte  a  :  «  Drocluvil  à  ail  ».  lirorhcr  a 
0       le  sens  de  piquer;  à  ail  est  une  vieilli'  Incnlinn  qui  sif^nilic  rii/iiile- 

ment  (vers  1184).  —  Port  =  tli'fî/(K 
ISO.*}.  Dans  le  te\le,  par  fer  est  au  présent  du  suliJHnilir.   KnlcMid.  z  :  ■.  Il  n'en 

est  pas  un  qui  ue  dise  à  l'autre...  >■ 
1804.  Littéralement  :  u  Avant  qu'il  fi'it  nioit    "  Mais,  au  lieu  de  (ivanl,  ou  a 

le  vieux  mot  (tins  (vers  83 1. 
180").  .\n  lieu  de  avec,  on  a  enseuih/r  u  (vits  104). 
180(..  Appliiinez  à  ce  vers  la  note  du  vers  llO'i.    —   Kiilendi'Z  :   .  Ils  ont  Inip 

demeuré,  il  est  trop  tard.  ■■ 
1817.  On  sait  que  vèpre  a  le  sens  de  .wir  (latin  vexper'i. —  Entendez  :  ■•  Le  soir 

(c'est-à-dire  /a  nuit)  s'est  éclairoi.  et  le  jour  arrive.  » 

1808.  Littéralement  :  •■  Reluisent  feux  adonhs.  »  Ou  sait  que  ce/ui,  reu.r.elc, 

s'employaient  comme  adjectifs  démonstratifs.  Aihiih  est  le  snlislaulif 
verbal  de  uilouher  (vers  n9,'l). 

1809.  An  lieu  de  lueur,  on  a  fliimlieur.  di'M'ivé  de  ftnmher. 

1810.  .Sur  ce///-,  .ndjectif  déinnnstialif.  vuyez  n.de  du  vers  1808. 
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Et  ceux  épieux,  ceux  dorés  gonfanons. 
L'empereur  Charles  chevauche  par  fureur, 
Et  les  Français  dolents  et  soucieux. 
N'y  a  celui  ne  pleure  durement, 
dSio.    Et  de  Roland  sont  en  moult  grande  pour. 
Le  roi  fait  prendre  le  comte  Ganelon, 
Si  l'commanda  aux  queux  do  sa  maison  ; 
Tout  le  plus  maître  en  appelle  Bégon  : 
<(  Bien  le  me  garde,  si  comme  tel  félon, 

1820.  De  ma  famille  a  faite  trahison.  » 

Il  le  reçoit,  s'y  met  cent  compagnons  v 

De  la  cuisine,  des  pires  et  des  mieux. 
Ceux  lui  épilent  la  barbe  et  les  gernons. 
Chacun  le  frappe  quatre  coups  de  son  poing, 
1823.    Bien  le  battirent  à  verges,  à  bâtons  ; 

Et  si  lui  mettent  en  le  cou  un  chaînon, 
£'^si  l'enchaînent  tout  aussi  comme  un  ours, 

1811.  Éjiieu,  vers  .'Ul.  —  Au  lieu  de  doivi,  on  a  orés. 

1812.  C'est-à-dire  :  «  avec  fureur.  ><  \\i  lieu  de  fureur,  ou  a  ireur,  dérivé   de 

ire  =  colère. 

1813.  Au  lieu  de  soucieux,  on  a  curieur,  qui  avait  ce  sens. 

1814.  Littéralement  :  «  Qui  durement  ne  pleui'e  ». 
1813.  C'est-à-dire  :  «  Et  pour  Roland.  » 

1817.  Commander  a  ici  le  sens  primitif  de  «  recommander,  coafier.  »  — Queux 

n'est  plus  usité  que  dans  l'expression  '<  maître  queux  ».  On  verra,  par 
le  vers  suivant,  que  le  qualificatif  mailre  s'appliquait  déjà  au  substan- 
tif qu^ux. 

1818.  C'est-à-dire  :  «  Il  appelle  le  maître  queux  Bégon.  » 

1819-20.  C'est-à-dire  :  «  Comme  un  félon  tel  qu'il  a  trahi  ma  famille.  »  —  Au 
lieu  de  famille,  ou  a  mainée,  comme  au  vers  1794. 

1821.  C'est-à-dire  :  n  Bégon  prend  Ganelon   et   met  après   lui   cent   compa- 

gnons, n  Dans  le  texte  :  «  Celui  le  reçoit.  » 

1822.  Dans  le  texte  :  «  Des  mieux  et  des  pires.  >■ 

1823.  Ceux  équivaut  ici  à  ceux-ci.  Dans  le  texte,  on  a  la  forme  allongée  iceux. 

—  Voyez  gernon,  au  vers  213. 
1S24.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  férir. 

1825.  Littéralement  :  «  à  fûts  et  à  bâtons.  "  Fût  a  ici  le   sens  de    i  bâton   de 

bois.  » 

1826.  Chaînon  =z  grosse  chaîne. 

1827.  Au  lieu  de  «  aussi  »,  on  a  ■<  autres!",  quia  le  même  sens  Nous  dirions  : 

ainsi  qu". 
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Sur  un  sommier  l'ont  mis  à  déshonnoiir. 
Tant  le  g-anltM-ful  que  l'rendenl  à  Cliarlon. 

Aoi 


r.LXii 

1830.    Hauts  sont  les  puys,  et  ténébreux  et  g^rands, 
Les  vais  profonds  et  courantes  les  eaux. 
Sonnent  clairons  et  derrière  et  devant, 
El  tous  répondent  aux  sons  de  l'olifant. 
L'Empereur  Charlrs  //   chevauche  en  courroux, 

1833.    El  les  Français  soucieux  et  dolents. 
N'y  a  celui  no  pleure  de  ses  yeux, 
El  prient  Dieu  que  guérisse  Hnland 
Jiisques  ils  vionuonl  en  l'champ  comniunénionl 
Tous  avec  lui  y  frapperont  vrainieiil. 

1840.    De  ce  que  sert  ?  Car  ne  leur  vaut  néanl  : 

Demeurent  trop,  n'y  jjeuvenl  être  à  temps. 

Aoi 


1828.  Sommier  =  bêle  de  somme.  —  <■  \  (li<li<iiiiii'm- -i ,  c'csl-à-dirc  "  lionlpii- 

semeut  ». 

1829.  C'est-à-dire  :  •.  lU  le  ■.'aiilc-reiit  jusiinau  iiiuiiiiiil   uii   ils   Ir  n'inlii-i'iil  i\ 

Ctliirlcmagiie.  »  Sur  C/iui/oii,  voyez  vi[s  ilS. 

1831.  V(i/.i,  vers  SU.  —  Au  lieu  de  profo-xl,  on  a  jHiifnnil.  —  I/illi'ralenieiit  : 

■i  et  les  eaux  courantes,  <• 

1832.  Au  lieu  de  c/airons,  nu  a  :  "  ceux  frrèlcs.   >•  Sur  gié/e,  voyez  vers  739. 

1833.  Littéralemeut  :  ■.  rachèteut  ciicoulre  l'olifant.  « 

1831.  Au  lieu  de  "  eu  courroux  ",  ou   a  ■■  ireenieiit  >■,  dérivé  de  l'adjectif  «i-rf 

(latiu  iralinn). 
183j.  Appliquez  u  ce  ver?  la  mite  du  vers  1813. 

1830.  Dans  le  texte  :  "  Ne  pleure  et  se  di'UiiMili'.  >.  —   Sur  ih'menler.  voyez  le 

vers  llOi. 

1837.  Gitérir  avait,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  le  sens  fféuéral  de  /iru/ci/er. 

1838.  Communément,  c'est-à-dire  •■  ou  commun,  tous  eusend)le  ". 

1839.  Au   lieu   de  avec,  ou  a  ensemble  o.  Voyez  vers  lOi.  —  Au  lien  de  fru])- 

per,  on  a  ft'rir.  et,  an  lieu  de  vraiment,  roiremenl  (vers  Clo). 
18iU.  Appliquez  à  ce  vers  la  noie  dn  vers  1105. 
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CLXIII 


Par  grand  courroux  chevauche  Charlemagnc. 

Dessur  sa  broigne  lui  gîl  sa  barbe  blanche. 

Y  éperonnent  tous  les  barons  de  France  : 
4845.    N'y  a  celui  ne  démène  colère, 

Que  ils  ne  sont  avec  Roland  le  comte. 

Qui  se  combat  aux  Sarrasins  d'Espagne. 

S'il  est  blessé,  ne  pense  qu'âme  y  reste. 

Dieu  !  quels  soixante  a  en  sa  compagnie  ! 
1850.   Onques  meilleurs  n'en  eut  7ii  roi  ni  comte. 

Aoi 


CLXIV 

Charges  chevauche  tant  convne  les  porls  dtirenf, 
Et  si  démène  tel  deuil  et  telle  rmjoisse. 

1842.  Au  lieu  de  courroux,  ou  a  u-eur,  iKrivo  de  ire:=  colère. 

1843.  Le  verbe  gésir,  comme  uou^  l'avou:?  vu,  avait  te  sens  général  de  repo- 

ser. 

1844.  Au  lieu  de  éperonner,  ou  a  le  verbe  poindre  =  «  piquer  » ,  accompagné 

de  la  locution  adverbiale  à  ait  (vers  1184). 
1843.  Dans  le  texte  :  «  qui  ue  démène  irance  ».  Irance  dérive  de  ire,  comme 
ireur,  que  nous  venons  de  voir  au  vers  1842. 

1846.  Au   lieu   de   avec,   on  a  n,  et,  au  lieu  de  comte,  la  forme  populaire  de 

capitaine  :  chetagne. 

1847.  On  disait  «  se  combattre  »  comme  "  se  battre  ». 

1848.  Au  lieu  de  penser,  ou  a  cuiller,  et,  au  lieu  de  rester,  le  vieu.x  verbe  remn- 

noir  (vers  4).  Entendez  :  «  Je  ne  pense  pas  qu'un  seul  survive.  »  Nous 
employons  encore  âme  avec  cette  valeur  :  >.  Il  n'y  a  pas  âme  qui 
vive.  >■ 

1849.  Dans  le  texte  :  «  y  a  »  au  lieu  de  a ,  et  compagne  au  lieu  de  compagnie, 

mais  avec  le  même  sens. 

1850.  Onques  =  jamais.  —  Au  lieu  de  comte,  on  a  la  forme  populaire  de  capi- 

taine, comme  au  vers  1846. 
CLXir,  I.  Port  =  défili'. 

CLXIV,  S.  Au  lieu  de  angoisse,  ou  a  le  mot  rancure,  proche  parent  de  rancœur, 
encore  usité,  et  de  rancune. 
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Ce  dit  le  roi  :  «  Sainte  Marie,  à  l'aide  ! 

Par  Ganelon  grand  peine  m'est  accrue. 
J).    E7i  vieille  geste  est  mis  en  écriture 

Que  ses  ancêtres  traîtres  et  félons  furent. 

Et  félonie  eurent  tous  en  coutume. 

Au  C apitoie,  à  Rome,  en  firent  une  : 

Le  vieux  César  occircnt  ils  par  meurtre. 
10.    Puis,  eurent-ils  mauvaise  sépulture, 

Quen  feu  ardent  et  angoisseux  moururent. 

Icelui  traître  si  est  de  leur  nature. 

Roland  a  mort,  ma  genta  confondue. 

Si  m'a  du  chef  la  couronne  arrachée. 
\  "i.    Par  chevaliers  n'est  France  défendue  !  » 

Pleure  des  yeux,  trait  sa  karhe  chenue. 

Disent  Français  :  «  Dolents  !  à  mal  nés  sommes. 

Piquent  avant  tant  comme  les  ports  durent  : 

N'i/  a  celui  la  >'ène  ait  retenue. 
20.    Ains  que  la  gent  de  France  soit  venue, 

Aura  Roland  la  bataille  vaincue. 

Le  roi  Marsile  et  sa  gent  mis  en  fuite. 

Aoi. 


Cl.XlV,  s.  Au  lieu  de  <<  à  l'niili"  »,  ou  ,i  limpiTatif  singulipr  de  iiider. 

Cl.XIV.  .{.  Au  lieu  de  accroître,  on  a  le  simple  croître. 

Cl.XlV.  lî.  Le  texte  u'a  pas  la  conjouctiou  que.  —  Au  lieu  de  Irai/res  et.  ou  a 

le  vieil  adjectif  e/ieWèrnes,  déjà  vu  au  vers  t2lf>. 
Cl.XlV.  /?.  Au   lieu  de  iee/«i,  on  a  l'adjectif  composé  du  préfixe  i  et  de  ce, 

cet  :  "  ice  «. 
CLXIV,  IS.  C'est-à-dire  :  «  Ce  traître  a  tué  Rolaud.  etc.  » 
CLXIV,  H.  .Si  est  l'adverbe  affinnatif.  —  Au  lieu  de  arraclier,  nu  a  le  vieux 

verbe  loudre  (latin  tollere). 
CLXIV,  l.'i.  Dans  le  texte,  le  verbe  être  est  au  futur.  Entendez  :  ■>  La  Krauec 

ne  sera  plus  défendue  par  de  tels  chevaliers.  » 
Cl.XlV,  16.  On  sait  que  traire  avait  le  sens  général  de  tirer. 
Cl.XlV,  17.  Au  lieu  de  «  mal,  ou  a  marc;  voyez  vers  l!)G. 
Cl.XlV,  IS.  Au  lieu  (le  piquer,  on  a  brocher. 
Cl.XlV,  19.  C'cst-à-dirc  :  <■  Aucun  d'eux  ne  retient  les  rênes.  >• 
Cl.XlV.  Sfl.  Ains.  vieil  adverbe  qui  sijiuifie  avant.  Voyez  vers  83. 
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CLXV 


Roland  regarde  es  monts  et  es  laris. 

De  ceux  de  France  voit  tant  do  morts  gésir, 

Et  il  les  pleure  com  chevalier  gentil  : 

(I  Seigneurs  barons,  de  vous  ait  Dieu  merci  ! 
1855.    Toutes  vos  âmes  il  mette  en  paradis  ! 

En  saintes  fleurs  il  les  fasse  gésir  ! 

Meilleurs  vassaux  de  vous  onques  ne  vis. 

Si  longuement  tout  temps  m'avez  servi, 

Pour  le  roi  Charles  si  grands  pays  conquis  ! 
1860.    L'empereur  Charles  tant  à  mal  vous  nourrit  ! 

Terre  de  France,  moult  êtes  doux  pays, 

Rendu  désert  par  si  cruel  malheur! 

Barons  français,  pour  moi  vous  vois  mourir, 

Je  ne  vous  puis  sauver  ni  garantir. 
4865.    Aide-vous  Dieu,  qui  onques  ne  mentit  ! 

Olivier,  frère,  vous  ne  dois-je  faillir  ; 

De  deuil  mourrai,  si  autre  ne  m'occit. 

Seigneur  ami,  allons-y  reférir!  »  Aoi 

1831.  Es  équivaut  à  en  les,  et  en  a  ici  le  sens  de  sur.  —  Sur  laris.  voyez  la 

note  du  vers  1085. 
1852.  Daus  le  texte  :«  y  voit  »,  et  au  lieu  de  tant  de,  on  a  l'adjectif  tant .  sur 

lequel  voyez  vers  349. 
1S33.  Gentil  a  ici  le  sens  de  noble. 
1855.  Littéralement  :  «  (Que)  à  toutes  vos  âmes  il  octroie  paradis.  " 

1859.  Au  lieu   de  pour,  ou  a  la  vieille  locution  prépositive  à  œus  (latin  ad 

opus). 

1860.  Au  lieu  de  à  mal,  on  a  mare;  voyez  vers  196.  — Nourrira,  eu  longtemps 

le  sens  très  géuéral  de  élever. 

1862.  Mot  à  mot  :  «  Hni  déserté  à  si  rubeste  exil.  » 

1864.  Au  lieu  de  sauver,  on  a  le  verba  tenser,  qui  a  le  sens  de  défendre,  sou- 
tenir. 

1866.  C'est-à-dire  :  «  Je  ne  dois  pas  vous  manquer.  « 

1867.  Dans  le  texte  :  n  Ne  m'y  occit.  » 

1868.  Au  lieu  de  ami,  on  a  compagnon.  —  Re férir,  c'est-à-dire  férir  (frapper) 

de  nouveau. 
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CLXVI 

Roland  regarde  es  pmjs  et  es  vallées  ; 
De  païens  voit  si  très  grande  assemblée. 
A  Olivier  a  dit  belle  parole  : 
«  Ensemble  o  voî(s  ci  mourrai,  ami  frère.  » 
u.    Tous  deux  en  t champ  par  amour  retournèrent. 
Roland  le  comte  la  couleur  a  muée, 
Par  quatre  fois  eut  Mon/oie  criée, 
Tint  l'olifant,  si  so)ma  la  menée. 
Vrilhmtif  pi(jue  toute  une  randonnée  ; 
10.     Va  1rs  férir  de  su  tranchante  épév.  Aoi 

CLXVII 

Roland  le  comle  au  champ  est  retourné. 
1870.    Tionl  Durondal,  cnmmc  vassal  y  frappe  : 

(I.W'I,  I.  Voyez  la  note  (lu  vois  )8."il.  —  Au  lion  ilc  regarder,  ou  a  l'giirder, 
dout  il  nous  reste  le  sulistantif  verlml  l'ganh. 

CLXVI,  i.  Au  lieu  de  assemlih'e,  ou  a  allm'e,  du  vcrl)c  ailner  qui  sinuiflo 
n'unir. 

CLXVI,  .î.  Au  lieu  de  belle  parole,  le  texte  a  raison  membn'e.  Nousavous  sou- 
veut  vu  raison  avec  le  seus  de  "discours".  Membn'e,  qui  n'a  au- 
cun rapport  avec  membre,  mais  qui  vimt  ilo  mcinorat(nn,\a\\\\l 
avoir  ici  le  sens  de  mémorable. 

CLXVI,  i.  Sur  ensemble  o,  voyez  vers  101.  —  Au  lieu  de  ami ,  ou  a  compa- 
gnon. 

CLXVI,  .;.  Au  lieu  de  tous  deux,  ou  a  andeu.i-  {voyez  vers  239),  et,  au  lieu  di- 
retourner,  le  vieux  ver))e  repairer  (vers  36). 

C/,.Y17.  €.  Dans  le  texte  :  «  Le  comte  Roland.  » 

CLW  I,  A\  La  menée,  c'est-à-dire  la  charge. 

CLXVI,  .'/.  C'est-à-dire  :  <•  11  pi(|ue  sou  rlieval  Veillautif.  »  —  Au  liiu  de 
jiiguer,  on  a  brocher.  —  d  Toute  une  randonnée  »,  c'est-à-dire 
"  à  coups  précipités  > . 

CLXVI,  10.  Au  lieu  de  de,  ou  a  à,  ipri  a  ici  le  sens  de  avec. 

1809.  Au  lieu  de  au,  on  a  el  =  en  le,  et  au  lieu  de  rclourner  :  repairer 
(vers  36). 

1870.  On  sait  que  vassal  a  le  seus  ili'  hnn  vassal.  —  )',  c'e.sl-à-dire  sur  le 
champ  de  Ixilaille.  —  Au  lieu  de  fni/i/icr.  ou  a  frrir. 
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Fauriron  du  Puy  y  a  par  mi  tranché, 

El  vingt  et  quatre  de  tous  les  mieux  prisés  ; 

]\e  sera  iiomme  plus  se  veuille  venger. 

Comme  le  cerf  s'en  va  devant  les  chiens, 
187a.    Devant  Roland  si  s'enfuient  païens. 

Dit  l'archevêque  :  «  Assez  le  faites  bien! 

Telle  valeur  doit  avoir  chevalier. 

Qui  armes  porte  cl  en  ])on  cheval  sied  ; 

En  la  bataille  doit  être  fort  et  fier, 
1880.    Ou  autrement  ne  vaut  quatre  deniers, 

Moine  doit  être  en  un  de  ces  moùtiers  : 

Si  priera  tous  jours  pour  nos  péchés.  » 

Répond  Roland  :  «  Frappez,  point  n'épargnez  !  » 

A  ces  paroles  l'ont  Francs  recommencé. 
1885.    Moult  grand  dommage  y  eut  de  chrétiens.  Aoi 

CLXVUI 

Hom  qui  ce  sait  que  jà  n'aura  prison, 
En  tel  bataille  fait  défense  moult  grand  : 
Pour  ce  sont  Francs  si  fiers  comme  lions. 
Voici  Marsile  en  guise  de  baron  ; 


1871.  Par  mi,  o'est-à-dire  par  le  milieu. 
1873.  Dans  le  texte  :  «  Jamais  ue  sera  homme.  >> 
]S74.  Dans  le  texte  :  Si  comme. 

1877.  Au  lieu  de  tel,  on  a  la  forme  (7e/,  qui  a  le  mèiue  seus.  Compiirez   icclui 
et  celui,  etc. 

1883.  Littéralement  :  «  ue  les  épargnez.  «  —  Au  lieu  de  frapper,  on  a  férir. 

1884.  Au  lieu  de  «  A  ces  paroles  ",  on  a  :  «  .\  ice  mot  ».    Ice  est  la  forme 

allongée  primitive  de  ce.  Voyez  vers  1180. 

1886.  C'est-à-dire  :  «  Qu'il  n'y  aura  pas  de  prisonniers.  «  —   Sur  hom,  voyez 

vers  223,  et,  sur  jà,  vers  196. 

1887.  Dans  le  texte  :  «  Fait  grand  défension.»  Défemion.  est  formé  sur  ofr/'e«se 

et  a  le  même  sens.  —  Tel  et  grand  ne  prenaient  pas  la  marque  du 
fémiuiu. 
1SS9.  Littéralement  :  «  Voici  vous.  ".  Mais,   au  lieu  de  voici,   on  a  la  vieille 
préposition  es.  —   "   Eu  guise  de  bai'on  ",   c'cst-i-dirc  «  qui  a  bien 
l'air  d'un  baron.  ■■ 
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1890.    Sied  en  l'cl)i!val  qu'il  appelle  Gaigiion  : 

P/its  est  rapide  que  n'est  pas  un  faucon. 

Pique  le  bien,  si  va  férir  Beiivon  : 

Il  étail  sire  de  Beaune  et  de  Dijon. 

L'écu  lui  freini,  le  haubert  lui  dérumpt. 

Que  mort  l'abat  sans  lui  faire  autre  mal. 
1895.    Puis  a  occis  Ivoire  et  Ivon. 

Et  avec  eux  Gérard  de  Roussillon. 

Roland  le  comte  ne  lui  est  guère  loin  ; 

Dit  au  païen  :  «  Dieu  te  donne  tout  mal  ! 

A  si  grand  tort  m'occis  mes  compagnons, 
1900.    Coups  en  auras  avant  que  nous  partions  ; 

De  mon  épée,  ce  jour,  sauras  le  nom.  » 

Va  le  férir  en  guise  de  baron, 

Tranché  lui  a  Holand  le  dextrc  poing. 

Puis  prend  la  tète  de  Jorfaleu  le  blond  : 
1905.   Il  était  fds  au  roi  Marsilion. 

Païens  écrient  :  «  Aide-nous,  Mahomet  ! 

Les  nôtres  dieux,  vengez-nous  de  Charlon! 

En  cette  terre  nous  a  mis  tels  félons, 


1890.  En  a  ici  le  i-cus  de  sur. 

1890  bis.  Pas  u'esl  pas  tlaus  le  texte.  —  Au  lieu  de  lu/iittc,  on  aie  vieil  adjec- 
tif isnef. 

1891.  Au  lieu  de  pi(/uer,  ou  a  brocher. 

1893.  Daus  le  texte,  on  a  la  conjoncliou  el  apiè::  freint. 

1894.  Daos  le  texte,  ou  a  ■■  san?  autre  défaeon.  »    I.e  mot   dfftuon  a  le  seus 

de  mutilation. 

1895.  Ne  pas  i^lider  IV  fiual  de  Ivoire. 

1896.  Au  lieu  de  Et  avec,  le  texte  a  Ensemble  o  ^ voyez  vers  104). 
189".  Daus  le  texte  :  •■  Le  comte  Holand.  •■ 

1898.  Daus  le  texte  :  «  Dame-Dieu  mal  tedounc!  •• 

1900.  Au  lieu  de  avant  que.  ou  nains  que  (voy.  vers  83),  el.  au  lieu  de  partir, 

départir.  Le  sens  littéral  est  ■•  avaut  que  uous  nous  séparions,  ■■ 

1901.  Daus  le  texte  :  "  El  de  mou  épée.  »  —  Au  lieu  de  ce  Jour,  ou  a  le  vieil 

adverbe  encui  (vers  1I6T). 
1903.  Au  lieu  de  Holand,  ou  a  le  comte. 
1905.  Au  lieu  du  pronom  personnel,  ou  n  le  prouom  démoustralif  icc/hi.  — ■ 

Sur  Marsilion,  voyez  vers  222. 
1901.  Pour  Charlon.  voyez  vers  418. 
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Jà  pour  moiuir  le  champ  ne  laisseront.  » 
1910.    Dit  l'un  à  l'autre  :  «  Et  donc  nous  enfuyons  !  » 
A  ces  paroles  tels  cent  mille  s'en  vont. 
Qui  les  rappelle,  jà  n'en  retourneront.  Aoi 


CLXIX 

Le  roi  Marsile  le  poing  dextre  a  perdu. 
Eyicontre  terre  puis  jette  son  e'cii, 
Le  cheval  pique  des  éperons  aigus  ; 
Lâche  la  rêne,  vers  Espagne  s'enfuit., 
S.    Et  tels  viiigt  mille  s'en  vont  derrière  lui. 
N'y  a  celui  qu'en  l'corps  ne  soit  féru. 
Bit  Hun  à  l'autre:  «  Roland  nous  a  vaincus.  »  Aoi 


CLXX 

De  ce  que  sert?  Si  fui  s'en  est  Marsile, 
Resté  y  est  son  oncle  le  calife, 
1915.    Qui  tint  Carthage,  Auferne,  Garmalie, 
Et  Ethiopie,  une  terre  maudite  : 

1909.  ■(  Pour  mourir  »,  o'ost-à-dire  :  "  A  cause  de  la  mort,   par  craiute  île 

mourir.  »  Le  sens  est  :  «  Ces  félons  de  Français  aimeront  mieux 
mourir  que  de  quitter  le  champ  de  bataille.  »  —  Au  lieu  de  laisser, 
on  a  le  vieux  verbe  giierpir. 

1910.  Au  lieu  de  donc,  ou  a  car,  qui  a  ici  le  même  sens. 

19H.  Appliquez  à  ce   vers  la   note  du   vers  1884.  —  Tel  est  ici  à  peu  près 

explétif. 
1912.  Littéralement  :  «  Qui  que  les  rappelle.  »  C'est-à-dire  :  •■  Quel  que  soit 

celui  qui  les  rappelle.  »  —  Sur /à,  voyez  vers  196. 
CLXIX,  3.  Au  lieu  dépiquer,  ou  a  brocher. 
CLXIX,  6.  Féru,  participe  passé  de  férir,  ne  s'emploie  plus  aujourd'hui  qu'un 

figuré. 
CLXIX,  T.  Littéralemeut  :  «  Le  neveu  de  Charles  a  vaiucu.  » 
191.3.  Appliquez  à  ce  vers  la  uote  du  vers  1403. 
1914.  Au  lieu  de  rester,  on  a  le  verbe  remanoir  (vers  4). 
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La  noire  geut  en  a  en  sa  puissance. 
Grands  ont  les  nez,  et  largos  les  oreilles, 
Et  sont  ensemble  plus  de  cinquante  mille. 

1920.    Iceux  chevauchent  fièrement  et  à  ire  ; 
Puis,  si  écrient  leur  enseigne  païenne. 
Ce  dit  Roland  :  «  Ci  recevrons  martyre, 
Et  or  sais  bien  n'avons  guères  à  vivre  : 
Mais  soit  félon  qu'avant  cher  ne  se  vende  ! 

1925.    Frappez,  seigneurs,  des  épéos  fourbies  ! 
Si  disputez  et  vos  morts  et  vos  vies, 
Que  douce  France  par  nous  ne  soit  honnie  ! 
Quand  en  ce  champ  viendra  Charles  messire, 
De  Sarrasins  verra  tel  discipline  : 

i930.    Contre  un  des  nôtres  en  trouvera  morts  quinze  : 
Ne  laissera  que  bénir  ne  vous  veuille.  »  Aoi 


1917.  C'est-à-dire  :  «  11  eu  a  sous  lui  les  uoirs  habitants.  >.  —  Au  lieu  dc/)»(s- 
sance,  on  a  le  vieu-K  mot  bai/lie.  qui  se  rattache  au  vorbc  hailtir  =  gou- 
verner. 

l'J18.  Au  lieu  de  tarye,  on  a  le  vieil  adji'dif  lé.  fùmiiiiii  lée.  iMi  latin  latiis, 
lata. 

1920.  heuj-   forme  allongée  et  primitive  de  cetix,  qui  s'employait  comme  ceu.r, 

avec  la  valeur  actuelle  de  ceux-ci.  —  d  a  ici  le  sens  do  avec.   —  Ire, 
latin  ira  =  colère. 

1921.  C'est-à-dire  :  «  ils  poussent  le  cri  de  guerre  des  paieus.  «   Nous  avons 

déjà  vu  enseigne  avec  cette  valeur  (vers  1179).   —   Dan»  le  texte,  au 
lieu  de  leur,  ou  a  l'article. 

1923.  Or  a  ici  le  sens  primitif  de  mainlenanl. 

1924.  C'est-à-dire  :  «  Qu'on  traite  de  félon  celui  ((ni  ne  vendra  pas  cher  sa 

vie.  »  —  Dans  le  texte  :  ■•  .Mais  tout  soit  félon  (|ui  chi-r  ne  se  vende 
primes.  >■  /'rmicv  est  un  vieil  advorlic  fpii  vont  dire  d'abord. 

192.").  .\ii  lieu  de  frapper,  on  a  férir. 

1926.  Au  lien  de  disputer,  on  aie  vieux  vcriic  chalengcr. 

1928.  Me.isire,  c'est-à-dire  mon  seigneur.  Mes  est  le  cas   sujet  de  mon,   et  sire 

celui  de  seigneur. 

1929.  Tel  ne  prenait  pas  la  marque  du  féminin. 
r.KtI.  Lilléraleuuiil  :   .  Une  ne  iimis  béuiss.'.  » 


LA  CHANSON  UK    KOLANLi  101 


CLXXII 


Oiiaad  Roland  voit  la  contredite  gent, 
Oui  plus  sont  noirs  que  encre  ne  serait, 
Ni  n'ont  de  blanc  que  seulement  les  dents, 
1935.    Ce  dit  le  comte  :  «  Or  sais-je  vraiement 
Que  hui  mouri'ons  par  le  mien  escient. 
Frappez,  Français,  je  l'vcux  recommander 
Dit  Olivier  :  «  Malheur  ait  le  plus  lent  !  » 
A  ces  paroles,  Français  se  sont  jetés.  Aoi 


CLXXII 

1940.    Quand  païens  virent  que  Français  y  eut  peu, 

Enti'e  eux  en  ont  et  orgueil  et  confort. 

Dit  l'un  à  l'autre  :  »  L'empereur  C/uirle  a  tort.  » 

Et  le  calife  sied  sur  un  cheval  saur. 

Pique  le  bien  des  éperons  à  or, 
194S.    Frappe  Olivier  derrière  emmi  le  dos  : 

193:i.  Cunlieditc  il  ici  le  sous  do  maudite. 

1933.  Littéralement  :  «  inie  u'est  arrcmeiit.  "  Ai-reinent  (VM'm  ulfaiiienhim   f<, 

1111  vieux  luot  ([ui  veut  dire  encre. 

1934.  Uaus  le  texte  :  «  ue  mais  que  seul  les  délits.  •.    Se    niiiis   ijue    esl    iiiii 

vieille    locutinu   prépositive    qui   siguilie  excepte  (vers  1309).  Seul  e> 
ici  employé  adverbialemeut. 
1933.  Au  lieu  de  vraie7»enl,  ou  a  voirement  ^vers  61;;'. 

1936.  Hi/i,  c'est-à-dire  aujourd'hui. 

1937.  Dnus  le  texte  :  «  car  je  le  vous  recomiuaude  (de  frapper).   >.  —  Au  liei 

de  frapper,  ou  a  fi^rir. 

1938.  Au  lieu  de  malheur,  on  a  le  vieux  lucd  i/ehail. 

1939.  Voyez  vers  1884.  —  Au  lieu  de  m  se  jeter  ..,  ou  a  n  se  férir  ■■ ,  c|ui  a   Ir 

même  sens,  au  présent  de  l'iudic-alif.  et  le  vers  se  termine  par  l'ad- 
verbe ans  (voyez  vers  93). 

1943.  Dans  le  te.xte,  le  verbe  seoir  est  au  passé  simple.  —  N«»/-  z=  desséclié 
mais  aussi  rou.v. 

I'.il4.  Au  lieu  de  /lirjiier.  nu  a  limcher. 

lyi.'l.  ICmifii  esl  nue  vieille  pie(nisitiuu  (|ui  >iguilie  daii.'^  le  iiii/ieii  de. 

11 
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Le  blanc  liaubcrl  lui  a  déclos  ou  Icoi'iiï, 
Parmi  le  sein  son  épieu  lui  mil  hors. 
El  ilil  après  :  «  Un  coup  avez  pris  fort. 
Charles  le  Magne  mal  vous  laissa  aux  ports. 
1950.    Tort  nous  a  fail,  n'est  droit  qu'il  s'en  louAt  ; 

Car  de  vous  seul  ai  bien  vendre  nos  morts.  »  Aoi 


CLXXIII 

Olivier  sont  que  à  mort  est  féru, 

De  lui  vnifjer  tarder  ne  se  rettt  plus. 

Tient  Ilauteclairc,  dont  l'acier  était  bruu  : 

A  (lu  calife  le  heaume  aigu  frappé, 
l!)")."j.    Va  Heurs  et  pierres  à  terre  en  fait  voler, 

Tranche  la  tète  d'ici  jusques  aux  dents, 

Brandit  son  coup,  si  l'a  mort  abattu  ; 

Et  dit  après  :  «  Païen,  mal  aics-tu  ! 

Ce  ne  dis  pas  Charles  n'y  ait  perdu  ; 
lUGU.    Mais  ni  à  femme  ni  à  dame  qu'as  vu 

Ne  vanteras,  au  pays  dont  lu  fus, 

l!in.  l'aniii  a  ici  le  si'ii.~  i\r  n  liufi'r.s.  —  .\ii  liru  tli-  sein,  on  a /)is,  .-lur  lequel 

voyrz  ver.-"  48.  —  Épieu,  vers  .'141. 
19t'.).  A\i  lieu  (le  ma/,  ou  a  7»ar  (voyez  vers  19G). 

1950.  C'est-à-dire  :  ■■  il  u'est  p.is  juste  qu'il  ait  à  s'en  louer.  ■■  l.iUi'raleuieut: 

<■  n'est  droit  qu'il  s'eu  loue.  » 

1951.  Daus  le  texte  :  "  ai  hien  venfté  les  nôtres.  « 

1932  bis.  Aujourd'hui  uous  serions  oblijrés  (l'euq)liiyer  le   proiioiii  réilr  rhi   et 

de  mettre  :  k  de  se  veuffer.  > 
195.'t.  Dans  le  texte  :  ..  dont  l'acier  fut  luuu.  •■ 

19.")4.  Littérnlement  :  «  Frappe  le  calife  sur  le  heaume  à  or  ai>;u.  i. 
193Ï.  Au  lieu  de  :  "  à  terre  eu  fait  voler  >•,  ou  a  :  «  eu  acravente  jus.  >.  Arru- 

venler  siguillait  renverser,  et  yi/.* avait  le  sens  de  en  bas  (latin  'jiimim). 
19;i0.  Daus  le  texte  :  «  d'ici  qu'aux  dents  menus.  »  /*ch/ était  masculin. 
19;i9.  C'esl-ii-dire  :  «  Je  ne  dis  pas  que  Charles  n'y  ait  rieu    perdu.  •■  —    Au 

lieu  de  ce,  on  a  la  forme  allon(.'ée  icc. 
lIMill.  Au  lieu  de  femme,  on  a  moillier  (laliu  mulierem), 
l'Jlil.  .\u   lieu   de  au.  on   a  el  =r  en  le,  et  au  lieu  de  pays,  règne,  qui  a  ici  le 

sens  de  mi/aume. 
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Vaillaiil  (Ifnier  que  m'y  aies  ravi, 

Ni  fait  dommage  ni  de  moi  ni  d'auliiii.  » 

Après  écrie  Roland  qu'il  vienne  aider.  Aoi 


CLXXIV 


1963.    Olivier  sent  qu'il  est  à  mort  navré. 
De  lui  venger  jamais  n'aura  assez  ; 
De  Flauteclaire  leur  va  grands  coups  donner, 
En  la  grand  presse  or  y  frappe  en  baron, 
Tranche  ces  hanstes  et  ces  écus  boucliers, 
Et  pieds  et  poings,  épaules  et  côtés. 

1970.    Qui  lui  eût  vu  Sarrasins  démembrer, 
Un  mort  sur  autre  à  la  terre  jeter. 
De  bon  vassal  lui  eût  pu  souvenir. 
L'enseigne  Charles  n'y  voulut  oublier, 
Monjoie  écrie  et  hautement  et  clair, 

1975.    Roland  appelle,  son  ami  et  son  pair  : 

«  Mon  compagnon,  à  moi  car  vous  joutez. 


1962.  Au  lieu  de  ravir,  ou  a  le  vieux  verbe  loudre  (latlu  toUere). 

1964.  Littcralemcnt  :  «  qu'il  lui  aide.  >>  —  Écrier  a  ici  le  seus  de  appeler. 

1963.  Navré  ue  s'emploie  plus  aujourd'hui  qu'au  flguré. 

1966.  Sur  le  preuder  lui,  voyez  la  note  du  vers  1932  bis.    —   Littéralement  : 

«  jamais  ue  lui  sera  assez  >>,  et,  au  lieu  de  assez,  ou  a  le  simple  sez 
(latiu  salis). 

1967.  Or  a  ici  le  sens  primitif  de  maintenant .  —  Au  lieu  de  frapper,ou  a  férir; 

au  lieu  de  en  baron,  comme  baron. 

1968.  Hanste  =  bois  de  lance.  —  Bouclier  (de  deux  syllabes)  était  à  l'origiue 

uu  adjectif,  qui  signifiait  à  boucle. 

1972.  C'est-à-dire  :  «  Ou  aurait  eu  l'idée  d'uu  bon  vassal.  >.  —  Au  iieu  de  sou- 

venir, on  a  le  vieux  verbe  remembrer  (latiu  rememorare). 

1973.  C'est-à-dire  :  «  L'enseigue  do  Charles.  »  Ou  sait   qu'enseigne  avait  le 

sens  de  cri  de  guerre.  —  Le  texte  a  :  u  u'y  voulut  uiie  oublier.  >> 
1976.  Dans  le  texte  :  «  Seigneur  compagnon.  «  —  Car  a  ici  le  sens  primitif 
de  donc.  —Jouter,  comme  ajouter,  avait  à  l'origine  le  sens  déplacer 
pr'es  de.  Euteudcz  :  ■<  placez-vous  près  de  uiui.  '. 
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A  graïul  douleur  serons  liui  désevrcs.  » 

Et  l'un  pour  l'autre  si  cutumeiicc  à  pleurer.  Aoi 


CLXXV 


Uohuid  regarde  Olivier  au  visage  : 

Teint  fut  et  pers,  décoloré  cl  p;\le  : 
1980.    Le  sang  tout  clair  parmi  le  corps  lui  coule, 

Encontre  terre  les  gouttes  en  tombaient  : 

<(  Dieu  !  dit  le  comte,  or  ne  sais-je  que  fasse. 

Mon  compagnon,  à  mal  fut  votre  audace  ! 

ÎS'V  aura  homme  qui  encontre  vous  vaille. 
l'J8."J.  Eli  1  France  douce,  comme  liui  resteras  vide 

De  bons  vassaux,  confondue  et  déchue  ! 

L'empereur  Charles  en  aura  grand  dommage. 

A  ces  paroles,  sur  son  cheval  se  p;\me.  Aoi. 


!'.I7k  Uni,  coil-à-diro  iiiijuuid'hiii.  —  UJscvic,  comme  seviv,  avail  .i  rmif-'iiu' 

le  sfus  ftéuéral  de  st'paré. 
l'.m  Itis.  «  Et  >.  u'cst  pas  daus  le  texli-. 
I'J79.  Teinl,  cVst-à-dire  :  'i  chiugeaiit  di'  «Miilciir.  ■>  —  /V.-.v  dc-si^'in-  iiiir  coii- 

li-iir  verdàliv. 
l'.(8U.  Au  lion  de  roiilfi;  ou  a  le  verbe  raijer. 
l'JSI.  Lilléi-alemeut  :  •<  eu  ehoieut  les  goutles.  »  Au  lieu  de  t/uiille,  ou  a  le 

vieux  mot  t'c/uclie.  il'origiue  geruiaui(|ue. 
l'JS.').  Au  lieu  de  »  .Mou  couipaguou  >■.  ou  a  «  Seigueur  compaguou  »;  au  lieu 

de  «  mal,  le  vieux  mol  in/tr  {vers  lOB),  et  au  lieu  d'((H(/nce,  biiriin;/c 

(Vers  5;)a  et  "M). 
r.lSl.  Littéraleuieut  :  «  Jamais   ue  sera   liomuie   votre   eorps   routrevaille,   ■• 

c'est-à-dire  :  'i  qui   vaille   votre  corps,   vous-uièuie.   ■•   CunlrciHiloir 

sifîuifiait  riiloir  en  coiniHirtilson  de. 
r.iS.i.  Au  lieu  de  rester,  ou  a  le  vieux  verbe  remanoir  (vers  1  ,  ri  au   lim   ilr 

ville,  l'adjeclif  giile,  (|ui  a  le  seus  de  inculle,  di'.ierle. 
I'J88.  Vovez  vers  1881. 


I.A    CrUNSON    DE   ROLAND  1(l5 


CLXXVI 


Voici  Roland  sur  son  cheval  pâmé, 
1990.    Et  Olivier  qui  est  à  mort  navré. 

Tant  a  saigné,  les  yeux  lui  sont  troublés  : 
Ni  loin  ni  près  ne  peut  pins  voir  si  clair 
Que  reconnaisse  aucun  homme  mortel. 
Son  compagnon,  comme  il  l'a  encontre, 
1995.    Si  Tfrappe  amont  sur  le  heaume  gemmé  ; 
Tout  lui  délranche  d'ici /^^qu'au  nasai, 
Mais  en  la  tète  ne  l'a  mie  touché. 
A  celui  coup  l'a  Roland  regardé, 
Si  lui  demande  doucement  et  souef  : 
2000.    «  Mon  compagnon,  faites-le  vous  de  gré? 
Je  suis  Roland,  qui  tant  vous  sait  aimer. 
Par  nulle  guise  ne  m'avez  défié.  » 
Dit  Olivier:  «  Or  vous  entends  parler; 
Je  ne  vous  vois  :  voie  vous  Dame-Dieu  ! 


lOSfl.  Lillùralemcut  :  n  Voici  vnu?  >■;  niais,  au  lieu   de  roici,  ou   a  la  vieille 

préposition  es. 
199.').  C'est-à-tlii-e  :  "  il  frappe  sou  compaguou.  "  Au  lieu  de  frapper,   ou  a 

férir.   —   Amont,  qui  ue  s'emploie  plus  qu'eu  parlant  du  cours  des 

rivières,  signifie  en  liaul.  —  «  Gemmé  «z=g{irni  de  pierreries.  —  Dans 

le  texte  :  «  sur  le  heaume  à  or  gemmé.  ■> 

1997.  Mie  =z  pas,  point.  —  Au  lieu  de  touc/ier,  ou  a  adi'ser. 

1998.  Au  lieu  de  celui,  ou  a  la  forme  allongée  icelui. 

1999.  Souef  est  la  forme  populaire  de  s!(«iie.  Cet  adjectif  est  pris  ici  adverbia- 

li^meut  et  exprime  à  peu  près  la  même  idée  que  doucement. 

2000.  Au  lieu  de  Mon  compagnon,  on  a  Seigneur  compagnon.  — Entendez  :  ■>  le 

faites-vous  exprès?  » 

2001.  Au  lieu  de  savoir,  on  a  le  vieux  verbe  soiiloir,  qui  signifie  avoir  l'Itahi- 

tude  de. 

2002.  i<  Par  nulle  guise  »,  c'est-à-dire  «  en  aucune  façon  ». 

2003.  Littéralement  :  «  vous  eutends-ye  parler.  "Mais,  au  lieu  d'entendre,  on 

a  le  verbe  ouir. 

2004.  Dame-Dieu  (latin  dominas  Deas)^  seigneur  Dieu.  Entendez  :  •■  que  Dieu 
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200").    Vi'va  vous  ai.  Car  \o  mo  pardonnez.  « 

Roland  répond  :  «  .lo  n'ai  néant  do  mal. 
Je  I'yous  pardonne  ici  et  devant  Dieu.  » 
A  celui  mot  l'un  à  l'autre  a  cliné  ; 
Par  tel  amour  les  voici  désevrés.  Aoi 


CLXXVll 

2010.    Olivier  sent  que  la  mort  moult  l'ang-oisse  : 
Tous  deux  les  yeux  en  la  tèlo  lui  lournenl. 
L'ouïe  perd  et  si  la  vue  toute. 
Descend  à  pied,  à  la  terre  se  couche, 
D'heures  en  autres  si  réclame  sa  coulpe, 

20 10.  Contre  le  ciel  toutes  deux  ses  mains  jointes, 
Si  prie  Dieu  que  paradis  lui  donne, 

El  que  bénisse  Charles  et  France  douce. 
Son  compagnon  Roland  dessur  tous  hommes. 
Le  cœur  lui  mauque,  le  heaume  lui  incline, 
2020.    Trétout  lo  corps  à  la  terre  lui  tombe. 

.Morl  est  le  comte,  que  plus  ne  se  demeure. 

2O0."j.  Fl'i-ii.  p.irtiripp  pa.<sr  t\c  fi'rii;  ne  .<'i'iii|iluii'  plii<  cpi'.iu  lif;iirr.  —  Car  n 
II'  sens  primitif  di-  donc. 

2008.  Au  liiu  ilf  iv/iii,  1)11  a  l.i  forme  nllonRée  ice/ui.  —   I.c   sons  ai-turl   ilii 

romposr  incliner  iiiiliqiic  celui  du  simple  c/iner.    Kuteuilez  :  ■■  ils  se 
sout  iueliuOs  l'un  vers  l'autre.  » 

2009.  Par  équivaut  ici  à  avec.  —  Nous  avous  vu  itésevn'  au  vers  i'Ml.  —  .\u 

lieu  (le  it's  voici,  ou  a  es  le.t  vous.  «  Es  »,  comme  on  sait,  ëipiivaiil  à 
voici. 

2011.  Au  lieu  de  tous  deux,  on  a  la  vieille  forme  andeux  (vers  2:)9). 

2014.  «  D'heures  on  autres  »,  c'est-à-dire  :  de  temps  en  temps.  —   >■  Clamer 

ou  réclamer  sa  coulpe  »,  c'est  crier,  avouer  ses  fautes,  faire  son  meâ 
culpâ. 

2015.  C'est-à-dire  :  «  Vers  le  ciel.  >■  —  \\i  lieu  de  Imilcs  ileiir.  nu  a  li'  fiiiiiMin 

de  l'adjeelif  an(/cu-c,  que  nous  venons  de  vpir  au  vers  2011. 
20111.  Au  lieu  de  manquer,  on  a  le  verbe  faillir,  et,  au  lieu  de  incliner,  le  vieux 

verbe  embroncher.   —    Entendez  :  «  son  heaume  (sa  Wte)  s'incline.  » 
2020.  Trctoul,  vers  281.   —   Au    lieu   de   tomlier,   ou    n  le  verbe  jouter  =  se 

n'unir  à:  voyez  vers  imc. 
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Le  preux  Roland  le  pleure,  si  1"  regrette; 
Jamais  en  terre  n'orrez  plus  dolent  homme.  Aoi 


CLXXVIIl 

Roland  le  comte,  quand  mort  vit  son  ami 
205.    Gésir  à  terre,  contre  orient  son  front, 
Ne  peut  muer  que  n'en  ait  soupiré. 
Moult  doucement  à  regretter  le  prit  : 
«  Mon  compagnon,  à  mal  fûtes  hardi  ! 
Ensemble  avons  été  et  ans  et  jours  ! 
Ni  tu  m  fis  mal,  ni  je  ne  1'  le  forfis. 
2030.   Quand  tu  es  mort,  douleur  est  que  je  vis.  » 
A  ces  paroles  se  pâme  le  marquis 
Sur  son  cheval  qu'on  clame  Veillantif. 
Affermi  est  à  ses  étriers  d'or  : 
Quel  part  qu'il  aille,  il  ne  peut  mie  choir.  Aoi 

2022.  Dans  le  texte  :  «  liolaud  le  baron.  >.  —  An  lien  fie  regreller.  un  a  doii- 

lousev,  de  la  même  famille  qne  douleur. 

2023.  Orrez,  futur  de  ouïr. 

2024.  Dans  le  texte  :  «  Le  eomte  Roland.  " 

2025.  Au  lieu  de  à  terre,  ou  a  le  vieil  adverbe  adenis.  qui  sieuific  littérale- 

ment sur  les  dents.   —   Au  lieu  de  front,  ou  a  ris.  qui  a  le  sens  du 
visuge. 
2025  bis.  «  Ne  peut  muer  »,  c'est-à-dire  :  «  il  ue  peut  s'empêcher.  »  Littérale- 
ment :  "  Ne  peut  muer  ne  pleure  et  ne  soupire.  » 

2027.  Au  lieu  de  «  Mon  compagnou  »,  on  a  «  Seigneur  compagnon  »,  et,  an 

lieu  de  à  mal.  tant  mar.  Sur  mar,  voyez  vers  1%. 

2028.  Au  lieu  de  jour,  on  a  le  vieux  mot  di  (latin  dies),  conservé  dans  midi. 

lundi,  etc. 

2029.  C'est-à-dire  :  «  Jamais  tu  ne  me  fis  de  mal,  et  jamais  je  ne  feu  fis.  »  — 

Parfaire  a  ici  le  seus  de  faire  tort. 

2030.  C'est-à-dire  :  '<  c'est  douleur  que  je  vive.  » 

2031.  Voyez  vers  1884. 

2032.  Clamer  :=  appeler. 

2033.  Au  lieu  de  affermir,  on  a  affermer,  qui  est  de  la  même  famille  et  qui  a 

ici  le  même  seus.   Nous  avons  déjà  vu  fermer,  dans  le  seus  piimitif 
d'assujettir.  —  Littéralement  :  «  à  ses  étriers  d'or  fin.  » 

2034.  Quel  ne  prenait  pas  la  marque  du  féminin.  —  Mie  =  pas.  point. 
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2(1').'>.    Ains  fjiK^  Rfilanil  si  se  soil  aprrcn. 
De  pAiniiison  guéri  ni  revenu, 
Moult  iirand  domniage  lui  en  est  apiiani  : 
^lorts  sonl  Français,  tous  les  y  a  perdus. 
Sans  i"archevèquc  et  sans  (iaulhier  de  l'Huni. 

■JOiO.    Revenu  est  de  la  montagne  en  bas  ; 

•    A  eeux  d'Kspat,Mie  niouil  s'y  est  combattu. 
Morts  sont  ses  hommes,  les  eut  païens  vaincus. 
Lr  veuille  ou  non,  dessous  ces  vais  s'enfuit, 
Kt  si  réclame  Roland  de  lui  aider: 

2045.    "  Eh!  g:enlil  comte,  vaillant  homme,  où  es-tu? 
Onques^e  n'eus  frayeur  là  où  tu  fus. 
Ce  est  (lauthier,  qui  conquit  Mai-lgu, 
Neveu  Drouon,  au  vieux  et  au  chenu. 
Pour  vasselage  j'étais  ton  favori. 
Alix  San-ashis  me  xuis  tant  combattu. 


i(IM"i.  .-lins  est  un  vii'il  ailvcrlu'  i|ni  sif.'iiilii'  (it'diil  -voyez  vers  8:ii.  —  S'ii/icr- 

t-eroir  a  ii-i  li-  si'iis  de  •■  r  pn'iKlre  ses  sens  ■.. 
20:)7.  Il  esl  liien  évident  (ju'il  faut  entendre  «l'on/  71/1'  ilii  vers  SO.'l.'i,  dans  le 

sens  de  nimsilot  que. 
SOilO.  Sans  a  iei  le  seus  de  ej-cqth'. 
20*0.  C'est-à-dire  :  «  Il  est  dcscendn  di'  la  nmnla^'ne.  >.  —  Au  lieu  i\f  ivretiir. 

on  a  le  verbe  repairer  (vers  .')()),   et   au  lieu  de  ni  lias,    l'adverlie  jii.i, 

déjà  vu  au  vers  lOa.'i. 
■2ai2.  Litlc'ialenieut  :  «  si  les  oui.  " 

2043.  Dessous,  c'est-à-dire  à  la  fois  en  lias  et  vers.  —  .>inr  rah.  voyez  vers  814. 
2014.  Littéralement  :  «  qu'il  lui  aide.  » 

2045.  lienlil  a  iei  le  sens  de  noble. 

2046.  On  a  peur  au  lieu  de  friii/eiir.  —  Onqiies  =:  jamais. 

2047.  C'esl-à-ilire  :  ..  C'est  moi  cjui  suis  Gauthier.  •■ 

2018.  Daus  le  texte  :  .<  Le  neveu  Urouou.  >•  —  C'esl-à-dire  :  '.Je  suis  le  neveu 

à  Drouon  (eonime  on  dit  le  fih  à  Pierre  .  ■■ 
21)40.  Littéralement  :  "  Pour  vasselaffi'  (je)  soûlais  du  vieux  verbe  souloir  = 

avoir  vmiliniir  ile'i  être  tcui  dru.  "   l>ra  avait  le  sens  de   ami,  favori. 

Il    ne    faut   pas    le    roufondre   aver    l'autn'  adjectif  dru.  (|ui  siffuifie 

l'pais.  srrri'.  —   \'(is.ielai/e  a  ici  le  seus  di-  rniirai/e. 
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âOnO.    Ma  hansto  est  freinte  et  percé  mon  écii, 

Et  mon  haubert  démaillé  et  rompu. 

Parmi  le  corps  de  lances  suis  féru  : 

Bientôt  mourrai,  mais  cher  me  suis  vendu.  " 

A  celui  mot  l'a  Roland  entendu  ; 
20."5.'i.    Le  cheval  pique,  si  vient  poignant  vers  lui.  .\oi 


CLXXX 

«  Sire  Gauthier,  ce  dit  le  preux  Roland, 

Eûtes  bataille  o  la  païenne  gent  : 

Vous  savez  être  vassal  et  combattant. 

Mil  chevaliers  emmenâtes  vaillants. 
."».   Etaient  à  moi;  veux  vous  les  demander. 

Rendez-les  moi,  que  besoin  en  ai  grand.  » 

Répond  Gauthier  :  »  N'en  verrez  un  vivant. 

Laissé  les  ai  en  ce  douloureux  champ. 

De  Sarrasins  nous  y  trouvâmes  tant, 
10.    Turcs  et  Ermines,  Chananéens,  géants, 

Ceux  de  lialise,  des  meilleurs  combattants, 

Sur  leurs  chevaux  arabes  et  courants. 

Une  bataille  avons  faite  si  grand  : 

N'y  a  paien  s'en  vante  vers  les  siens. 
15.    Soixante  mille  en  y  a  morts  gisants. 

2050.  Iliinste  :=  bois  de  lance.  —  Nous  avnus  vu  freimlre  au  vers  5. 

2053.  Au  lieu  de  bientôt,  ou  a  le  vieil  adverbe  sempres  (latiu  semperj. 

2054.  «  A  celui  mot  »,  voyez  vers  2008. 

2055.  On  a  brocfier  au  lieu  do  piquer.  — Poindre  avait  aussi  à  l'origine  le  seus 

de  piquer. 
CLXXX,  I.  Dans  le  texte  :  ■<  le  comte  Rolaud.  « 
CLXXX,  H.  Daus  le  texte  :  ■■  Bataille  eûtes.  >.  —  0  =  aoec. 
CLXXX,  3.  Au  lieu  de  savoir,  on  a  le  vieux  verbe  souloir  (voyez  vers  2049). 
CLA'À'X,  i.  Mil,  vers  84. 

CLXXX,  S.  Littéralcmeut  :  «  pour  ce,  vous  les  demande.  » 
CLXXX,  m.  F.rmine  =  Arménien. 
CLXXX.  h't.  Littéraleuirut  ;  <>  devers  autre  s'en  vaute.  >. 
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Venr/éx  nous  sommes  avec  nos  hrands  irocier. 
A  vous  là-bas  perdu  tréloiis  7ws  Francs  ; 
De  mon  Iiauherl  en  sont  rompus  les  pans  ; 
Mortels  ai  plaies  es  cales  et  es  flancs  : 

20.    De  toutes  parts  en  jaillit  le  clair  sang. 
Trétout  le  corps  m'en  va  affaiblissant  : 
Bientôt  mourrai,  par  le  mien  escient. 
Je  suis  votre  homme  et  vous  tiens  à  garant  : 
Ne  me  blâmez  si  je  m'en  vais  fuyant. 

25,    —  Ne  C  ferai  mie,  ce  dit  le  preux  Roland  : 
Mais  or  m'aidez  à  tout  votre  vivant.  » 
D'ire  et  de  deuil  en  a  sué  Roland. 
De  son  bliaud  a  tranche  les  deux  pans  : 
De  Gauthier  bande  les  côtes  et  les  flaiics.  Aoi 


CLXXXI 

Roland  a  deuil,  si  fut  moult  courrouc/'. 
En  la  grand  presse  //commence  à  férir  ; 
De  ceux  d'F'spagnc  en  a  jeté  morts  vingt. 
Et  Gauthier  six  et  l'archevêque  cinq. 
20G0.    Disent  païi'ns  :  "  Félons  hommes  a  ci  ! 

t7..Y.V.Y,  m.  Dans  le  texte  :  "  à  nos  aceriiis  liraiid:;.  »  .1  a  ici  li'  sens  île 
avec:  accrin  est  un  adjertif  fornn'  sur  iirior:  hmiul  =  ép('e. 

CLXXX,  17.  Au  lieu  de  Ai  Ina,  ou  a  ileiic:  voyez  vers  ^.12.  —  Tn'Ioiil,  vers  284. 

CLXXX,  19.  Mortel  ne  prenait  pas  la  marque  du  féminin.  —  Ks  =  en  /es. 

CLXXX,  iO.  Au  lieu  de  juillir,  ou  n  le  vieux  verbe  i.isiv,  d'où  vient  issue. 
suivi  (le  l'adverbe  fors  =  Itors. 

CLXXX,  ?/.  Tri'Ioiil,  vers  284.  —  Au  lieu  iY affaiblir,  on  a  le  verbe  a/faihloi/er, 
di!  niùnie  origiuc. 

CLXXX,  fi.  Au  lieu  de  hienlôl,  ou  a  sempres,  connue  au  vers  2ll';:i. 

CLXXX,  sa.  Mie  =  pas,  point.  —  Le  texte  a  :  "  le  eunite  liolaml.  " 

CLXXX,  i6.  C'est-à-dire  :  ..  pendant  le  reste  de  votre  vie.  .. 

CLXXX,  iT.  Ire  =  coli're.  —  Au  lii'U  île  suer,  on  a  le  eoniposi'  tressuer  à  l'in- 
dicatif présent. 

205fi.  Au  lieu  de  «  moult  courroucé-  ...  uii  .i  ..  iiiaolMliMlif ...  .Mlirr-tif  funiié  sur 
mauldlenl,  nue  nous  avons  vu  niiLuiiruiul  aux  vim's  2TI  et  28S. 

2060.  A  =  il;i  II- 
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Gardez,  seigneurs,  que  ils  n'en  aillent  vifs  ! 
Tant  nous  ont  fait,  ne  doivent  être  pris, 
Mais  trétous  être  détranchés  et  occis. 
Tout  soit  félon  qui  ne  les  va  frapper, 
Et  lâche  qui  les  laissera  guérir  !  ■-, 
Donc  recommencent  et  les  lius  et  les  cris  : 
2063.    De  toutes  parts  les  revont  envahir. 

Que  Dieu  les  aide,  qui  onques  ne  mentit!  Aoi 


CLXXXII 


Roland  le  comte  fut  moult  noble  guerrier, 
Gauthier  de  l'Hum  est  bien  bon  chevalier, 
Et  l'archevêque  prud'homme  et  essayé  : 
L'un  d'eux  ne  veut  l'autre  néant  laisser. 
2070.    En  la  grand  presse  y  frappent  aux  païens. 
Mil  Sarrasins  y  descendent  à  pied. 
Et  à  cheval  sont  quarante  milliers. 
Mon  escient,  n'osent  s'en  approcher. 
Il  lancent  leur  et  lances  et  épieux. 


2061  1er.  Trélous,  vers  28  i. 

2062.  C'est-à-dire:  «  Que  soit  enliiTemeut  consiilûiv  comme  félon...  «  —  Daus 

le  texte,  soit  est  procédé  de  la  particule  superlative  par.   —  Au  lieu 
de  frapper,  ou  a  envahir. 

2063.  Au  lieu  de  lâche,  ou  a  recroyant,  que  nous  avons  vu  avec  le  sens  de  fatl- 

giiL'  aux  vers  328,  343,  900. 
2005  bis.  'c  Que  »  n'est  pas  dans  le  texte. 
2066.  Dans  le  texte  :  «  Le  comte  Roland.  » 

2068.  Essayé,  c'est-à-dire  éprouvé.  —  Prud'homme  a,  comme  ou  sait,  le  sens 

de  homme  preux  et  sage. 

2069.  Néant,  c'est-à-dire  nullement. 

2070.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  férir. 

2071.  Mil,  vers  84. 

2073.  Littéralement  :  «  ne  les  osent  approcher.  »  Au  lieu  de  approcher,  on  a 

le  vieux  verbe  approimer.   . 

2074.  C'est-à-dire  :  «  ils  leur  lancent.  »  —  Épieu.  vers  341. 
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207.').    Vigrcs  et  dards,  nuiserals  aiguisés. 

Aux  premiers  coups  y  ont  occis  Gauthier, 
Turpin  de  Reims  tout  son  écu  percé, 
Cassé  son  heaume,  si  l'ont  navré  eu  l'chef. 
Et  son  hauhert  rompu  cl  démaillé, 

:208(l.   Parmi  le  corps  navré  de  quatre  épieux  ; 
Et  dessous  lui  ih  tueut  son  destrier. 
Or  est  grand  deuil  quand  l'archevêque  choit. 
Que  Dieu  les  u/'ile.  le  t/lorieux  du  ciel  !  Aoi 


CLXXXIII 

Turpin  de  Reims  quand  se  seut  ahattu. 

De  quatre  épieux  parmi  le  corps  féru. 
208;i.    Rapidement  le  haron  saillit  sus  ; 

Roland  regarde,  puis  si  lui  est  couru, 

Et  dit  un  mot  :  »  Ne  suis  mie  vaincu  ; 

Jà  bon  vassal  ne  sera  vif  rendu.  » 

Il  tire  Aumace  s'épée  d'acier  brun, 
2090.    En  la  grand  presse  mil  coups  y  frajipe  et  plus. 

207:i.  Il  Vifri'cs  ot  iiiii;:orat!i  ".  mol.-  d'nrij-'ijH'  iMi'ci-l.iiiii',  ilcsif.'Minl  sans  doulc 
(les  c'fpiTcs  lie  javelols. 

2077.  CVst-à-dire  :  ..  n  Turpin.  >. 

2078.  C'cst-à-dirc  :  «  l'out  l)icssc'  à  la  tète.  » 

2080.  Pai'iiti,  c'est-à-dire  «  travers.  —  Épteii.  vers  !itl. 

2081.  Au  lieu  de  dessous,  un  a  ileilessoi/s.  qui  .i  li'  iiiriin'  sens,  el,  an   lien  di' 

tuer,  le  verlie  ocrire.  —  Destrier  u  avail  (Hi^'  deux  syllalii's. 
2082  liis.  ■!  Que  »  u'est  pas  dans  le  texte. 

2084.  Épieii,  vers  :j-41. 

2085.  Au  lieu  de  ;•«/<»/(■»/(■»/.   dii   a    isiic/tniin)! ,    formé  aver    le   vii'il   ailjrilil' 

isnef,    que   nous   avons   vu  plusieurs  l'ois.    —   ■■  Saillit  sus  »,   c'est-à- 
dire  "  se  redressa  n.  Dans  le  texte,  ou  a  :  'i  ressaillit  sus.  » 

2086.  C'est-à-dire  :  <■  il  regarde  Holaud.  >■ 

2087.  Mie  :=  pas,  point. 

2088.  C'eat-ù-dire  :  «  ne  se  rendra  vivant.  >/  Au  liiii  de  rendu,  ou  a  rerru,  du 

vieux  verbe  recroire  ivers  :i'.l.ii. 

2089.  Au  lieu  de  tirer,  ou  a  Iriiire.  i|ui  a  le  nu''me  sens. —  S'i'ju'e,  (■'l'sl-à-dirc 

Sun  l'pt'e. 
•Jlllin.  Mit.  vi'rs  84.  —  Ou  a  /erir  an  lien  de  frii/,/,cr. 
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Puis  le  (lil  Charles  qu'il  n'en  épargna  nul  : 
Tels  quatre  cents  y  trouva  entour  lui, 
Les  uns  navrés,  d'autres  par  mi  férus  ; 
Y  eut  d'iceux  qui  les  chefs  ont  perdu. 
2093.   Ce  dit  la  geste  et  celui  qu'en  V  champ  fut, 

Le  preux  saint  Gilles,  pour  qui  Dieu  fait  vertus; 
Et  fit  la  charte  au  moùtier  de  Laon. 
Qui  tant  ne  sait  ne  l'a  prou  entendu.  Aoi 

CLXXXIV 

Roland  le  comte  noblement  se  combat  ; 
2100.   Mais  le  corps  a  en  sueur  et  moult  chaud. 

En  la  tête  a  et  douleur  et  grand  mal, 

Tempe  rompue  pour  ce  que  il  corna. 

Mais  savoir  veut  si  Charles  y  viendra  : 

Trait  l'olifant,  faiblement  le  sonna. 
2105.   L'empereur  Charles  s'arrêta,  l'écouta: 


21191.  C'est-à-dire  :  •>  Plu.-;  tard  Charles  di(.  '• 

2U92.  Entour,  vieille  préposition  qui  siguilic  aulour  de. 

2094.  Parmi,  c'est-à-dire  par  le  milieu.  —  kn  lieu  de  :  «  les  uus...  d'autres...  », 
ou  a  auquanis  répété.  Auquanl  est  uu  vieil  adjectif  ludéfiai  qui  équi- 
vaut à  un  certain  nombre. 

2094.  C'est-à-dire  :  «  il  y  eu  avait  qui  avaieutla  tète  traucliée.  ■>  Daus  le  texte, 
ou  a  Si  eut;  mais  eut  a  le  sens  de  il  y  eut. 

2093.  Geste  =  histoire  légendaire. 

2096.  Daus   le  texte  :  «  Le  barou   saiut  Gilles.  »   —  Vertu   a   ici   le  seus   de 

tniracle. 

2097.  C'est-à-dir^'  :   .  et   il   écrivit    cette    histoire.    >.    —    .Vu  lieu  de  au,  ou   a 

el  =  en  le. 

2098.  C'est-à-dire  :  «  Celui  qui  n'eu  sait  pas  autant  ue  l'a  pas  assez  entendu.  » 

2099.  Dans  le  te.xte  :  «  Le  comte  Roland.  »  —  Se  combat  =  se  bat.  —Au  lieu 

de  noblement,  ou  a  gentement,  formé  avec  l'adjectif  gent  =^  noble. 

2100.  Au  lieu  de  en  sueur,  ou  a  le  participe  passé  du  verbe  tressuer. 
2102.  Littéralement  :  «  rompue  a  la  tempe.  « 

2104.  Trait,  c  est-à-dire  tire. 

210o.  Au  lieu  de  arrêter,  on  a  le  vieux  verbe  ester,  qui  n'est  plus  usité  que 

daus  la  langue  juridique.    —   «  L'écouta  ..    est    précédé   de   l'adverbe 

afiirmatif  si. 
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«  Seigneurs,  ilit-il,  iiniult  malenient  nous  va! 
Cai'  mon  neveu  va  ci' jour  nous  manquer  : 
J'entends  au  son  que  guères  ne  vivra. 
Qui  être  y  veut,  chevauche  vilement. 
2110.    Sonnez  clairons,  tant  que  en  cette  ost  a  1  » 
Soixante  mille  en  y  cornent  si  haut, 
Sonnent  les  monts  et  répondent  les  vais. 
Païens  l'entendent,  ne  l'tinreiit  mie  en  jeu; 
Dit  l'un  à  l'autre  :  «  Charles  aurone-nous  jà.  »  Aoi 


CLXXXV 


2115.    Disent  païens  :  »  Le  roi  Charles  retourne  ; 

De  ceu.K  de  France  car  oyons  les  trompettes. 

Si  Charles  vient,  de  nous  y  aura  perte  ; 

Si  Roland  vit,  la  guerre  renouvelle  : 

Perdu  avons  Espagne  notre  terre.  » 
2120.    Tels  quatre  cents  s'en  assemblent  à  heaumes, 

El  des  meilleurs  qui  en  l'cliainp  peuvent  être  : 


21U(i.  Mu/eiiienl  est  formé  sur  k'  vieil  adjci-tif  ma/  (voyi-z  vers  "27). 

2IU7.  LittiTiileiiieut  :  «  Roland  mon  neveu  lui!  ce  jour  nous  di-rant.  ■. 

2108.  Littéralement  :  "  J'outeuds  au  corner.  »  —  Au  lieu  d'entendre,  on  a  le 

verbe  ouïr. 
21C9.  Littéralement  :  «  isnellenienl  chevauc-he.  •■   Nous   venons  de  voir  isne/- 

lentenl  au  vers  208;). 
2110.  C'est-à-dire  :  ■<  taut  qu'il  y  en  a  dans  cette  aruiéi>.  >.   —   D.iiis  le  levle  : 

'•  Sonnez  vos  frrèles.  »  Sur  qrète,  voyez  vers  1004. 

2112.  ."^ur  vais,  voyez  vers  8U. 

2113.  Mie  ^  pas,  jiuinl.  —  Au  lieu  i\r  Jeu.  nu  a  le  vieux  mot  i/ah. 

2114.  Sur  y»,  voyez  vers  1%. 

211.').  Au  lieu  de  'i  le  roi  Charles  »,  ou  a  «  l'empereur  »,  et  au  lieu  de  rcloiir- 

nei;  le  vieux  verbe  repairer  (vers  ;H>). 
211(i.  Dans  le  texte  :  «  oyons  sonner  les  prèles.  »  —  ilré/e,  vers  Ti'J. 
2118.  Dans  le  texte  :  ..  notre  guerre  nouvelle.  »   Suuve/er  avuil    le  seus   de 

recotnmencer. 
2121.  ••  En  rchauip  i.  —  xiir  le  rlttim/i  île  lialaille. 
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A  Roland  rendent  un  assaut  fort  et  rude. 
(3r  aie  comte  envers  soi  moult  que  faire.  Aoi 


CLXXXVI 

Roland  le  comte,  quand  il  les  voit  venir, 
212S.    Tant  se  fait  fort  et  fier  et  bien  dispos. 

Ne  se  rendra  tant  comme  il  sera  vif, 

Aùis  mourrait-il  que  il  veuille  fuir. 

Sied  en  l'clieval  qu'on  clame  Veiilantif  : 

Pique  le  bien  des  éperons  d'or  fin, 

En  la  grand  presse  les  va  tous  envahir, 
2130.    Et  avec  lui  l'archevêque  Turpin. 

Dit  l'un  à  l'autre  :  «  Çà  vous  tirez,  ami  ! 

De  ceux  de  France  les  cors  avons  ouï. 

Charles  retourne,  l'empereur  tout  puissant.  »  Aoi 

CLXXXVII 

Roland  le  comte  ouques  n'aima  couard, 
2133.    Ni  orgueilleux,  ni  nul  de  maie  part, 

2122.  Au  lieu  de  assaut,  ou  a  le  vieux  mot  f7o«c,  et,  au  lieu  de  /v(dc,radjeclif 

pême  (vers  56). 

2123.  E7ivers  soi,  c'est-à-dire  en  ce  gui  le  concerne.  —  Au  lieu  de  envers,  ou  a 

la  vieille  préposition  endroit,  qui  a  ici  le  mémo  seus. 

2125.  Au  lieu  de  «  bien  dispos  »,  on  a  le  vjeil  adjectif  maneinl. 

2126.  Au  lieu  de  rendre,  ou  a  le  vieux  verbe  recroire  (vers  393). 
2126  bis.  «  Aius  »,  vieil  adverbe  qui  signifie  avant. 

2127.  En  =  sur.  —  Clamer  z=  appeler. 

2128.  Ou  a  brocher  au  lieu  de  piquer. 

2130.  Au  lieu  de  Et  avec,  ou  a  Ensemble  o  (vers  104). 

2131.  Au  lieu  du  verbe  tirer,  ou  a  traire. 

2133.  Au  lieu  de  retourner,  ou  a  repairer  (vers  30);   au  lieu  do  /'empereur,  le 

roi,  et  au  lieu  de  tout  puissant,  le  vieil  adj  ectif  yjot'i-^ei/. 

2134.  Dans  le  texte  :  •<  Le  comte  Roland.  >. 

2135.  Dans  le  texte  :  «  ni  homme  de  maie  part,   u   c'est-à-dire  :  «  ni  homme 

méchant.  »  Sur  l'adjectif  mal,  voyez  vers  727. 
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Ni  chevalier  s'il  n'était  bon  vassal. 

Et  l'archevêque  Turpin  en  appela  : 

«  Êtes  à  pied,  et  je  suis  à  cheval  ; 

Pour  votre  amour  ici  m'arrêterai  : 
21  iO.    Ensemble  aurons  et  le  bien  et  le  mal, 

.S/  ne  vous  laisse  pour  nul  homme  de  chair. 

Ce  jour  rendrons  à  païens  cet  assaut  ; 

Les  meilleurs  coups  ceux  sont  de  Durendal.  >■ 

Dit  l'archevêque:  v.  Qui  n'y  trappi'  est  félon  1 

Puis  celui-ci,  naitruns  jamais  assaut. 
21  i5.    Charles  retourne  qui  bien  nous  vengera.  »  Aoi 


CLXWVIU 


Disent  païi'us  :  »  Si  à  mai  fûmes  nés! 
Com  triste  jour  nous  est  hui  ajourné  ! 
Perdu  avons  nos  seigneurs  et  nos  pairs. 
Charles  retourne  avec  son  ost,  le  preux. 
21î)0.    De  ceux  de  France  entendons  les  clairons 


2U1.  C'cst-ii-dire  :  ■<  11  hppelii  laiclirvèiiiK-.  » 

2l;t8.  Dans  le  texte  :  «  Seipiieur,  à  pied  êtes.  <■ 

H'.i'.).  Au  lieu  de  «  m'arrêterai  >>.  on  a  •  prendrai  ilal  ■.  ipii  a  le  même  >en.-. 

2\i\.  Dans  le  texte,  laisser  est  au  futur. 

IMl.  Au  lieu  de  ce  Jour,  on  a  cnciii  (vr>yi'Z  vers  11(17  . 

21U.  Littéralement  :■•  Kélou  qui  bien  n'y  frappera.  "  .Mais,  au  lii'u  di' /)((/</«•( . 

on  a  le  verlie  fi'rir. 
ilH  bis.  C'est-à-dire  :  •<  .\près  eclui-ei.  ■>  —  Dans  le  texte,  ou  a  après  si.ivide 

la  forme  alloupêe  de  l'adjcrtif  proniun  ce  (voyez  vers  1180). 
2143.  Au  lieu  de  retourner,  on  a  repairer  (vers  ,'i6). 
2llfi.  Au  lieu  de  n  mal,  ou  a  mar,  sur  lequel  voyez  vers  1!)6. 
2147.  Au  lieu  de  Irisle,  on  a  le  vieil  adjectif  pe'we  (vers  S6).  —  Uni  r(piivaMtà 

aujourd'hui.   —   ..  Quel  jour  est  ajuurué  »  équivaut  à  ■■  i|iiil  jour  a 

lui  :  >. 
214'J.  Au  lieu  de  relunrner,  on  a  repairer  (vers  3(1).  —  Littêraleuieul  ;   «    o  sa 

granile  osl,  le  baron.  •■  Sur  o,  voyez  vers  84. 
21o0.  .\u  lieu  d  entendre,  ou  a  le  verbe  ouïr^,  et  au  lieu  di'  clairons  :  ••  grêles 

clairs.  '■  Sur  ;/réle.  voyez  v,.|>  "J!l. 
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Grand  est  le  bruil  de  Moiijoic  écrier. 

Roland  le  comte  est  de  tant  grand  iierlé, 

Ne  le  vaincra  jà  nul  homme  charnel. 

Lançons  à  lui  ;  puis  si  l'Iaissons  ester  !  » 
2I")0.    Et  ils  si  firent  :  dards  et  vigres  assez, 

Epieux  et  lances,  muserais  empennés  ; 

L'écu  Roland  ont  freint  et  étroué, 

Kl  son  haubert  rompu  et  dédoré. 

Mais  dans  le  corps  ne  l'onl  mie  louché. 
2160.    Yoillanlif  ont  en  trente  lieux  navré, 

Dessous  le  comte  si  l'y  ont  mort  jeté. 

Païens  s'enfuient,  puis  si  l'iaissenl  ester  ; 

Roland  le  comte  à  pied  y  est  resté.  Aoi 


CLXXXIX 

Païens  s'enfuient  moult  eff'raijéenient. 

DU  Fun  à  l'autre  :  «  Vaincus  nous  a  Roland. 

L'empereur  Charles  retourne  rraiement  : 

2i:;i.  Ci'st-i-(liiv  :  "   Lus  KnuKMis  luiil  uimh.I  Kniil  .'ii  i-iiaiit  Moujoio.  "  —  Ail 

lieu  (le  «  le  bruit  ",  le  texte  ;i  >.  la  nuise  ...    .Vo/se   avait,    eouinn-    on 

sait,  le  seus  de  tumn/h'. 
21ai.  Daus  le  texte  :  «  Le  comte  liolauil.  .. 

2l.ï.'L  Littéralement  :  «  Ja  ue,  sera  vaincu  pour  uni  liounne  charnel.  .. 
21'i4.  .1  Lauçûus  à  lui  «,  c'est-à-dire   «  attaquons    de    luiu  eu   lui   lançant  des 

projectiles.  "  —  Nous   avons  déjà  vn  la    loenlion  .<  laisser  ester  •.  a\i 

vers  265. 
i\j").  C'est-à-dire:  "  Et  ils  firent  ainsi.  ..  —  Nous  avons  déjàvu  L'/f/re,vi}ri-  2()"!.'i. 
213(i.  Èpieu,  vers  5il:  muserat,  vers  2013. 
2137.  FreiiiUre,  vers  'j.  —  Élroiier  est  un   composé  de  Iroiier,  q\n  a  le  uiènie 

Sl'US. 

2158.  .\u  lieu  de  détlwer,  on  a  li'  vieux  vi'ilie   ili'safri'r.   Nous  avous  vu  plu- 

sieurs fois  sufrer,  notanuueut  vers  1(U2. 

2159.  Daus  le  texte  :  ■<  Mais  aus  el  1=  en  le)  corps.  ..  Sur  ««,v,  voyez  vers  03. 

—  Au  lieu  de  loucliev,  on  a  adn-er  (vers  Hlil'i,. 
2lf)2.  Comparez  le  vers  2154. 

2163.  .\u  lieu  de  rester,  ou  a  le  vieux  verlie  remannir  -vers  4>. 
r/,.Y.Y.\7A',  /.  C'est-à-dire  :  "  ,\vec  beaucoup  d'cITroi.  ■. 

<"/..\'.V.\7.V.  ■.'.  Charles  u'est  pas  daus  le  texte.  —  On   a   repairer     ver-,    Sfi     au 
lieu  de  retourner,  et  volrevienl  (vers  613    au  lien  di-  rraiement. 
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Oyr;  clainnis  de  la  française  yciit  ; 
5.    Siir  est  de  mort  qui  en  C champ  les  attend: 
Tant  de  yrands  rois  a  rendu  recroi/ants .' 
Jamais  Marsile  ne  nous  sera  yarant. 
Perdu  avons  Espagne  la  vaillant. 
Si  l'amiral  pour  nous  ne  la  défend.  »  Aoi 


Paït'iis  s'cnfuieut  courroucés  et  ires, 
21  G.").    Envers  Kspapno  loudent  de  l'exploiter. 

Roland  le  comte  ne  les  a  donc  suivis  : 

Perdu  y  a  Veillantif  son  destrier  ; 

Le  veuille  ou  non,  resté  y  est  à  pied. 

A  l'archevêque  Turpin  alla  aider, 
2170     Son  heaume  à  or  lui  délaça  du  chef, 

Lui  enleva  le  blanc  haubert  léger, 

El  sou  bliaud  lui  a  tout  détranché  : 

En  ses  grands  plaies  des  ])ans  lui  a  iiché. 

Contre  son  seiu,  puis,  si  l'a  embrassé  ; 

CI.XKXIX.  ',.  .\u  lii'u  (le  clairons,  on  a  les  i/rè/es  (voyez  vers  TM  . 
('I.SXXIX,  .;.  Au  lii'ii  de  sih;  on  a  le  vieil  adjeetif  /!,  de  uièiiie  faiiiiUr  i|iie 
le  verbe  fier.  Euteiidez  :  ..  Qui  les  attend  est  sur  de  mourir.  •■ 
f  A.V.\'A7.Y.  «.  Au  lieu  de  lant  de,  nu  a  l'adjeetif  taiU  (vers  ÏH)),  et,  nu  lieu  de 
grand. yenlit  ^  noble.  —  ■>  Uecroyaut  »  est  le  parlicipc  lurscut 
de  rerriiire,  sur  lequel  voyez  vers  39.1. 
r/,A'.V.V/A',  /'.  C'est-à-diri'  :  •■  Ne  pourra  uous  sauver.  >■ 
CI.XXXIX,  s.  Vaillanl  ne  prenait  pas  la  niari|Ui'  du  féiniuiu. 
iWt.  Au  lieu  du  parlieipe  courruiicé,  un  a  le  vieil  adjeetif  ruiirroiiceu.r.  —  In', 

ailjeelif  dérivé  ilc  ire  ^  colère. 
2IOj.  L'e.r/iloitcr.    piupreiuent  l'achever,  e'est-à-ilire    :    .  .Mener  à    l)ien    leur 

fuite.  ■■ 
2106.  Dans  le  texte  :  ..  Le  eoinlc  li..l.uid.  ■   -  Au  liiu  di'  vidi/r,  ou  a  le  vieu.\ 

verbe  encltaucer. 
2168.  Au  lieu  de  rester,  nu  a  le  verbe  remanoIr  (Ver.-  l». 
2111.  Littéralenienl  :  ■.  Si  lui  enleva  >.;  mais,  an  lieu   ti'cnlerer,   on  a  le  vieux 

verbe  Inndre,  lalin  lullere. 
2113.  C'est-à-dire:  "  Il  se  sert  des  pans  du  bli.nicl  pour  lui  li.indir  ses  plaie-.  ■ 
217*.  Au  lieu  de  sein,  ou  a  le  molpis  (vers  lu  . 
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217o.    Sur  l'herbe  verte,  puis,  l'a  souef  couché. 
Moult  doucement  lui  a  Roland  prié  : 
«  Eh  !  gentil  homme,  car  me  donnez  congé  : 
Nos  compagnons,  que  nous  eûmes  tant  chers, 
Or  sont-ils  morts,  ne  les  devons  laisser  ; 

2180.    Les  veux  aller  quérir  et  rechercher 
Et  devant  vous  jouter  et  enranger.  » 
Dit  l'archevèqUe  :  »  Allez  et  revenez. 
Le  champ  est  vôtre,  la  merci  Dieu,  et  mien.  »  Aoi 


CXCI 

Roland  s'en  tourne,  par  le  champ  va  tout  seul, 
2185.   Parcourt  les  vais,  et  si  parcourt  les  monts. 
Là  il  trouva  et  Ivoire  et  Ivon, 
Trouva  Gérin,  Gérier  son  compagnon. 
Et  si  trouva  Enyelier  le  (jascon, 
Et  si  trouva  Bérenger  et  Othon  ; 
Là  //  trouva  Anséïs  et  Samson, 
Trouva  Gérard  le  vieux  de  Roussillon. 

2170.  Sur  ftuuef,  voyuz  vi'is  l'J'J'.i. 

2177.  Car  a  ici  lo  sens  primitif  ili'  iluiic.  ~  .  llu  diiuucz  cnnpc  >',c'c5t-d-dire  : 
i<  douuez-moi  votn-  autoiisatiou.  « 

2179.  Littcralouii-'ut  :  «  Ne  les  y  devons.  " 

2180.  Dans  le  texte  :  «  Je  les  veux  aller  et  qucire   et  eutener.  >.   Nous   avons 

déjà  vu  guerre  an  lieu  de  guérir.  «  Entercer  »  est  un  vieux  verbe  qui 
signifie  reconnaître,  rechercher. 

2181.  Au  lieu  de  devant,  on  a  dedevunt,  qui  a  le  même   sens.  —  Jouter  a,  à 

l'origine,  le  sens  de  «  plai'er  auprès,  réunir  ».  —  Enranger  se  com- 
preud  assez  de  lui-même,  il  ne  diffèi'e  de  arranger  que  par  le  préfixe. 

2182.  Au  lieu  de  revenez,  ou  a  repairez  (vers  36). 

2183.  C'est-à-dire  :  «  Dieu  merci.  »  —  Entendez  :  «  Le  champ  de  lialaillc  est  à 

nous.  >i 
2183.  Sur  va/s,    voyez  vers  814.   —  Au  lieu  de  parcourir,  ou  a  c/icrc/icr,  qui 

avait  précisément  ce  sens  à  l'origine. 
2183  bis.  Au  lieu  de  /à  il,  on  a   ileuc  \yci-s  332j.  —  Le  premier  et  n'est  pas 

dans  le  texte. 
21S8.  Au  lieu  de  /«,  ou  a  tieuc,  connue  au  vers  2183  his. 
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2100.    l'.ir  iiii  el  iiti  y  a  pri.s  le.s  haroiis  : 
.V  rarclicv("'(jtie  en  csl  venu  avec. 
Les  mit  en  rang  par  devant  ses  gcnonx. 
Et  l'archevêque  ne  se  lient  d'en  pleurer. 
Lève  sa  main,  leur  fait  sa  béuisson. 

2l9."i.    Après,  a  dit:  .<  A  mal  fûtes,  seijçnenrs 
Toutes  vos  Ames  ait,  Dieu  le  gIorieu.\  1 
Kn  paradis  les  mette  en  saintes  fleurs  1 
La  mienne  mort  me  rend  si  angoisseux, 
.h'i  ne  verrai  le  puissant  empereur.  ■■  .\iii 


CXCII 

220(1.    {{(iland  s'en  liMiiiic,  le  champ  va  recluMclicr. 

Dessous  un  piu  et  ù's  un  Cf/Zantirr. 

S(m  compagnon  a  trouvé  Olivier  ; 

Contre  son  sein  étroit  l'a  emlu'assé. 

Si  comme  il  peut,  à  l'arclievèqui'  en  viiMil. 

Sur  un  écu  l'a  aux  autres  couché  ; 
220").    Kt  l'archevêque  l'a  absous  et  signé. 

jr.M.  Ail  li.-ii  ilr  iircr,  on  ii.iil""'.  i-»ni(i.>>c'  th'  l.i   |iiv|Mi>ilioii  //  .■!  ,lr  I  .kIj.m-Ii, 

ilKll'filli   /0«/.  "  AllUll'H'Sl    ClICorf  IMliplclVC-   ll.in-   n-  Sl•ll^    ni>    \\r  >irc\r. 

.'|!1J.  Ii.m.-'  le  ti'xli-  :  "  Si  les  mit  l'u  raii;.'.  >■  —    .\m   li''M  lic'  //«/■  itevunl.  on  .1 

(leileraiil.  ilOji'i  vu  vi'is  21S1. 
■2\'.y.i.  l/illiTiilcmiMil  :  "  Nc>  pi'iit  niinT  11  rii  pliiiii-,  ■ 
Jini.  Ilriimsuii,  fornii' |io|iiil,iin-  i\r  hi'nrilirtinii. 
iM'.t.'i.  (r.'st-à-(lirc  :    .   Vous    lui.--    uiallii>Mi-i-ii\  !    '■   -    Au   lifU   il.'   ,i   m, il.  ou   a 

mitvc  ivrrs  lllll  . 
IWS.  Au  lien  ili-  /niissmil.  <m  a  /■/(•//.•.  i(ui  av.iit  l'c  .■ii'ns  à  rorif.'iui-. 
2200.  Hevhci-cher,    l'csi-à-iliri'    rlin-i-hn-   <  —  /inrmiirir.    voyi-z    vers    JIS.I      ilf 

iifiitrr/iit. 
■22M)  1,1.1.  1:1   n'.'^l    |.a-   ilau-^   I.-  I.'xl.-.   --   An  lii'U  di'  lis  =  /</r.<  il,\  <ui  a  ilfli's 

i|ni  a  11'  nu-nu'  simi.~. 

■2î{\\.  C'est-à-dire  :    ■  11  a  trouvé  s ouiiiaf/unu  (Hivicr.  " 

220i.  Etroit  est  cniployi'  iei   aclvcrliialiuiciit  :  rlrnileiiieiil.  --  Au  lieu  île  ,ve/H. 

on  a  le  mot  /li.s  (vers  48  . 
220*.  .iii,f  (iiiliex.  e'esl-à-ilire  ..  prés  ries  aulfes.  " 
220.').    ■<    Signer    i|uel(|n'un  ■•.    e'est  :  faire  le   sij/ le    l.i   eiois    -nv  lui.  Soii- 

ilisons  eueore  dans  (:•  m'u^  :    ■   se  .-i^iuer  ■ . 
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Alors  augmente  le  deuil  oL  la  pilié. 
V.c  dit  Roland  :  «  Bel  ami  Olivier, 
Vous  fûtes  fils  au  bon  comte  Renier, 
Qui  tint  la  marche  de  Gênes  la  cité. 
2210.    Pour  hanstes  freindre  et  pour  écus  briser, 
Pour  orgueilleux  vaincre  et  épouvanter. 
Et  pour  prud'hommes  tenir  et  conseiller, 
Et  piiur  gloutons  vaincre  et  épouvanter, 
En  nulle  terre  n'eut  meilleur  chevalier.  »  Aoi 


CXCIII 

221  S.    Roland  le  comte,  quand  il  voit  morts  ses  pairs 

Et  Olivier  qu'il  tant  pouvait  aimer, 

Tendreur  en  eut,  commença  à  pleurer. 

En  son  visage  fut  moult  décoloré. 

Si  grand  deuil  eut  que  mais  ne  put  ester  : 
2220.    Lf  veuille  ou  non,  à  terre  choit  pâmé. 

Dit  l'archevêque  :  ■«  Tant  mal  fûtes,  barou  !  »  Aoi 


■2-2m.  .\il  lieu  ili-  ((/r,r.v,  ou  a  idiinr,  (|iii   avait    ce   sni^,    ilr    iiiriac  que  ilûiic  — 

Ali    Uni   <le   uiif/iin'ii/ei\  iiii  a  in/rri/or.  |iii.>    uitrau^iliN émeut   daus  !e 

si'us  iles'avgmenler, 
iillT.  .\ii  Vh'U  il'ami  on  a  compar/noii. 
2i»'.l.  Littéialeiiicut  :  "  La  marche  de   (iènes  et  lUvi^r.  >.  Itii<ier  est   la  fùru:e 

masi'idiue  de  liioière.  Uu  dit  encore  «  la  Rivière  de  Gènes.  >■ 
2210.  //(/H.t/e  =  hois  de  lance.  —  Freindre,  vers  .'i.  —  A\\  lieu  de  briser,  ou  a 

peçoi/er  ^  mettre  en  pièces. 
iiV.\.  Au  lieu  de  t'pouvnnter,  on  a  le  vieux  verlie  rmiii/er  :=  mettre  en  émiii.  Il 

en  est  de  même  au  vers  2211. 
2214.  S'enI,  c'est-à-dire  .i  il  n'y  eut.  >. 
221•^.  Dans  le  te.Kte  :  «  I.,e  comte  Roland  ". 
2217.  Commencer  est.  dans  le  te.vte,  à  l'iudicalif  iiréscul. 
2219.  Muis  a  ici  le  sens  de  plus.  Entendez  :   •  qu'il  m-  peut  plus  se  tenir.  « 
2221.  Comparez  levers  219.';. —  .\ii  lieu  de  nml.  uua  nuire    vers  196). 
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CXCIV 

Donc  l'archevrquc,  quand  vil  pàmcr  Roland 
\\n  ont  tel  deuil,  onques  mais  n'ont  si  çrand. 
Tondit  sa  main,  si  a  pris  l'olifant  : 

222."i.    En  Uoncevaux  a  un  ruissoau  murant  ; 
Aller  y  vont,  pour  donner  à  Roland. 
Tant  s'efforça  fjii'il  se  remit  delmut  : 
Son  potit  pas  s'en  tourne  cliancolanl. 
Il  est  si  faible  qu'il  no  pont  on  avant  ; 
N'on  a.  plus  force,  trop  a  perdu  du  sans'. 

2230.    Ains  qu'on  allAt  un  seul  arpent  do  champ. 
Le  cœur  lui  manque,  si  est  tombé  avant  : 
La  sienne  mort  le  va  moult  anijoissant.  Aoi 


cxcv 

Roland  le  comte  revient  de  pAmoison, 
Sur  pieds  se  dresse,  mais  il  a  grand  douleur. 
223o.    Regarde  aval,  et  si  regarde  amont  ; 

Sur  l'horbo  vorlo,  outre  .ses  compagnons. 
Là  voit  sésir  le  nobilo  baion  : 


22211.  —  Au  lii'U  di-  En, ou  a  (lijm;(nir  uuus  avoUï!  pl.icr  .tu  rcunnirncciiiout  du 

vers  prcTcdout.  —  Onques  mais  :=  Jnmni.i. 
222.').  A  :=  il  //  (/.  —  Daus  le  toxto  :  ■■  l'iii-  eau  ("Oiiranli'.  • 
2220.  Au  lii  11  lie  ••  pmir  ilniiiicr  »,  on  a  •■  .<i  en  ilomiri-a  ■•. 
2220  lii.i.  Mlliraleiiirnt  :  ■•  (Ju'il  .se  mit  pii  i-stant.  •■  Enltinl  oA  le  giToudif  du 

vcrlii'  esler.  qui  siffilifii'  se  tenir. 

2227.  C'osl-îi-dirp  :  «  A  son  petit  pas.  >■ 

2228.  C'est-à-diri-  :  «  Qu'il  no  pput  avaiii-rr.  .. 
2223.  Au  liiMi  di'  fnrre.  mi  a  rerlii,  (|iii  a  ii'i  cr  sriis. 

22.'10.  C'est-i'i-ilirc  :  •  Avant  qu'on  piH  aller.  ••  Sur  iiins,  voyez  vers  83. 
22.11.  An  lieu  de  manr/iier,  on  a  faillir,  et  au  lieu  de  lomher  :  rhuir. 
2235.  Au  lieu  de  regarder,  ou  a  garder,  qui  a  le  nièuie  sens  ici. 
223fi.  Outre,  c'est-à-dire  au  delà  de. 
2i37.  Sobile,  mot  de  même  Tamille  et  de  même  seii^  que  noble. 
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C'est  l'arclievèquo,  que  Dieu  mit  en  son  nom. 

Clame  sa  coulpe,  si  regarde  p}i  amont, 
2240.   Contre  le  ciel  toutes  deux  ses  mains  joint, 

Si  prie  Dieu  lui  donner  paradis. 

Mort  est  ïurpin  au  service  du  roi. 

Par  grands  batailles  et  par  moult  beaux  sermons 

Contre  païens  fut  tout  temps  champion. 
2243.   Dieu  lui  octroie  sa  sainte  bénisson!  Aoi 


CXCVI 

Quand  Roland  voit  que,  l'archevêque  est  mort, 

Sans  Olivier  jamais  n'eut  si  grand  deuil, 

Et  dit  un  mot  qui  détranche  le  cœur  : 

«  Charles  de  France,  clievauche  com  tu  peux  ; 

En  Roncevaux  dommage  a  de  nos  gens. 

Le  roi  Marsile  y  a  perdu  ses  osts  : 

Contre  un  des  nôtres  a  bien  quarante  morts.  »  Aoi 


ex  C  VII 

Roland  le  comte  voit  l'archevêque  à  terre  : 
Dehors  son  corps  voit  gésir  les  entrailles, 

2239.  '<  Clamer  sa  coulpe  »,  c'est  «  faire  son  met'i  ciit/ji'i.  » 
224U.  C'e.st-à-ilire  :  «  Vers  le  ciel.  >■ —  Au  lieu  de  loiiles  deux,  on  a  le  féminin 
de  andetix  (vers  259). 

2241.  Littéralement:  «  Que  paradis  lui  donne.» 

2242.  Au  lieu  de  au,  on  a  e/  =  en  le,  et  au  lieu  de  du  roi  :  Vharles. 
224.^.  Nous  avons  vu  bénisson,  vers  2194. 

CXCVI.  i".  C'est-à-dire  :  «  Excepté  pour  Olivier.  »  —  Au  lieu  de  jatnais,  ou  a 

onc  (forme  abrégée  de  onques)  mais. 
CXCVI,  :i.  Littéralement  :  «  Dommage  y  a  des  nôtres.  >. 
CXCVI,  6.  Ost.  vers  t8. 

2246.  Dans  le  texte  :  ■<  Le  comte  Roland.  » 

2247.  Au  lieu  de  «  les  entrailles  »,  ou  a  «  la  bouello  ».  mot  de  même  famille 

ijue  hoi/iiii, 
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Dessous  le  front  lui  bouillil  la  ccrvelli'. 
Dcssur  son  sein,  l'utro  les  deux  ('pauics, 

22o0.    Croisé  //  a  ses  blanches  mains  les  belles. 
Très  fort  le  plaint  à  la  loi  de  sa  terre  : 
:<  Eh!  gentilhomme,  chevalier  débonnaire, 
Hui  le  commande  au  glorieux  céleste. 
Ne  sera  homme  plus  volonliers  le  serve  ; 

'22'.]l].    Dès  les  apôtres  ne  fut  onc  tel  prophète 
Pour  l(ii  tenir  et  pour  hommes  atlraire. 
Jk  la  vôtre  àme  n'ait  ni  deuil  ni  sonllVanre  I 
De  paradis  lui  suit  la  jtnrie  iiiivcrlc  1  •>  Ani 


( '.XI '.Mil 

Ce  sent  Roland  que  la  mort  lui  est  près  ; 
22G0.    l'ar  les  oreilles  hors  lui  sort  le  cerveau. 
De  ses  pairs  prie  Dieu  de  les  ajipeler, 
El  puis  de  lui  à  l'ange  Cabriel. 
l'rit  l'idifant,  que  reproche  n'en  ait, 
l'',t  Durendal  s' épée  eu  l'autre  main. 


22111.  Au  liini  dr  .vi'i//.  on  il  pis  ^v^•|■s  '.Si.  .■!  iiii  lini  ,]r/,iiii/,>  :  /;,»;■.■,//,■.  iii„l 
(11-  la  faiiillli'  lie-  fiiiirrlie.  qui  sifriiido  ••  iiiiiii|ilali'.  •> 

22.il.  Au  lii'U  (Ir  livx  fort,  un  a  frirlmenl.  i|iii  l'st  ilrvcnii  /nr/eiiifn/.  A    l,i 

loi  (le  sa  torre  •■,  cVsl-à-ilire  :  ••  à  la  nioili-  de  son  Jiays.  ■■ 

22.'12.  Di'hoiinaire  iivnil,  rcminic  on  sait,  li'  sens  cli-  ite  ho  une  rare. 

22.'i.t.  ('omiiiiinilcr   a   iri   li>   sriis   dr  rrriiiiiitiiiiiili'r.  Uni  i-(|iiivaiil  .'i  iiiijniir- 

d'Iiiil. 

22.'i4.  nan.'<  l<-  lr\ti-  :  «  .laiiMJs  iir  s.'i.i  limiinP'.   ' 

22.Ï.").  Cesl-ii-.lire  :  ..  l>.'|.iiis  !.■>  iipùlrrs.  •• 

2256.  C'est-à-<lirc  :    "    l'uijr    iiMintciiir  l.i   loi    ihrclii'rii I   |>our  iillliri'  l.'> 

honuiies.  '■  \)'iillr(iin\  nous  avons  roiisi'ivi'.i-oiniiii'  ailjcrlif,  le  paiti- 
ripi'  pri'si'nl  «///■»i/(/H/.ol,conini("  sulislanlif,  Ir  p.irliiipr  passr  atlrail. 

ii'-û.  Jà,  vrrs  Vitj.  —  AppliiiniT  à  ce  vers  la  noie  ilii  vrrs  llll. 

22(i0.  .\u  lieu  lie  snrliy.  on  a  li'  virux  vrrbe  issir  (latin  e.rire\. 

2261,  Uttérali'uicnt  :  "  \  Dii-u  qu'il  les  appr>llo.  .. 

2262.  C'est-ii-dire  :  "  F,t  il  prie  pour  loi  inriiir  r\iit.'r  lialiriil.  ■■ 
2264.  S't'fu'e,  «•'i-sl-à-dii'o  vom  i'/h'p. 
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226o.    Plus  qu'arbalète  ne  peut  traire  un  carreau, 

Devers  Espag^ne  en  va  en  un  guéret. 

Au  haut  (l'un  tertre,  dessous  deux  arbres  beaux, 

Quatre  perrons  y  a  de  marbre  faits  : 

Sur  l'herbe  verle  là  est  chu  à  l'envers, 
2270.    Si  s'est  pàm('',  car  la  mort  lui  est  près.  Aoi 


CXCIX 

Hauts  sont  les  puys,  et  moult  hauts  sont  les  arbres. 

Quatre  perrons  y  a  luisants  de  marbre  ; 

Sur  l'herbe  verte  le  preux  Roland  se  pâme. 

Un  Sarrasin  toutevoie  1  égarde  : 
2273.   Si  se  feint  mort,  si  gît  entre  les  autres  : 

Du  sang  couvrit  son  corps  et  son  visage. 

Met  soi  sur  pieds,  et  de  courir  se  hâte. 

Beau  fut  et  fort  et  de  grand  vasselage  ; 

Par  son  orgueil  commence  mortel  rage. 
2280.    Roland  saisit  et  son  corps  et  ses  armes. 

Et  dit  un  mot  :  «  Vaincu  le  neveu  Charles  I 


2iH.ô.  Titiliv  Cl  le  SL'Urt  ffêiiLM-ul  i\<-  tin;:  -  KiiI.-li,J''z   :    ■  An  (l.'l.'i  ,l,- Ni  |ioi-Iim. 

d'uni'  arbalète.  ■• 
iî^'i.  An  lieu  (le  au  huul  de.  nu  .i  U  vieille  luenli.in  |ir.'pn>ilive  ,',,  •.■,,111. 
226S.  iiav  perron,  voyez  la  unie  ilu  vei'r:  \i. 

2269.  Au  lieu  de  à  /'eiirern.  ou  a  e/irers.  i|ui  a  iei  le  inèuie  si'us. 

2273.  Au  lieu  de  preu.r.  ou  a  cuiiile. 

2274.  Avec  le  seus  actiu'l  de  luiile/his. ou  ti'ouve  dau;;  le;;  anciens  textes,  taulùl 

toutefois  et  tantôt  touteeoie.  —  Eijardej-  zm  oh.^errer. 

2270.  Daus  le  texte,  feindre  est  au  prétéiit. 

2276.  Au  lieu  de  couvrir,  ou  a  le  vieux  veilie  tuner.  (|ui  sif;nirie  souitter. 

2277.  Xn    lieu   de   courir,    on   a    conrre.    l'nruie    de    riulluitif  conservi'e    dau- 

■I  rhas:>e  à  courre.  .. 

2278.  Yasselaç/e,  comme  ou  l'a  vu  suuveul,  avait  le  sens  de  ronrnrje. 

2279.  Morte/  ne  prenait  pas  la  marque  iln  féminin. 

2280.  C'est-à-dire  :  ■<  11  saisit  K.jlaud.   . 

2281.  Littéralement  :  ■•  Vaiuen  est  le  neveu  CliarUv.  ..—  Enleml.-/:  .  I,.'  iieven 

de  Charles.    . 
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Icelte  l'Apec  aurai  ou  Arabio.  » 

Pi'it  Fon  X071  po/ni/,  Rnlainl  tira  la  linrbr  : 

En  ce  lircr,  s'esl  aperçu  le  couUe.  Aoi 


ce 


Ce  sont  llolaud  (juo  s'  époo  lui  [trond, 
228.".    Ouvrit  los  yeux,  si  lui  a  dit  uu  mol  : 

«  Mioii  escient,  des  nôtres  lu  n'es  piunl!  » 
Tient  l'oiifanl.  qu'onques  perdre  ne  vciil  : 
Frappe  le  heaume  qui  i;emmé  fut  à  or. 
Brise  l'acier  et  la  tète  et  los  os, 
2290.    Tous  deux  les  yeux  du  chef  lui  a  mis  hors. 
Bas  à  ses  pieds  si  l'a  Irétourné  mort. 
Après  lui  dit  :  «  LAche,  si  fus  osé 
Que  me  saisis  ni  à  droit  ni  à  tort  ! 
Ne  l'orra  honmie  ne  l'on  tienne  |)our  fou. 


i2S2.  Irellf  r^l  la  f.niii.'  |)niMiliv.'   de  <r/lr.    --    Au    livn    il.-  /iiinii.  le  Irxlr 

por/emi. 
ùiSî  bh.  C"e?l-à-(Iiri'  :  "  Il  In  prit  i-ii  sa  inaiu  rt  lira  la  liarlin  de  llolaml.  " 

2283.  '.  En  ce  liror  »,  (■'pst-à-ilin'  :  "  .\ii  uionii'iit  nfi   on   lui  lirait  la  barbi;.  >■ 

—  S'fijiercevoir  nWi  \c  siuis  ilo  re/jreiKlre  ses  sens.  ccunuM'  au  vi'rs203."i. 

—  Lillrraleiucut  :  "  I,p  (•onito  s'aperçut  au(|ui's.  t<.iiii/iies  est  uu  viei 
adverbe  qui  sipnilie  un  peu. 

2284.  S'i'pi'e,  c'est-à-dire  son  l'pi'e.  —  Au  lieu  de  premlre.  nu  a  le  vieux  verlie 

lotidre  (latin  lollere). 
22S0.  Littéralement  :  •<  Tu  n'es  mie  des  nôtres.  » 

2257.  Onf/iies  :=  jamais.  —  Dans  le  texte,  vouloir  est  au  prétérit. 

2258.  LittcTalcment  :  «  .Si  le  frappe  eu  li-  heaume.  »  Mais,  au  lieu  i\r  frapper. 

ou  a  fi'rir. 

22811.  .\\l  lieu  de  Arwer,  lUi  a  froisser,  qui  a  beaucoup  pi'nlu  de  sa  valeur  pri- 
mitive. 

22'.)fl.  Au  lieu  lie  Ions  ileii.r,  ou  a  andeux  (voyez  vers  2'i!t). 

2291.  Au  lieu  de  bas,  ou  a  le  vieil  adverbe  ^u.»,  qui  si^rnific  en  bas.—  Trt'lotir- 

ner  équivaut  à  reloiirner  (vers  1281). 

2292.  Littéralement  :  "  comme  (=  ronnneiih  fus  si  osé.  ••  —  Au  lieu  de  /ihlie. 

on  a  co/verl  ^vers  'iBS'. 
229i.  Orra,  futur  de  ouïr. 
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2295.  Fondu  on  osl  mon  olifant  on  Tgros, 

A  terre  en  est  et  le  cristal  et  l'or.  »  Aoi 

CCI 

Ce  sent  Roland  que  la  vue  a  perdue, 
Met  soi  sur  pieds,  tant  qu'il  peut  s'éverlue  ; 
En  son  visage  sa  couleur  a  perdue. 
Tient  Durendal,  s'épée,  toute  mie  : 

2300.   Par  devant  lui  a  une  pierre  brune  ; 

Dix  coups  y  frappe  par  deuil  et  par  colère, 
Grince  l'acier,  ne  freint  ni  ne  s'ébrèche; 
Et  dit  le  comte  :  «  Sainte  Marie,  à  l'aide  ! 
Eh  !  Durendal,  bonne,  si  à  mal  fûtes  ! 

230S.   Quand  n'ai  profit,  de  vous  n'en  ai  moins  cure. 
Tant  de  batailles  en  champ  en  ai  vaincues. 
Et  tant  de  terres  larges  en  ai  conquises, 
Que  Charles  tient  ,qui  la  barbe  a  chenue  ! 
Ne  vous  ait  homme  qui  pour  autre  s'enfuie  ! 

229.';.  Le  "  gros  "  di'  l'olifaut  est  vrnispnililalilriiu'iif  le  pavillon. 

2296.  Au   lieu  do   à  lerre.  ou  a  ça  jim.  ■•  .lus  "  a.  rouiinp  ou  sait,  le  scus  de 

en  haft. 
2298.  Au  lieu  de  toni  qiie.  ou  nrjunnl  (jiii'.  (|iii  a  l^'  nièuie  seus. 
2299  his.  S'i'p('e,  c'est-à-dire  .son  e/x'C 

2300.  Au  lieu  de  par  devant,  ou  a  dedevanf. 

2301.  Au  lieu  àc  colère,  ou  a  rancune,  mot  dout  le  sous  s'est   modifié   depuis. 

2302.  Au  lieu  de  grincer,  on  a  le  vieux  verbe  eromi'c.  — Freindre  (voyez  vers  5) 

est  pris  dans  le  sens  de  se  freindre.  —  Au  lieu  de  s'éhrécher,  ou  a  le 
vieux  verbe  s'égruf/»er,  d'origiue  incertaine. 

2303.  Au  lieu  de  «  à  l'aide  «,  on  a  simplemeut  l'impératif  singulier  d'aider. 

2304.  Comparez  le  vers  2221.  —  Au  lieu  de  à  mal,  on  a  mare  (vers  196). 

2305.  (I  N'en  ai  moius  cure  »,  c'est-à-dire  :  «  Je  n'en   ai  pas  moins  souci.  » 

Entendez  :  n  Vous  ne  pouvez  plus  me   servir,  mais  je  n'eu  ai  pas 
moins  souci  de  vous.  » 

2306.  Au  lieu  de  tant  de,  ou  a  l'adjectif  tant  (voyez  vers  349).  Même  observa- 

tion pour  le  vers  suivant. 
23Û7.  Au  lieu  de  "  en  ai  conquises  »,  on  a  le  participe  passé  du  vieux  verbe 

écombattre  qui  a  le  sens  de  conqvcrir. 
2309.    n   Pour  autre  u,  c'est-à-dire  :  n  A  cause  d'un    autre,  par  crainte  d'un 

antre.  > 
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A  mon  virant  ne  mp  serez  ruvip, 
2310.    Moult  bon  vassal  vous  a  loiigU'inps  tenue  : 
IS'e  sera  le!  ou  France  l'absoliio.  »  Aoi 


cr.ii 

Roland  frappa  au  perron  de  sardoine  : 

(^■rinoe  l'acier,  ne  brise,  ne  sébri'cbe. 

(^hiand  il  ce  vil  qu'il  n'en  ])ul  niii'  freindro, 
231.').    Donc  k  soi-même  la  commença  à  plaindre  : 

«  Kh  !  Durendal,  comme  es  el  claire  et  blanche  ! 

Contre  soleil  si  reluis  el  reflambes  1 

Charles  était  es  \als  de  Maurienne, 

Quand  Dieu  du  ciel  lui  manda  par  son  ange 
2320.    Ou"i!  le  donnât  à  un  bon  capitaine  ; 

Donc  la  m'  ceii;nit  le  gentil  roi,  le  miigne. 

Lui  en  conquis  el  Anjou  et  Bretagne, 

Lui  en  conquis  el  Poitou  et  le  Maine. 

Lui  en  conquis  Normandie  la  franche, 
2323.    Si  en  conquis  Provenci»  et  .\qnilaine, 

El  Lombardie  el  Irélioite  |{omagne, 

•i'M'.l  lii'.i.  Au  l'un  df  nirir.  oii  a  Ir  viniv  viilii'  loiiiliv    laliii  liillere  . 

•2i\\.  Littri-ali'inriil  :    ■  .lairmis  iir  ni-ia  1.1.  -    -  ..  l/alisoliu-  ■ .  (■'.•sl-à-ilii la 

lil)iv.  .. 
■IMi.  .\u   limi   cl.-   /r,i/,/H'r.    ..ii  a  /WiV,  cl.    au    Ihii    .!.-  mi.  W  =  en  /,•.  —  Sur 

perron.  mivi'Z  vers  li. 
i'31l).  Au  liru  de  firincer.on  a  le  vi-rlie  n-m.ssu-  luiriiii.' ,iii  mis  J.tdJ.  ri  .m  Heu 

(le.v'('Ai'('(7/('c.oii  a  le  verbe  e;//'«.7nec,i|iril  l'aul  r^  iij,  uimuiiI  ra|iiiiiiehi'i- 

ii'i'yriiyner  du  vers  2;i()2. 
2314.  Mie  =  /<«■«.  jioinl.  —  t'reimire.  veis  ... 
231.').  Ou  sait  que  donc  avait    à    rori(.'iiii'    Ir   seus   île    «/o/v.  —  |iaii.-<  le  texle, 

commencer  esl  au  présent  de  l'iudientif. 
2.318.  Es  =  en  /es.  —  Sur  rii/.t,  voyez  vers  814. 
2320.  Litléraleiueut  :   •  à  nu  nuute  eapilaiue.  ■. 
2.321.  Oenli/  =  noh/e. 
2322.  Uaus  le  texte  :  -  .Ir  Iru  e.iii((uis.  .  l.i'  |ir'on.uii  /ni  avait  mu-  l.niiic  |irii- 

cliti(|ue,  //,  (liiul  1/  pouvait  sélider.  .Même  oliservallmi  inuir  ki  troio 

vers  suivants  et  pour  le  2327. 
232o.  Littéraleuieiil  :    ■  Si  l'eu  couquis,  ■•  Voyez  la  Mole  pi  i  eciliuli'. 
232G.   Tri>luiil.  veré  281. 
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Lui  en  conquis  Bavière  ut  loulo  Flan  Irc, 

Et  Bulgarie  et  tréloule  Pologne, 

Constantinople,  dont  il  eut  la  fiance  : 
2330.   Et  dans  la  Saxe  fait-il  ce  qu'il  demande. 

Lui  en  conquis  Galles,  Ecosse,  Irlande, 

Et  Angleterre,  que  il  tenait  sa  chambre. 

Conquis  en  ai  pays  et  tant  de  terres, 

Que  Charles  tient  qui  a  la  barbe  blanche  I 
233o.    Pour  celte  épée  ai  douleur  et  pesance  : 

^lieux  veux  mourir  qu'entre  païens  demeure. 

I>anu'-Dieu  [lère,  n'en  laisser  honnir  France  I  "  Aoi 


CCILI 

Roland  frappa  en  une  pierre  bise  : 
Plus  en  abat  que  je  ne  vous  sais  dire. 
2340.    Grince  l'épée,  ne  se  rompt  ni  ne  brise  : 
Contre  le  ciel  amont  est  ressortie. 
Quand  voit  le  comte  que  ne  la  freindra  mie. 
Moult  doucement  la  plaignit  à  soi-même  : 
•'  Eh!  Durendal,  comme  es  belle  et  très  sainte  ! 

i'M'.L  1,11  fiditce,  c''o:it-d-dii'r  l'hummuiie. 

2330.  C'est-i'i-diro  :  «  Et  grici'  à  mcn  il  f.iit   ci-  qu'il  \ mil  ou  Sax.'.  •■  —  Liltc- 
raleineut  :  «  Et  i-u  Saxe... 

2332.  CVst-à-dirr    :  '<   qu'il    coiisid.  rail    couuin'    :;a    cliainhi'c .  sou    dnuiaiup 

prive.  » 

2333.  Littéralemout    :    «  Couqui^;   lui   pu   ai.  >■  —  .\\i   liou    do    luitl   de,  ou  a 

l'adjectif  laiti  (vers  349)  qui  suit  le  noui  et  terudue  le  vers. 
2333.  .Nous  avous  déjà  vu  pesance  au  vers  832. 
233().  Au  lieu  Je  deiiieurer,  ou  a  reiiiaiwir  (vers  i  . 

2337.  Dame-Dieu  =  Seigneur  Dieu  [Doininus  Deus>.  —  L'iuliuitif  /((mec  a  iei  la 

valeur  d'uu  impératif. 

2338.  Au  lieu  de  frapper,  ou  a  férir. 

2340.  .\u  lieu  de  grincer, on  a  croisair  coiuuie  aux  vers  2302et  2313,  et  le  sujet 

est  placé  avaut  le  verbe.  —  .Vu  lieu  de  se  roiit/jrcon  a  //■oi.vver.daus  le 
sens  de  se  froisser;  uous  avous  déjà  vu  que  froisser  avait,  daus  l'au- 
cienue  laugue,  uu  scus  très  fort  qu'il  a  perdu. 

2341.  C'est-à-dire  :  •■  Elle  a  n-houdi  vers  le  ciel.    . 

2342.  FreinUre,  ver.-  -i.  —  .l/(e  =  /lUs.  point. 
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'2'']'i'.>.   V.u  V  poiiimcuu  dor  assez  y  a  reliqvies  : 

La  dent  saint  Pierre  et  du  sang  saint  Basile, 

Et  des  cheveux  Monseigneur  saint  Dcnyse  ; 

Du  vêtement  y  a  sainte  Marie. 

Il  n'est  ^;<w  droit  que  païens  le  possèdent. 
23.'i0.   De  chrétiens  devez  ('Ire  servie  : 

Ne  vous  ail  homme  (jui  fasse  couardise  ! 

Moii/lfs  halailles  de  vuiis  aurai  /in/rs. 

Moull  larges  terres  de  vous  aurai  con(|uises. 

(Jue  Charles  tient  qui  la  harhe  a  lleurie, 

Jù  l'empereur  en  est  baron  et  riche. 

Dieu,  ne  laàser  t/ue  France  en  soit  /lonnie .'  »  Ao 


CCIV 

23i)j.    Ce  sent  {{olaiid  (|iie  la  niorl  i'fiilii'inend  : 
De  vt.Ts  \i\  tète  sur  le  co'urlui  descend. 
Dessous  un  pin  y  est  ailé  courant, 
Sur  l'herbe  verte  s'y  est  couché  adenls  ; 
Dessous  lui  met  s'épéeet  l'olifant. 

2.'{()0.  Tourna  sa  tète  vers  la  |)aïenne  genl  : 
l'our  ce  l'a  fait  (jue  il  veut  vraiemcnl 
(Jue  Charles  dise  et  Iréloute  sa  grtil, 

■2U:'>.  Au  lii'ii  ilr  /luiiiiiifiiii.  ou  .1  11'  vieux  liiiil  /l'jiil  (vers  B81i;  iiil  lii'il  i\r  il'nr. 

011  a  1111  adjootif  fiu-iiir  sur  ur  et  c|ui  luvirclc  !<•  iiiuii. 
2:tin.  Au  lieu  lin /losscder,  ou  a  le  vieux    vrrlir   hnillir.  ipii    siiTuilic  "icliiiairi'- 

uuMit  f/oiirenier. 
2.t.i(t.  l'hirlien  avait  trois  syllalies. 
2:1:11  /«'.v.  i;'i'st-à-iliiT  :  "  .raiii-ai  uirii.'  .'1  li.ijiiir  lin.  i;r,ii-.' à  \.iu>,  Ii.mu p  di' 

l.alaill.-s.  - 
2:i:il.  l.iltOralcliieut  :  -   Kl  lian.ii  ri  ricli.-.  >    (lu  ~,iil  ,|ur  <■(.•/„•  .iv.iil  1.-  s. mis  de 

puissant. 
iXW  lils.  Sur  laisser,  voyez  la  uol.'  liii  vei<  2:ia7. 
2:i:i(i.  {;'est-ù-(lire  :  ••  Ku  iiarlaut  de  la  tète.  >■ 
2:1;;».  Adenls,  vieil  ailverlie  <|iii   ji^'iiilii'   propre ut  ;    •  Sur   Nv  deiiU,  ?ur  la 

face.  I. 
2:)lil.  Au  lieu  de  vraieme.il.  ou  a  viiiviiieiil  tvcr.i  tiliii, 
2'Mi.  Tiéloul.  vers  284. 
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Le  genlil  comle  qu'il  fui  niorl  couquéranl. 
Clame  sa  coulpe  et  menu  et  souvent, 
2o6o.    Pour  ses  péchés  à  Dieu  oITrit  le  gant  : 
Les  aïKjes  Dieu  le  prirent  aussitôt.  Aoi 


ccv 

Ce  sent  Roland  de  son  temps  n'y  a  plus. 
Devers  Espagne  git  en  un  puy  aigu, 
A  l'une  main  si  a  son  sein  battu  : 
<(  Dieu  !  mienne  coulpe  vers  les  tiennes  vertus, 
2370.   De  mes  péchés,  des  grands  et  des  menus, 
Oue  je  ai  faits  dès  l'heure  que  ué,fus 
Jusqu'à  ce  jour  qu'ici  suis  arrivé  !  » 
Son  dextre  gant  eu  a  vers  Dieu  tendu  : 
Anges  du  ciel  v  descendent  à  lui.  Aoi 


CCVl 

2373.    Roland  le  comle  gisait  dessous  un  pin. 
Envers  Espagne  en  a  tourné  ses  yeu.K. 

IMili.  Gentil  ^  noble. 

2364.   «  Clamer  sa  coulpe  ",   c'eiit.  i'hliiiih'  nous  l'avims  di'ja  vu,  «  faire  sou 

vieà  culpd   >'.  —  Menu   esl   pris    adverliiali'Mifut.    ilaus    le    scus   de 

souvent. 
23G.J.  ,\u  lieu  lie  o/frii\  uu  a  le  (■Miii[)..sé  /,uiin,/frir. 
236:;  liis.  Au  lieu  de  aiissilùl,  ou  a  le  vieil  adverbe  enatnneiU. 
2366.  C'est-a-dire  :  ■•  Que  son  temps  est  liui.    ■ 

2368.  Au  lieu  de  sein,  ou  a  pis  (vers  48). 

2369.  C'est-à-dire:"  .Meii  cul/ni. jt:  feu  demande  pardon, j'en  demande  pardon 

à  ta  puissance.  >. 
2372.  Au  lieu  de  jusqu'à,  ou  a  la  vieille  préposition  Iresr/uà,  et,  au  lieu  d'ar- 
livei;  le  vieux  verbe  cunsuiore. 

2375.  Littéralement  :  ■■  Le  comte  Uolaud.  ■■  —  Dans  le  les.le,  gésir,  au  prétérit, 

est  précédé  d'uu  se  explélif. 

2376.  .Vu  lieu  de  sa  !/eiii,  i.iu  a  son  cix,  c  est-à-dire  son  visage. 
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Do  jilusifursclioses  à  souvenir  lui  prit  : 
De  tant  de  terres  que  le  jueux  a  cniiquis. 
De  douce  France,  des  hommes  de  son  sanp, 

2:)80.    De  (Iharlemagne,  son  seii;neur.  qui  l'uiiuriit. 
/",'/  des  Fraiiro/s  ihinl  ilôt  ail  s/  si/r. 
Ne  peut  muer  ne  s'en  lufiine  à  pleurer. 
Mais  potir  lui-même,  ne  v'veul  niellrc  en  huIj 
Clame  sa  coulpe,  si  prie  Dieu  merci  ; 
..  \otrp  vrai  père,  qui  onques  ne  menlis. 

238.J.   Saint  Lazaron  de  mort  ressuscitas. 
El  Daniel  des  liiuis  j;arantis. 
Guéris  de  moi  l'âme  de  tous  périls 
Pour  les  péchés  que  en  ma  vie  fis  1  >■ 
Sou  dexlre  gant  à  Dieu  //  en  oITrit, 

'2'-VM).    SainI  Gabriel  de  sa  main  lui  a  pris. 

Dessur  son  bras  tenait  le  chef  enclin  : 
Jointes  SOS  mains  est  allé  à  sa  lin. 
Dieu  hii  transmit  son  anse  ehériibin. 


iTû.  Lallciill    Vt'llir    ilil|lriv..lllicl    /.rmilr,-   ,i\.ij|    .1    |i'll  |>|ms  If  sriis  rir    riin- 

persiiiiili'l    arliii'l  arrircr.      -    An    lii-ii    ilr    sniirfiiir.    m\   a    iviiiriiihicr 

(latiu  reineniorftri'  . 
iTi».  .\u  lieu  dr  liiiil  </.-.  un   a  ladj.Mtif  /«/)/  1  v.ts  lllfl  .  .1  au  Tini  ,[.■  /m',,,    : 

l/aïuit. 
SiV.K  .\u  liiMi  (Ir  ,«;;!//.  un  a  une  l'ormi-  iiiasculiiic  île  /ii/iif. 
i.iSO.  Oïl  t'ait  mil'  iioiiriir  avait  li-  sens  pémTal  ili'  r/erer. 
2:tS0  his.  An  lien  i]r  siir,  un  a  1.-  viiil  adjeclif  /l.ih-  mrnn-  raiiiill.-  .|nr  1.-  x.ili.' 

/«■.-. 
2:i8l.  ..  Ne  iK-iil  niner  ...  .■Vsl-à-iliiv  :  •■  N.-  |mmI  sriiiiu-ilicr  (|M.'.  •  An  11. m 

(le  ■<  ne  s'en  pn à|ilriii.-|-  ■.  i.n  a  :    ■   n'.'ii  pl.iiii-  ri    in'  sniipii-.',  • 

■2AS:i.  Voyez  vers  2M.\. 

2S81.  Au    lieu    «le   /,hv.  ..Il    a    !.•    -nli-lanlir  IViniiiiii   /„iln„r.  clalJ^  !.•   >r|[s   île 

iliriii-:if  /,ii/rriir//,\   .-1.    an    li.'U    de    nui.    <.ii    ,1    le    vi.il  .i.lj.Ttlf    fiir 

.,vers  S'il. 
2:is:i.  lAiztii-oii   est    uni-    fmnie    d.'   cas   n-L'inie   pinir    Liiznrv.  Cdnipai.'Z  Miii- 

xi/iijH    an    vers    222.  An    li.-ii    d.'    irssi/sritds.  .m  a  la  fi>rnie   lonli- 

latine  resiirreiis. 
2:i8i;.  An  lien  de  r/araii/ir,  i<i\  a  i/iinir.  nii\  avait  le  si'iis  i\r  /imiri/rri nie  an 

vers  suivant. 

2389.  Au  lien  de  r,/frir.  nu  a  1 nptisé  luiiiio/frii:  roninie  au  vers  2.HJ.'i. 

2;)9t.  Enclin  ne  s'enipluie  pins  aiijnnrd  hni  i|n'au  ii^'iiré. 
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Kt  avec  lui  saint  Miciicl  liu  Péril; 
2395.    Et  avec  eux  Sainl  Gabriel  y  vint  : 

L'âme  du  comte  portent  en  paraili^.  Aoi 


Charlemagne  veuge  sur  les  Sanvisiiis  la  mort  de  Uolaud.  Puis  il  retourne  sur 
le  champ  de  bataille  de  Roneevaux.  et  fait  rendre  les  derniers  honneur* 
aux  guerriers  morts. 

CGVII 

Mort  est  Roland,  Dieu  en  a  l'âme  es  cieux. 

L'empereur  Charles  en  Roncevaux  parvient  : 

11  n'y  di.  plus  ni  vcie  ni  sentier, 
2400.    Ni  vide  terre,  ni  aune,  ni  plein  pied. 

Que  il  n'y  ait  ou  Français  ou  païen. 

Charles  écrie  :  «  Où  es-tu,  beau  neveu? 

Où  l'archevêque  et  le  comte  Olivier? 

Où  est  Gérin  et  son  ami  Gérier? 
2405,    Où  est  Othon  et  le  preux  Bérenger, 

Yve  et  Yvoire  que  je  tenais  tant  chers? 

Qu'est  devenu  le  gascon  Angelier, 

Samson  le  duc  et  Anseïs  le  fier? 

Où  est  Gérard  de  Roussillon  le  vieux, 

2410.  Les  douze  pairs  que /'avais  ci  laissés?  » 
De  ce,  que  sert?  quand  nul  n'en  répondit. 
«  Dieu,  dit  le  roi,  tant  me  puis  émouvoir 
Que  je  ne  fus  au  combat  commencer  !  >■ 

2.39.').  Au  lieu  de  et  avec,  ou  a  l'iisemh/e  o  ivers  104). 
2397.  Es  =  en  les. 

2402.  Dans  le  texte  :  «  Où  êtes-vous.  ■■ 
2404.  Au  lieu  de  ami,  ou  a  compagnon. 

2403.  Au  lieu  de  preux,  ou  a  comte. 
240G.  Au  lieu  de  tenir,  ou  a  avoir. 

2411.  Voyez  la  note  du  vers  1403. 

2412.  Au  lieu  de  c'motii'oir,  on  a  émnyer  =:  mettre  en  thnoi. 

2413.  Au  lieu  de  combat,  on  a  le  vieux  mot  étour.  —  Entendez  :  "  De  n'avoir 

pais  Hr  là  quand  le  eonibat  a  commencé.  " 
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l'ire  sa  barbe  comme  un  bommu  irrité. 
2il.").    Pleurent  des  yeux  SOS  barons  chevaliers, 
Knconlrc  terre  se  pâment  vingt  milliers  ; 
.N'aimes  le  duc  en  u  moult  grand  pitié.  Aoi 

CCVIII 

iùi  lioncrrdK.r  )ntiiill  ijftmdv  est  hi  doulritr  : 

U  n "y  a  lu  clievaiier  ni  baron 

(Jui  de  pitié  ne  pleure  durement. 
2420.    l'Ieureiil  leurs  iils,  leurs  frères,  leurs  neveu.v, 

l'^l  leurs  amis  et  leurs  liges  seigneurs. 

Kncontre  li-rre  se  pâment  les  plusieurs. 

Naimes  le  duc  de  ce  a  fait  que  preux  ; 

Tout  le  premier  l'a  dit  à  l'empereur  : 
2V1'.>.    ■  Gardez  avant  de  deux  lieues  de  nous  ; 

Voirt'Oî/s  pouvez  les  grands  chemins  poudreux, 

Qu'assez  y  a  do  la  gent  des  pa'iens. 

Car  chevauchez,  vengez  cette  douleur  !  )> 

—  «  Eh  !  Dieu,  dit  Charles,  jà  sont-ils  la  si  loin  1 
2430.    Consentez-moi  et  droiture  et  honneur  1 

De  France  douce  m'ont  ravie  la  Heur.  » 

Le  roi  commande  Gébouin  et  Othon, 

Thibaut  de  I{eims  et  le  comte  Milon  : 

2Ml.  LiUcralrini-iil  :  -   Ciiuiiiir  li.iiiiiii.'  i|iii  rsl  iri';.  «  lié  est  diTivc  de  ire  = 

ru/i'n: 
i41il.  LittiTaliuuiil  :  ■<  iinuill  iliirniuiit  iif  pliiiri-.  >. 
J422.  •'  Ln  plusieurs  »  :=  /a  plupart. 

2423.  i<  De  ce  II  =  en  ce/a,  à  celte  uccasiun. — «  Kaiic  i|U('  piiMix  «, c'est  «  agir 

en  preux.  >• 

2424.  Au  lieu  de  le  premier,  ou  n  premeraiii,  dérivr  di'  /ircmicr. 

2425.  C'cst-ii-Jire  :  .<  Hegardez  deux  lieues  en  avaiil  de  anus.  " 

2427.  Au  lieu  de  des  païens,  ou  a  paieneur,  adjectif  dérivé  d'un  f.'.iiitif  pluriel 

latin. 

2428.  Car  a  ici  le  sens  primitif  de  donc. 

2430.  Charleniague  s'adresse  ù  Dieu.  Consentir,  verbe  trausitif,  a  le  sens   de 

accorder. 

2431.  Au  lieu  de  ravir,  on  a  le  vieux  verlie  tondre  (latin  totlere). 
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«  Gardez  le  champ  et  les  vais  et  les  nionls, 
243").   Laissez  les  morts  tout  ainsi  comme  ils  sont. 

Que  n'y  approche  ni  bète  ni  lion, 

Ni  n'y  approche  écuyer  ni  garçon  ; 

Je  vous  défonds  que  n'y  touche  nui  hom. 

Jusque  Dieu  veuille  qu'en  ce  champ  revenions.  " 
24-40.    Et  ceux  répondent  doucement,  par  amour  : 

«  Droit  empereur,  cher  sire,  si  ferons.  » 

Mil  chevaliers  y  retiennent  des  leurs.  Aui 

CCIX 

L'empereur  Charles  fait  ses  clairons  sonner; 

Puis,  si  chevauche  o  sa  grande  osl,  le  preux. 
244o.   De  ceux  d'Espagne  ont  les  traces  trouvé. 

Font  la  poursuite,  tous  la  font  en  commun. 

Quand  voit  le  roi  le  vêpre  décliner. 

Sur  l'herbe  verte  descend  emmi  un  pré. 

Se  couche  à  terre,  si  prie  Dame-Dieu 
2430.   Que  le  soleil  fasse  pour  lui  ester, 

2434.  Sur  co/s,  voyez  vers  814. 

2436.  Au  lieu  de  approcher,  ou  a  le  vieux  verbe  adéser,   fjui  siguilie  propre- 
ment toucher.  Même  observation  pour  le  vers  suivant. 

2438.  Au  lieu  de  toucher,  on  a  encore  adt'ser  (voyez  la  note  précOdeule).  —Sur 

/loiii,  voyez  vers  223. 

2439.  Jusque  équivaut  ici  à  juiqu'à  ce  que. 

2440.  Ceu.c  équivaut  à  ceujc-ci. 

2441.  C'est-à-dire  :  »  Nous  ferons  ainsi.  » 

2442.  Mil,  vers  84.  —  Entendez  :  «  Ils  gardent  avec  eux  niillr  de  lenrs  che- 

valiers. « 

2443.  Au  lieu  de  clairons,  ou  a  f/ré/es  (vers  IS'Ji. 

2444.  0  ;=  arec.  —  Au  lieu  de  preux,  ou  a  baron. 
2443.  Au  lieu  de  trace,  ou  a  le  vieux  mot  cc/us. 

2446.  Littéralement   :    «   Tiennent   l'onchaux ,   tous   eu    sont   coniiuuncls   ». 

Enchaux  est  le  substantif  verbal  de  enchuucer  =  n  poursuivre  >■. 
tommunel  est  nue  variante  de  communal  qui  a  pris  du  reste  un  tout 
autre  sens. 

2447.  Vépre  :=  soir. 

2449.  Dame-Dieu  =  le  .Seigneur  Dieu, 

2430.  Ester,  déjà  vu,  signifie  se  tenir,  s'uriêler. 
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La  nuit  tanicr  et  le  jour  demeurer. 
Voici  un  ange,  qui  avec  lui  parlait  : 
Rapidement  si  lui  a  commandé  : 
«  Charles,  chevauche!  ne  manquera  clarté. 
243o.   La  fleur  de  France  as  perdu,  ce  sait  Dieu  ; 
Venger  te  peux  de  la  gent  criminel.  » 
A  celui  mot  l'empereur  est  monté.  Aoi 


CCX 

Pour  Charleniagnc  lit  Dieu  vimIus  moult  grands  : 

Car  le  soleil  est  resté  en  estant. 
2460.    Païens  s'enfuient,  Lien  les  poursuivent  Francs, 

En  rVal-Téuèbres  là  les  vont  atteignant  ; 

Vers  Saragosse  les  poursuiveut  frappant. 

A  coups  pléniers  les  en  vont  massacrant, 

Coupent  leurs  voies  et  les  chemins  plus  grands. 
246").    Et  l'eau  de  TFbre,  elle  leur  est  devant. 

Moult  est  profonde,  merveilleuse  et  courant  : 

245:!.  UUOiiileiiicut  :  ■■  Voici  lui  un  juifrr  <|iii  o  lui  a  l'Iialpiludr  Ar  p.irliT  •> 
iiKiis  au  lieu  do  vuici,  ou  a  la  vioillc  prcpiisitiou  es,  et,  au  lieu  de 
avuir  l'Iiahilmle  de,  le  vieux  verbe  suu/uir  (latiu  so/ere),  qui  était  si 
commode.  0  siffuifie  OBec. 

2ib3.  .\u  lieu  de  rapidement,  ou  a  isite/lemen/ .  Nous  avons  dcjà  vu  plusieurs 
fois  l'adjectif  isne/  =  rapide. 

2431.  Uttc'Talenieut  :  «  Car  là;  toi  ue  faut  clarti'.  ■■ 

245fi.  Criminel  ue  preuait  pas  la  marque  du  féiuiuiu. 

24.i7.  Au  lieu  de  celui,  ou  a  la  forme  allougée  du  mùme  proiioiu,  louimr 
au  ver."!  664. 

2458.  Verlti  sijfuifip  puissance,  et  aussi  acte  de  puissance,  miracle. 

2459.  Au  lieu  de  rester,  on  a  remanoir  (vers  4).   —   En  estant  siguiGc  immo- 

bile. Voyez  sur  ester  la  uotc  du  vers  2450. 

2460.  Au  lieu  lie  poursuivre,  ou  a  le  vieux   verbe  enchaucer.  .Même  observa- 

tion pour  le  vers  2462. 

2462.  Au  lieu  de  frapper,  ou  a  fc'rir. 

2463.  Au  lieu  de  massacrer,  ou  a  occire. 

216i.  .\u  lieu  de  couper,  ou  a  toudre  (latin  tollerei  =  enlever. 
2466.  Les  participes  préseuts,mêuie  employé?  adjectivement,  ue  preuaient  pas 
la  marque  du  féminin. 


LA    CHANSON    LE   ROLAND  197 

11  n'y  a  barque,  ni  dromon  ni  chaland. 

Païens  réclament  un  leur  dieu  Tcrvagan, 

ICt  Apolioii,  que  leur  soient  aidants. 

Sautent  dedans,  mais  ils  n'y  ont  garant. 
2470.    Les  adoubés  en  sont  les  plus  posants, 

Envers  le  fond  s'en  tournèrent  beaucoup, 

Les  autres  vont  encontreval  flottant  : 

Les  mieux  guéris  ont  tant  bu  de  cette  eau, 

Tous  sont  noyés  par  merveilleux  tourment. 
2 '(•7.').    Français  écrient  :  <■  A  mal  vîtes  Roland  I  »  Aoi 


CCXI 

Quand  Charles  voit  que  tous  sont  morts  païens, 
Beaucoup  occis  et  les  plusieurs  noyés, 
Moult  grand  butin  en  ont  ses  chevaliers, 
Le  gentil  roi  descendu  est  à  pied, 
.2480.    Se  couche  à  terre,  en  a  Dieu  gracié. 

Quand  il  se  dresse,  le  soleil  est  couché. 


2468.  Sur  ri'clamev  voyez  vers  8. 

2469.  Litt('ralement  :  «  Puis  saillent  ans  ».  Sur  ans  voyez  vers  93.  —   Enten- 

dez :  «  .Mais  ils  n'y  trouvent  pas  de  garantie  contre  la  mort.  » 

2470.  Adoubé  =z  revêlu  de  /'armure. 

2471.  Au  lieu  de  beaucoup,  on  a  le  vieil  adjectif  aur/unn/n. qiù  siiinifie  un  cer- 

tain nombre. 

2472.  Dans  le  texte  :  "  en  vont.  »  —  Encontreval  =  en  suirant  l'eau. 

2473.  Guérir  a,  comme  on   sait,  le   sens  de  protéger,  ç/arantir.  —  Littérale- 

ment  '(  en  ont  bu  liant  ».  I/anl  est  une  forme  allongée  de  tant. 

2474.  Au  lieu  de  tourment,  on  a  le  vieux  mot  aftan,  sorte  d'onomatopée. 

2475.  C'est-à-dire   :   k   Pour  votre   malheur.  ■■  —  Au  lieu  de  à  mal  mi  a  niar 

(vers  196). 

2477.  Au  lieu  de  beaucoup,  ou    a    auqiiants.  Voyez  vers  2471.  —  Les  plusieurs 

^  la  plupart. 

2478.  Au  lieu  de  butin,  on  a  échec,   qu'il  ne   faut  pas  confondre  avec   le  mol 

écliec  désignant  le  jeu. 

2479.  Gentil  =  noble. 

2480.  Littéralemeut    «  ç!  en  a  ».  —  Gracier  z=  remercier,  rendre  grâces  à. 
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Dit  rcnipereur  :  "  Le  temps  est  du  campor, 
En  Roncevaux  est  tard  du  rotounier. 
Car  nos  clievaux  sont  las  et  ennuyés; 
2V8.').    Utez  les  selles,  les  freins  qu'ils  ont  aux  chefs. 
Et  par  ces  prés  les  laissez  rafraîchir.  » 
Répondent  Francs  :  «  Sire,  vous  dites  iiicn.  »  Aui 


CCXII 

L'empereur  Charles  a  prise  sa  héberge  ; 

Français  descendent  entre  l'Ebre  et  Valterne. 
2490.    A  leurs  chevaux  ont  ôtées  les  selles, 

Les  freins  à  or  leur  mettent  bas  des  têtes, 

Livrent  leur  prés  :  assez  y  a  fraîche  herbe; 

D'autre  conroi  ne  leur  peuvent  plus  faire. 

Qui  moult  est  las,  il  se  dort  contre  terre  ; 
249.J.   Icelle  nuit  n'ont  on(|ues  échaugaite.  Aoi. 

i482.  Au  lieu  de  cawpei;  ou  a  li'  wiW  /n'Iierf/er,  qui  a  |uis  une  autre  valeur 

ilaus  le  sens  transitif. 
■2\S3.  C'est-à-dire  :  ••  Pour  le  retourui'r,  pour  le  relour  à  Itoueevaux.  >'  An  lien 

de  retourner,  ou  a  repairer  (vers  ;)(>). 
Ji8i.  On  sait  qu'ennui  et  ennui/er  avaient,  dans  l'ancienni'  l.in^'nc,  une  tonic 

autre  force  qu'aujourd'hui, 
ils.').  .Vu  lien  de  (iter.  on  a  le  vieux  verlie  Iniiihe  (latin  lollercK  —  Au  lieu  de 

aux,  ou  a  es  ^  en  /ex. 
2i8(i.  Au    lieu   de   nifraichir,  on    a    nn    vrrlie   en    rr  eoniposi''  avec  l'adjectif 

fruiil  :  refrwier. 
:2i88.  Héberge  z=  cnmpemenl. 

i490.  Pour  ôler  uiême  renianinc  qu'an  vims  JiS.'i. 

iiOl.  .\u  lieu  lii'  lias,  un  n  jus,  que  nous  avons  di-Jà  vu  plusieurs  fois. 
2492.  C'est-à-dire  :   i  Ils  leur  livrent  les  i)rés.  » 
249.').  C'est-à-dire  :  «  Ils  ne  peuvent  leur  donner  d'autres  soins.  >.  Tel  est.  en 

effet,  le  siMis  (In  vieu.v  uuit  runroi. 
249j.  Ecliuuridile  =  f/rand  r/arde.  —  Onque^  a  ici  le  sens  d'njie  ncfratiou  piirr 

et   simple.  —   Entendez  :    ..   Cette   nuit   là,  on  m-  mil  pas  di'  senti- 
nelles. >' 
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CCXIII 


L'empereur  Charles  s'est  couché  en  un  pré 
Son  grand  épieu  met  k  son  chef  le  preux  ; 
Icelle  nuit  ne  se  veut  désarmer, 
Si  a  vêtu  son  blanc  haubert  doré, 

2S00.   Lacé  son  heaume,  qui  est  à  or  gemmé. 
Ceinte  Joyeuse,  onques  ne  fut  sa  pair. 
Qui  chacun  jour  mue  trente  clartés. 
Assez  savons  de  la  lance  parler 
Dont  notre  Sire  fut  en  la  croix  navré  : 

250S.   Charles  en  a  la  pointe,  merci  Dieu  ! 

En  rpommeau  d'or  //  l'a  fait  enchâsser. 
Pour  cet  honneur  et  pour  cette  bonté 
Le  nom  Joyeuse  à  l'épée  est  donné. 
Barons  français  ne  l'doivent  oublier, 

2.^)10.    Enseigne  en  ont  de  Monjoie  crier; 

Pour  ce  ne  peut  nulle  gent  résister.  Aoi 


2497.  Epieu,  vers  541.  —  Au  lieu  de  preux,  ou  a  haron. 
2499.  Au  lieu  de  dorer,  on  a  le  vieux  verbe  safrer. 

2300.  Gemmé  =:  «  garui  de  pierres  pi'éeieuses  ». 

2301.  Ou  voit  que  pair  s'employait  au  féminiu  comme  nu  ma^ouliii.  Entoudez  ; 

son  éçiale. 
2SÛ2.  Ost-à-dire  :  •>  change  trente  fois  de  clarté,  de  reflet.  >i 

2304.  Navré,  c'est-à-dire  blessé,  percé. 

2305.  Au  lieu  de  pointe,  on  a  le  vieux  mot  more. 

2506.  Sur  «  en  l'pommeau  d'or  «voyez  la  note  du  vers  2343. —  Au  lieu  do  en- 
châsser, on  a  le  verbe  manœuvrer,  qui  a  pris  un  sens  ditfi'rent. 

2308.  Dans  le  texte  :  «  fut  donné.  » 

2510.  C'est-à-dire  :  «  Du  nom  de  cetto  épée  ils  ont  tiré  le  cri  de  ralliemeul  : 
Monjoie  !  » 

2311.  Littéralement  :  n  Ne  se  peut  nulle  geut  contrester.  >.  Contrester  =  se 
maintenir  contre. 
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CCXIV 

(llairc  est  la  luiil  el  la  luno  luisant. 

(Iharics  se  git.  mais  deuil  a  de  Roland, 

Fa  dOiivier  lui  pèse  fortement, 
2a  15.    Des  douze  pairs,  de  la  française  gent, 

Qu'en  Roncevanx  a  laissé  morts  sanglants. 

-Ne  peut  muer  n"en  pleure  de  ses  yeux, 

Kt  prie  Dieu  qu'aux  ;\mes  soit  garant. 

Las  est  le  roi,  car  la  peine  est  moull  grand  ; 
2520.   Kndormi  est,  ne  put  mais  en  avant. 

Par  tous  les  prés  or  se  dorment  les  Francs. 

N'y  a  cheval  qui  puisse  être  debout  : 

Qui  herbe  veut,  il  la  prend  en  gisant. 

Moult  a  appris  qui  bien  connaît  douleur.  .\oi 


ccxv 

2323.   Charles  se  dort  comme  iioni  qu'est  travaillé. 
Saint  Gabriel  lui  a  Dieu  envoyé, 
L'empereur  Charles  lui  rommanile  à  guetter. 
L'ange  demeure  toute  nuit  à  son  chef. 
Par  avision  il  lui  a  annoncé 

aSl.*).  Les  participes  préseuls  ue  proiiaicut  pas  i.i  in.ircuie  du  ft'uiiuin. 

2j14.  Litti-ralcment  :  ■<  moull  forlmneiit.  » 

2517.  Litti'Talcmciit  :  •<  u'eii  pleure  et  ne  se  démente.  »  Nous  avnus  dc'jà  vu 

le  Tcrlie  se  démenlei;  qui  équivaut  à  se  /Ji'sn/ei: 
2520.  Nous  disons  encore  «  n'en  pouvoir  mais  >■. 
2522.  Au  lieu  de  debout,  on  a  en  eslani,  locution   que   nous  avons   déjà  vue 

plusieurs  fois. 

2524.  C'est-à-dire  :  ■<  Celui  qui  ciuuiail  la  douleur  a  beaucoup  appris.  •  —  Au 

lieu  de  douleur,  on  a  le  vieux  mot  ahan. 

2525.  Sur  hom,  voyez  vers  223. 

2527.  C'est-à-dire  :  'i  II  le  charge  de  garder  l'empereur.  <■ 

2528.  Au  lieu  de  demeurer,  on  a  le  verbe  êlre. 

2529.  Avision  a  trois  syllabes. 
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2S3Û.   Une  bataille  qui  contre  lui  sera. 

Signifiance  lui  en  montra  moult  granrl  : 
Charles  garda  amont  envers  le  ciel, 
Voit  les  tonnerres  et  les  vents  et  les  gols. 
Et  les  orages,  les  merveilleux  tempiers. 

2S35.    Et  feu  et  flamme  y  est  appareillé, 

Rapidement  sur  toute  sa  gent  choit  : 
Brûlent  ces  lances  de  frêne  et  de  pommier, 
Et  ces  écus  jusqu'aux  boucles  d'or  pur. 
Froissent  ces  hansles  de  ces  tranchants  épieux. 

2540.   Grincent  hauberts  et  ces  heaumes  d'acier. 
En  grand  douleur  y  voit  ses  chevaliers. 
Ours,  léopards,  les  veulent  puis  manger  ; 
Serpents  et  guivres  et  dragons  et  démons, 
GrilFons  y  a  plus  de  trente  milliers  : 

2o45.   N'y  a  celui  ne  se  jette  aux  Français. 


2530.  Littéralement  :  encontre  lui. 

2331.  C'est-à-dire   :   «    11  lui   ou   montra  la  grave  signification.  »  —  Dans  le 

texte  :  «  lui  eu  démontra  moult  grief.  "  Grief  est  la  forme  populaire 

de  grave.  C'était  un  des  adjectifs  qui  ne  prenaient  pas  la  marque  du 

féminin  ;  nous  l'avons  conservé  sous  une  forme   féminine  moderne 

dans  grièvement,  et,  avec  la  valeur  d'un  nom,  dans  le  substantif  fffv'e/'. 

Le  mot  n'avait  qu'une  syllabe  dans  l'ancienne  langue. 
2532.  Garder  a  ici  le  sens  de  regarder. 
2334.  Au  lieu  de  orage,  on  a  oré,  qui  est  le  même  mot  avec  un  autre  suffixe. 

Tempier   dérive   de  temps,   à   l'aide    du  suffixe    ter,  et  a   le  sens   de 

le7npéte. 
2536.  C'est-à-dire  :«  Le  feu,  préparé  dans  les  airs,  tombe  sur  ses  gens.  »  —  Au 

lieu  de  rapidement,  on  a  isnellement  qui  a  le  même  sens. 
2337.  Au  lieu  de  brûler,  on  a  le  vieux  verbe  ardre  ou  ardoir  (latin  ardere),  et 

au  lieu  de  lance  ou  a  hanste  :=  bois  de  lance. 
2538.  Au  lieu  de  pur,  on  a  le  vieil  adjectif  mier  (latin  merus). 
2339.  Froissent,  c'est-à-dire  «  se  froissent,  se  brisent.  »  —  Epieii,  vers  541. 
2540.  Au  lieu  de  grincer,  on  a  le  verbe  croissir,  comme  au  vers  2302. 
2542.  Dans  le  texte  :  «  Ours  et  léopards.  » 
2343.  Guivre,  forme  populaire  de  vipère,  encore  emploj-ée  par  Victor  Hugo. 

Au  lieu  de  démon,  on   a   aversier,  forme  populaire  d'adrersaire.  Les 

démons  étaient  les  «  aversiers  »  par  excellence. 
2545.  C'est-à-dire:  «  Tous  se  jettent  sur  les  Français.  »  Dans  le  texte  :  ■■  .\ux 

Français  ne  se  jette,  " 
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Kt  Français  crient  :  «  Charlenia,i;nt>.  aiili'/-noiisl 
Le  roi  en  a  et  douleur  et  pitié. 
Aller  y  veut,  mais  il  a  détourbier  : 
Devers  uu  bois  un  grand  lion  lui  vient, 
2.")u0.    Moult  était  rude  et  orgueiHeux  et  fier; 

Son  corps /(«'-mêmt  y  assaille  et  requiert. 
A  bras  se  prennent  tous  deux  pour  y  lutter; 
Mais  ce  ne  sait  quel  abat  ni  quel  cboit. 
L'empereur  Charles  ne  s'est  mie  éveillé.  Aoi 


CCXVI 

25;);i.   Après  icelle,  lui  vient  autre  avision  : 
11  est  en  France,  à  Aix,  à  un  perron. 
En  double  cliaine  si  tenait  un  brohon. 
Devers  Ardennes  voyait  venir  trente  ours  : 
Chacun  parlait  tout  aussi  comme  un  hom, 

2.'j60.   El  lui  disaient  :  «  Sire,  rendez-le  nous! 

II  n'est  pas  droit  qu'il  soit  mais  avec  vous; 


2548.  Détourbier.  vieux  mot  qui  sipiiifio  enipèi-liemenl. 

2549.  Au  lieu  de  bois,  ou  a  le  mot  on«l,  d'origine  germanicinr.  i|ni  a  1.'  inriin' 

scus. 

2550.  Daus  le  texte,  après  moull.  on  a  la  particule  superlative  par  (vers  Mi). 

—  Au  lieu  de  rude,  ou  a  le  vieux  mot  pème  (vers  56). 

2551.  C'est-à-dire  :  "  L'empereur  lui-mêmi'.  .. 

2552.  Au  lieu  de  tous  deux,  nu  a  le  vieux  mol  undeu.r  (vers  259). 

255S.  C'est-à-dire   :   »  Mais   il    ne    -^ail    pa<    liMpicl    cN's    deux   frininiiln'   .!.■ 
l'autre.  » 

2554.  Mie  =  pas,  point. 

2555.  Avision,  comme  uous  l'avous  déjà  vu,  n'avait  que  trois  syllal)es. 

2556.  Litti'ralement  :  •<  Qu'il  (Itail  en  Krauce.  «  ^\ir  perron,  voyez  vers  12. 

2557.  Littéralement  :  "  En  deux  chaînes.  >.  —   Ilrnlion.  nom  d'un  animal  sau- 

vage qu'il  est  difficile  de  déterminer. 

2559.  Daus  le  texie,  ;)0/Vci'  est  à  l'indicatif  présenl.  il   au  li \'(iiissi  un  a   la 

forme  aulresi  qui  a  le  même  sens.  Sur  liom.  voyez  vers  221t. 

2560.  Dans  le  texte,  lui  est  après  disaient. 

2561.  Mais  a  ic'  sou  sens  primitif  de  plus,  dnttanlni^e.  —   .\u  lieu  de  iirrr.  du 

a  n  fvers  84^. 
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A  nos  parents  devons  être  à  secours.  » 
De  son  palais  accourt  un  lévrier. 
Entre  les  autres  assaillit  le  plus  grand 
2365.   Sur  l'herbe  verte  outre  ses  compagnons. 
Là  vit  le  roi  si  merveilleux  combat; 
Mais  ce  ne  sait  lequel  vainc  ni  quel  non. 
L'ange  dp  Dieu  ce  montra  au  baron. 
Charles  se  dort  jusques  au  clair  matin.  Aoi 


CCXVII 

2510.  Le  roi  Marsile  s'enfuit  en  Saragosse. 

Sous  une  olive  est  descendu  en  l'ombre; 
Rend  son  épée  et  son  heaume  et  sa  broigne, 
Sur  la  verte  herbe  moult  laidement  se  couche. 
La  dextre  main  a  perdue  trétoute  : 

257.T.   Du  sang  qu'en  sort  et  se  pâme  et  angoisse. 
Par  devant  lui  sa  femme  Bramimonde 
Et  pleure  et  crie,  fortement  se  lamente, 
Et  avec  elle  plus  de  trente  mille  hommes, 

2562.  Littéralemeut  ■<  Notre  pareut  »,  avec  ellipse  de  à. 

2563.  Littéralemeut  :  'i  Vint  un  veautre  le  cours  ».  Veaufre  est  un  vieux  mot 

qui  signifie  lévrier.  «  Le  cours  >>  :=  à  la  course. 

2565.  Outre  =  au  delà. 

2566.  .\u  lieu  de  combat,  on  a  le  vieux  mot  étour. 
2568.  Dans  le  texte,  montrer  est  à  l'indicatif  présent. 

2')69.  Au  lieu  de  jusques  à.  on  a  la  vieille  préposition  tresqu'à,  et,  au  lieu  de 
«  au  clair  matin  »,  on  a,  «  au  main  (=:  matin,  latin  mane)  au  clair 
jour.  » 

2571.  Olive  :=  olivier. 

2572.  Littéralement  :  «  Sou  épée  rend.  » 

2574.  Tn'Iout,  vers  2S4. 

2575.  .\u  lieu  de  sortir,  ou  a  le  vieux  verbe  issir  (latin  exire). 

2576.  Au  lieu  de  par  devant,  on  a  dedevanl,  et,  au  lieu  de  femme,  ou  a  moil- 

lier  (latin  mulier). 

2577.  Littéralement  :  «  Moult  fortement  se  doulouse.  »  Nous   avons   déjà  vu 

le  verbe  se  doulouser. 

2578.  Au  lieu  de  «  Et  avec  elle  »,  on  a  :  Enxemlile  o  hn  ivers  104). 
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Qui  tous  maudissent  Charles  et  France  douce. 

2o80.   A  Apollon  courent  en  une  grotte, 

Tancent  à  lui,  laidement  rdépersonnent  : 

<<  Ehl  mauvais  dieu,  pourquoi  nous  fais  tel  honte? 

Ce  notre  roi  pourquoi  laissas  confondre? 

Qui  moult  le  sert,  mauvais  loyer  en  donnes.  » 

2385.   Puis,  si  lui  ôtent  son  sceptre  et  sa  couronne, 
Par  mains  le  pendent  dessur  une  colonne, 
Entre  leurs  pieds  à  terre  le  Irétournent, 
A  grands  bâtons  le  battent  et  défroissent. 
A  Tervagan  ôtent  son  escarboucle, 

2390.    El  Mahomet  dedans  un  fossé  boutent, 

Et  porcs  et  chiens  le  mordent  et  défoulent  : 
Onqiies  mais  dieux  ne  furent  à  tel  honte.  Aoi. 


CCXVIII 


De  pAmoison  en  est  venu  Marsile. 
Fait  soi  porter  en  sa  chambre  voùtét 
Tant  de  couleur  y  a  peinte  et  écrite. 


2581.  C'est-à-liiro  :  "  Le  taurout  ■.—   Dépcrsonner   est   formé   avec  pi'isoiiiie 

comme  dt'visager  avec  visage.  Entendez  :  •<  Le  maltraiteut.  » 
2382.  Te/  ue  prenait  pas  la  marque  du  féminin. 
2S84.  Dans  le  texte  :  «  Lui  eu  donnes.   »  Euteudez  :    ■■  Tu    rérninpeuses  mal 

ceux  qui  te  serveut.  » 
2583.  Au  lieu  de  ôler.  on  a  loiidre  (latin  lollere). 
2387.  Tri'lourner,  vers  1287. 
2588.  Défroisser  a  le  niAnie   sens   que   froisser   (comparez   nier   et   dénier),  et 

nous  avons  déjà  vu  que  froisser  avait  le  sens  de  briser. 
23S9.  Dans  le  texte  :  «  Et  Tervagan  ■..  avec  ellipse  de  n.   —  Au  lieu  de  ôler. 

ou  a  foudre  connue  au  vers  23S3. 
2590.  Au  lieu  de  dedans,  ou  a  ans  en.  Voyez  vers  93. 
2391.  Défouler  =  fouler  au.r  pieds. 
2591  il*.  Onques  mais    équivaut    à  jamais.    —    Nous   avons    vu   tel  honte  au 

vers  2582. 
2393.  Au  lieu  de  voûté,  ou  a  le  vieil  adjectif  roulis. 
2594.  Au  lieu  de  lanl  de.  ou  a  l'adjectif  lanl  (vers  319). 
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2393.   El  Bramimonde  se  désole,  la  reine. 

Trait  ses  cheveux,  si  se  clame  chélive. 

A  l'autre  mot,  moult  hautement  s'écrie  : 

<i  Eh  !  Sarag-osse,  comme  es  hui  dégarnie 

Du  gentil  roi  qui  t'avait  en  puissance! 
2600.   Les  nôtres  dieux  y  ont  fait  félonie, 

Qui  en  bataille  hui  malin  lui  faillirent. 

Mais  l'amiral  y  fera  couardise 

S'il  ne  combat  à  celle  genl  hardie. 

Qui  si  sont  fiers  n'ont  souci  de  leurs  vies. 
2603.   L'empereur  Charles  à  la  barbe  fleurie 

Vasselage  a  et  moult  grande  folie  : 

S'il  a  bataille,  il  ne  s'enfuira  mie. 

Moult  est  grand  deuil  que  ne  soit  qui  le  tue.   i  Aoi 


L'émir   de   Babyloue.  Baligaut,  arrive  au  secours   des   Sarrasius   d'Espague. 
Il  livre  bataille  à  Charlemagne. 


CCXIX 

L'empereur  Charles^  par  sa  grand  poesté, 
2610.   Sept  ans  tous  pleins  a  en  Espagne  été; 


2395.  Au  lieu  de  se  désole,  ou  a  le  pleure. 

2396.  Trait  =  tire. 

2398.  Hui  équivaut  à  aujourd'hui. 

2399.  C'est-à-dire  :  «  Eu  sa  puissauee.   ■■  —   Gentil  :=   noble.   —   Au   lieu  de 

puissance,  on  a  bai/lie,  qui  se  rattache   au  verbe  baillir  =  gouverner. 

2603.  C'est-à-dire  :  «  S'il  ue  livre  bataille  à  cette  geut  hardie.  » 

2604.  «  Qui  sout  si  flers  que...  >.  Au  lieu   de   souci,  ou  a   le   vieux  mot  cure 

(latiu  cura). 
2603.  -Au  Lieu  de  à  ou  a  o  =  avec. 

2606.  Vasselar/e  a  le  sens  de  courage.  —  Au  lieu  de  folie,  on   a  le  vieux  mot 

étoutie,  qui  a  proprement  le  sens  de  courage  téméraire. 

2607.  Mie  =  pas,  point. 

2605.  C'est-à-dire   «  Qu'il  n'y  ait  personne  qui  le  tue.  >.   Littéralement  <>  que 

n'est  qui  le  tue  »;  mais,  au  lieu  de  tuer,  ou  a  le  verbe  occire. 
2609.  Poesté  (latin  potestatem)  =  puissance. 
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Prend  y  châteaux  et  beaucoup  de  cités. 

Le  roi  Marsilc  s'en  tourmente  assez; 

Au  premier  au  //  fit  ses  brefs  sceller. 

Eu  Babylone  Baliganl  a  mandé 
26IS.   (C'est  l'amiral,  le  vieux  d'anti(iuité: 

Tout  survécut  et  Virgile  et  llonier) 

En  Saragosse  le  secoure,  le  preux; 

Et,  s'il  ne  l'fait,  il  quittera  ses  dieux 

Et  ses  idoles  qu'il  a  tant  adoré, 
2620.    Si  recevra  sainte  chrétienté, 

A  Charleniiigne  se  voudra  accorder. 

Celui  est  loin,  si  a  nionlt  demeuré. 

Mande  sa  gent  de  quarante  pays  ; 

Ses  grands  dronions  eu  a  fait  apprêter, 
2625.   Esquifs  et  barques  et  galères  et  nefs. 

Alexandrie  est  un  port  près  de  mer. 

Toute  sa  flotte  y  a  fait  apprêter. 

Ce  est  en  mai,  au  premier  jour  d'été, 

Toutes  ses  ost  a  lancées  en  mer.  Aoi 


26H.  Au    lieu    de    heaiirou/i    de,   mi    a    le    v'u'il    ailjii'lif  niu/miiil.    fOiiiiiiiii 

auquanle. 
261J.  Au  lieu  do  .se  loiinnenler,  mi    a    m'  /Knirclinsser,  ijiii  a   ii-i   \r  sens  ili-  ,\r 

préoccuper. 

2616.  Tout  est  ici  adveibe.  —  Kutriidi'Z  que  "  lauiiiMl  survivait  à  Virf.'ili'  rt  à 

Homère.  » 

2617.  Ce  vers  se  rattarlu'  au  viM's  Jiill    :    ■    Marsilc   .i    luaudi'  .'i  Uaiij.'aHl  (|U  il 

vienne  le  secourir  ù  Sarairnssi'.   ^        Mlir'ralrun'al  :    -    lai  Saraf^osse 
l'aille  secourir,  le  baron.  •■ 

2618.  l..e  premier  il  se  rapporte  à  lialifiaul.  r|  li'  sccoud  à  Maisilc  —  Au  lieu 

de  quitter,  ou  a  le  verbe  tjuerpir. 

2619.  Daus  le  texte  :..  Toutes  ses  idoles  (juil  a  la  cdutuiur  dailon'i.  •  Mais,  au 

lieu  de  avoir  la  coutume  de,  on  a  le  vieux  verlie  aoulnir  (latin  x'j/e;r). 

2622.  C'esl-iï-dire  :  Celui-là,  Halignnt.  —  Uaiis  le  texte  :  •.  Kt  celui...  ■■ 

2623.  Au  lieu  de  /)«,'/«,  ou  a  uu  dérivé  de  rèijiie  :  rei/m',  qui  siffuilie  rui/iiiiuic. 

2626.  LittéralenuMil  :  »  Sous  .Mexaudrie  a  (iV  ;/  a)  un  port  joute  mer.  »  Joule, 

que  l'on  retrouve  i\nu^  jouter  l'tfijouter,  dérive  du  \i\Vni  Ju.iln  et  si- 
guifle  /M'è.v  de. 

2627.  Au  lieu  de  flotte,  ou  a  narire,  ()ui  a  i<'i  le  .«eus  ilc  réunion  de  oainseauj: 
2629.  Sur  ost,  voyez  vers  18.    —   Au  lieu  de  lancer,  ou  a  le  vieux  verbe  eni- 

peindre,  que  nous  avons  vu  employé  avec  uu  autre  sens  uu  vers  1203. 
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2630.   Grands  sont  les  osts  de  celle  gent  adverse, 
Cinglent  à  force,  naviguent  et  gouvernent. 
Au  haut  des  mâts  et  en  les  hautes  vergues 
Assez  y  a  escarboucles,  lanternes  ; 
Là  sus  amont  projettent  tel  lumière 

2635.   Que  par  la  nuit  la  mer  en  est  plus  belle, 

Et,  comme  ils  viennent  en  Espagne  la  terre, 
Tout  le  pays  en  reluit  et  éclaire. 
Jusqu'à  Marsile  en  parvont  les  nouvelles, 
Que  Baligant  est  entré  en  sa  terre ^ 
Telle  ost  amène,  nen  peut-on  voir  plus  belle. 
Dix  et  sept  rois  environ  la  commandent. 
Dieu  garde  Charles  et  la  bonté  céleste  ! 
Bataille  aura  et  douloureuse  et  rude. 

Aoi 


2630.  Ost,  vers  18.  —  Ce/ui,  ce/le,  s'employaieiit  comme  adjectifs  démoustra- 

tifs  aussi  bien  que  comme  pronoms. 

2631.  Au  lieu  de  à  force, on  a  à  fort,  qui  a  le  même  seus.  —  Au  lieu  de  naci- 

guer,  on  a  nager,  qui  a  eu  d'abord  ce  seus. 

2632.  Au  lieu  de  «  au  haut  de  »,  on  a  la   locution   prépositive  i  eu  som  »,  et 

au  lieu  des  deux  articles,  ou  a  l'adjectif  démoustratif  pluriel  ces,  qui 
n'a  ici  d'autre  valeur  que  celle  de  l'article. 

2633.  Dans  le  te.xte,  lanterne  est  précédé  de  la  coujouctiou  el. 

2634.  Il  Sus  amout  »,  c'est-à-dire  :  «  au  haut  des   vergues.    »   —  Au   lieu  de 

projeter,  on   a.parjeter,  qui  n'en  diffère  que  par    le  préfixe.  —  Te/ 

ne  prenait  pas  la  marque  du  féminin.  —  Au  lieu  de  lumière,  ou  a  le 

vieux  mot  luiserne  (latin  lucerna). 
2638.  Le  vieux  verbe  para/to' se  comprend  de  lui-même.  Comparez  paroe/i/r. 
2638  ter.  Ost,  vers  18.  ^  Littéralement  :  "  Ne  sera  vue  plus  belle.  » 
2638  quater.  Au  lieu  de  co7nmander,  ou  a  le  vieux  verbe  c/tadeler. 
2638  quinquies.  C'est-à-dire  :  •<  Que  Dieu  et  la  bonté  céleste  gardent  Charles.  » 

—  Littéralement  :   «   Or  garde   Dieu  Charles  et  la  voire  Paterne.  ). 

L'adjectif  voir  =  vrai  a   été  expliqué  au  vers  87,  et  nous  avons  vu 

Paterne  au  vers  2384. 
2638  sexies.  Au  lieu  de  rude,  ou  a.  pêtne  (vers  56). 
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CCXXI 

La  genl  païonnc  no  veulent  cesser  onques, 
26 iO.   Sorlenl  de  mer  et  viennent  aux  eaux  douces; 
Laissent  Marbrise  cl  si  laissent  Marbrouse, 
Par  Ebre  amont  toute  leur  flotte  tourne. 
Au  haut  des  mâts  et  en  les  vergues  longues 
Assez  y  a  lanternes,  escarboucles  : 
Toute  la  nuit  moult  grand  clarté  leur  doniienl 
2645.   A  celui  jour  viennent  ii  Saragosse. 

Aoi 


CCXXII 

Clair  est  le  jour,  et  le  soleil  luisant. 
Or  l'amiral  est  sorti  du  chaland  : 
Espanelis  hors  le  va  adexlrant. 
Dix  et  sept  rois  après  le  vont  suivant  ; 

2630.  Comtes  et  ducs  y  a  ne  sais  combien. 
Sous  un  laurier,  qui  est  emmi  un  champ, 
Sur  l'herbe  verte  jettent  un  tapis  blanc. 

2639.  C'est-à-dire  :  ■•  Les  païeus  ue  sarri^tcnt  pas.  ■■  —  Au  lieu  de  païenne,  on 

a  la  vieille  forme  pa'ieneur.  dirivie  du  génitif  pluriel  latin.  —  Onques 
=:  jamais. 

2640.  Au  lieu  de  sortir,  on  a  le  vieux  verhe  i.i.iir  (latin  e.vire). 
2642.  Au  lieu  de  flotte,  on  a  navire,  conuDP  nu  vers  2627. 
2642  t)is.  Appliquez  à  ce  vers  la  note  du  vers  2632. 

2645.  Sur   cettii,  voyez   la    luite    <Iu    vers  2630.   l,e   lexte  a  la   f.iruie  allouKee 
icetul. 

2647.  Au  lieu  de  sortir,  ou  a  issir. 

2648.  "  Adej-lrer  quelqu'un  >■,  c'était  "  niarclier  à  sa  droite  ». 

2650.  Littéralement  :  "  Y  a  liien  ue  sais  qiiauts.  •■  Quant  est  un  vieil  adjectif 
indéfini  qui  avait  le  sens  de  combien  nombreux. 

2631.  Emmi  =  au  milieu  de. 

2652.  Au  lieu  de  /«/w.t.  en  a  le  vienv  innt  /initie  (vers  H(l. 
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Un  beau  fauteuil  y  ont  mis  d'olifant; 

Dessur  s'assied  le  païen  Baligant, 
26So.   Trétous  les  autres  sont  demeurés  debout. 

Le  seigneur  d'eux  premier  parla  avant  : 

«  Ores  m'oyez,  francs  chevaliers  vaillants! 

Charles  le  roi,  l'empereur  des  Français, 

Ne  doit  manger  si  ne  l'ai  commandé. 
2660.   Par  toute  Espagne  m'a  fait  guerre  moult  grand  : 

En  France  douce  le  veux  aller  quérant. 

Ne  finirai,  en  trétout  mon  vivant, 

Jusqu'il  soit  mort  ou  tout  vif  recroyant.  ■' 

Sur  son  genou  frappe  son  dexire  gant. 

Aoi 


CCXXIIl 

2665.   Puisqu'il  l'a  dit,  moult  s'en  est  entêté. 

De  ne  laisser,  pour  tout  l'or  dessous  ciel, 
Qu'il  aille  à  Aix,  où  Charles  tient  ses  plaids. 
Sa  gent  l'entend,  si  lui  a  conseillé. 


2633.  Ou  sait  <\\x  olifant  signifie  propremeut  ivoire. 

2655.  Trétous,  vers   284.   —  Au  lieu   de  demeurer,  ou    a   le  verbe    retnanoir 

(vers   4),  et,  au  lieu   de  debout,  la   locution  en   estant,   comme   au 

vei-s  2459. 
2657.  Or,  ore,  ores,  sont  des  formes  différentes  d'un  même  mot. 
2358.  Au  lieu  de  Français,  ou  a  Francs. 
2659.  Littéralement  :  «  s^i  je  ne  lui  commande.  » 

2662.  C'est-à-dire  :  «  Je  ne  fiuirai  de  le  poursuivre.  «  —  Trétout,  vers  284. 

2663.  Recroi/ant,  participe  présent  de  recroire  (vers  393). 

2664.  Au  lieu  de  frapper,  ou  a  férir,  précédé  de  l'adverbe  en. 

2663.  Au  lieu  de  s'entêter,  on  a  s'afficher,  pris  dans  le  sens  de  «  se  fixer  daii? 
une  idée  >i. 

2666.  Littéralemeut  :  u  Que  ne  laissera...  » 

2667.  Littéralemeut  :  «  où  Charles  a  coutume  de  plaider.  »  Mais,  au  lieu  de 

avoir  coutume  de,  on  a  le  vieux  verbe  souloir  (latin  solere). 

2668.  C'cst-à-dirc  :  «  Lui  a  donné  ce  conseil.  » 

14 
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l'uis,  ;iji[R'la  deux  (II'  ses  chevaliers, 
2670.   L'un  Clatifan  et  Tautie  Clarien  : 

«  Vous  êtes  fils  au  roi  Maltraïcu. 

Qui  savait  faire  messaj^es  volontiers. 

Je  vous  commande  qu'en  Saragosse  alliez. 

Et  à  Marsile  de  mienne  pari  nonciez 
267.').    Contre  Franeais  lui  suis  venu  aider: 

Si  je  trouve  où,  moult  grand  ])ataiile  aura. 

Lui  en  donnez  ce  gant  à  or  plié, 

En  l'dextre  poing  si  lui  faites  chausser. 

Si  lui  portez  ce  bâtonnet  d'or  pur, 
2680.   Et  à  moi  vienne  reconnaître  son  lief. 

En  France  irai  pour  Charles  guerroyi'r; 

En  ma  merci  si  ne  s'couche  à  mes  pieds, 

Et  n'abandonne  la  loi  de  chrétiens, 

Lui  ôlerai  la  couronne  du  chef.  >■ 
268o.   Païens  répondent  :  «  Sire,  moult  dites  bien.  - 

Aui 


CCÎS.X1V 

l)it  Baliganl  :  o  Car  chevauchez,  barons! 

L'un  ait  le  gant  et  l'autre  le  bâton.  » 

Et  ceux  répondent  :  »  Cher  sire,  si  ferons. 


iiji'ii.  .Vu  lien  do  s(tvuir,  on  a  suii/otr  :=  uvnir  cniilunie  île. 

2676.  C'est-à-din-  :  «  il  y  aura.  ■■  Lo  texte,  au  lieu  de  iiiiru.  a  :  :/  sera. 

26n.  Lilléraleiiieiit  :  «  Si  lui  eu  douucz.  >. 

2678.  Ou  disait  «  oliaus.ser  >•  uu  ffaul. 

2679.  Au  lieu  de  btilonnel,  ou  a  la  forme  huluiiecati,  el,au  lieu  Ae  pur.  le  vieil 

adjectif  mier  (latiu  meriis). 

2682.  Littéralouieut  :  "  Si  eu  uia  merci  ne  se  couche  i  uies  pieds.  >• 

2683.  Au  lieu  lïabaiulunner.  ou  a  i/uerpir. 

2684.  Littéraleuiout:'i.Ie  lui  ôtorai  >.;  mais,  au  lieu  d'd/ec,  on  a  le  verbe /""»//•« 

(latiu  lollere). 

2686.  Car  =  donc. 

2687.  Littéralcmeut  :  .■  L'un  porte  le  gaut.  •< 

2688.  Ceu.c  équivaul  à  veiu-ci. 


L\   CHANSON    LE    ROLAND  '21-1 

Taiil  chevauclièrenl  qu'on  Saraj^osse  sunl. 
21)00.    Passent  dix  portes,  traversent  quatre  ponis, 

Toutes  les  rues  où  restent  les  bourgeois. 

Comme  ils  approchent  en  la  cité  amoni, 

Vers  le  palais  ouïrent  grand  rumeur  : 

Assez  y  a  de  la  gent  des  païens, 
2693.    Pleurent  et  crient,  démènent  grand  douleur. 

Plaignent  leurs  dieux  Tervagan  et  Mahoni, 

Kt  Apollon,  dont  ils  n'obtiennent  rien. 

Dit  l'un  à  l'autre  :  i'  ChéLifs,  que  devieaJiuns  .' 

Dessur  nous  est  triste  confusion, 
2700.   Perdu  avons  le  roi  Marsilion  : 

Hier  lui  trancha  Roland  le  de.xlre  poing. 

Nous  n'avons  mie  de  Jourfalou  le  Blond. 

Trétoute  Espagne  est  hui  en  leur  bandon.  » 

Les  messagers  descendent  au  perron. 

Aoi 


CCXXV 

270.J.    Leurs  chevaux  laissent  dedessous  une  olive; 
Deux  Sarrasins  par  les  rênes  les  prirent. 
Les  messagers  par  les  manteaux  se  tinrent, 


iBOl.  Au  lieu  de  rester,  ou  a  ester,  et  le  verlje  tcruiiue  le  vers. 
i692.  Au  lieu  à'approc/ier  ou  a  approimer,  déjà  vu  plusieurs  fois. 
2693.  Xn  lieu  de  rumeur,  ou  a  frémeur,  qui  a  le  même  seus. 

2696.  Plahjnent,  c'est-à-dire  «  assaillent  de  leurs  plaintes.  >. 

2697.  Littéralement  :  ■<  dont  ils  mie  n'ont,  i.  ,l//>  =  pas,  pjoint. 

2699.  Au  lieu  de  triste,  on  a.  l'adjeetif  mal,  lémiuiu  mate;  voyez  vers  27. 

2700.  Sur  Marsilion,  voyez  vers  222. 

2702.  C'est-à-dire  :  «  Jourfaleu  le  Blond  est  mort,  >.  —  Mie  =z  pas.  p/us. 
270.3.  Trétoul,  vers  284.  —  Hui  éqiuvaut  à  aujourd'/iui.  —  Au  lieu  de  est,  ( 
sera.  —  Entendez  :  «  L'Espagne  va  tomber  entre  leurs  mains.  » 

2704.  Dans  le  te.\te  :  «  Les  deux  messagers.  »  —  l'erron,  vers  12. 

2705.  Dedessous  équivaut  à  dessous.  —  Olive  a  ici  le  seus  de  olivier. 
2707.  Dans  le  texte:  «  Et  les  messages,  u  Nous  savons  i|iic  laessa ;/e  aviid  , 

veut  le  seus  de  inessayer. 
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Puis  sont  montés  dans  le  palais  au  faîte. 

Comme  ils  entrèrent  en  la  chambre  voûtée, 
2710.   Par  belle  amour  mauvais  salut  y  tirent  : 

"  Ce  Mahomet  qui  nous  a  en  puissance. 

Et  Tervagan,  Apollon  notre  sire, 

Sauvent  le  roi  et  protègent  la  reine!   > 

Dit  Bramimonde  :  '<  J'entends  moull  grand  folie 
27  to.    Ces  nôtres  dieux  sont  on  recroyanlisc  : 

Eu  Roncevaux  mauvaises  vertus  firent, 

Nos  chevaliers  y  ont  laissé  occire. 

.4  mon  seigneur  en  bataille  faillirent  : 

Le  dextrc  poing  a  perdu,  n'en  a  mie. 
2720.    Si  lui  Iranciia  Roland,  le  riche  comte. 

Charles  aura  toute  Esjjagno  en  puissance. 

Que  deviendrai,  douloureuse,  chélive? 

Lasse!  Que  n'ai  un  homme  qui  me  tue!  » 

Aoi 


2';08.  Lilléiakuiout    :    "    Siis   cl     =:  en  /ci  palais  hautisiiu-.  >   Iliiutisme  est  In 
superlatif  du  /mut. 

2709.  .\u  lieu  rie  voiilé,  on  a  le  vieil  adjectif  voutis,  fémiuin  voulive. 

2710.  Le  salut  est   appelé  ici   mauvais  parce   ((u'il  est   fait  au  uoiii  des    faux 

dieux. 

2711.  Il   auiait    fallu    un-tlre    :   ■•  Celui   .Maliouipt.  "Sur   celui,    adjectif,  voyez 

vers  2630-.  —  .\u  lieu  de  puissance,  nu  a   huillie.   qui    se   rattache    au 

verbe  baitlir  :=  gouverner. 
2713.  Au  lieu  de  proU't/er,  ou  a  ijarder. 
2711.  Littéralemeut  :  ■<  Or  euteuds  >■.  avec  ellipse  de^c;  niais   au    lieu   d'e/i- 

lenilre,  ou  a  le  verbe  ouïr. 

2715.  Uecroijanlise,  c'est  1  état  de  relui  qui  'i  recroit  »,  c'est-à-dire  qui  se  rend. 

qui  se  déclan;  battu.  Sur  recruire,  voyez  vers  393. 

2716.  Nous  avoua  déjà  vu  que  vertu  avait  le  seus  de  acte  de  puissance. 

2718.  Au  lieu  de  mon,  ou  a  ce  mien. 

2719.  Afi'e  z=pas,  point,  plus. 

2720.  Littéralemeut  :  •<  Le  comte  Uolaud,  le  riche.  »  Hiclie  avait  le   seus  de 

puissant. 

2721.  Au  lieu  de  puissance,  ou  a  buillie,  comme  au  vers  27U. 
2723.  .Vu  lieu  de  tuer,  ou  a  occire. 
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Dit  Clarien  :  «  Dame,  ne  parlez  tant. 

2725.    Messag-ers  sommes  au  païen  Baligant. 
Aîi  roi  Marsile,  ce  dit,  sera  garant  : 
Lui  en  envoie  son  bâton  et  son  gant. 
En  Ebre  avons  quatre  mille  chalnnds, 
Esquifs  et  barques  et  galères  courants  ; 

2730.   Dromons  y  a  ne  sais  dire  combien. 

Notre  amiral  est  moult  riche  et  puissant  : 
En  France  ira  Charlemagne  quérant, 
Rendre  le  pense  ou  mort  ou  recroyant.  « 
Dit  Bramimonde  :  «  Mal  en  ira  autant! 

273S.    Plus  près  d'ici  pourrez  trouver  les  Francs. 
En  cette  terre  a  été  jà  sept  ans; 
L'Empereur  Charles  est  brave  et  combattant, 
Mieux  veut  mourir  que  jà  fuie  de  ciiamp. 
Sous  ciel  n'a  roi  qu'il  prise  à  un  eufant  : 

2740.   Charles  ne  craint  homme  qui  soit  vivant.  » 

Aoi 


2727.  Dans  le  texte  :  «  Si  lui  eu.  " 

27Î9.  Les  participes  présents,  même   employés  adjectivement,   ne  preaaient 
pas  la  marque  du  féminin. 

2730.  Littéralement  :  «  Ne  vous  sais  dire  quanta.  »  Voyez  le  vers  2630. 

2731.  Dans  le  texte  :  n  L'amiral.  » 

2733.  Au  lieu  de  pen.çe)',  on  a  cuicler.  — Sur  recroyant,  voyez  vers  393. 

2734.  C'est-à-dire  :  «  Cela  n'ira  pas  si  bien  que  vous  pensez.  "  —  Au  lieu  de 

mal,  on  a  mar  (vers  196),  et  au  lieu  de  autant  :  itant. 

2737.  Au  lieu  de  brave,  on  a  baron,  qui  n'est  ici  qu'une  épithète  élogieuse. 

2738.  Entendez  :  "  11  aime  mieux  mourir  que  de  fuir  du  champ  de  bataille.  » 

2739.  N'a  équivaut  ici  à  i/  n'y  a.  —  Priser  à,  c'est  «  estimer  à  la  valeur  de  ». 

2740.  Au  lieu  de  craindre,  on  a  douter,  dont  le  sens   s'est  conservé  dans  le 

composé  redouter. 
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•'  Laissez  rela,  ■■  dit  Marsilp  lo  rni. 
I)il  aux  païens  :  ..  Seigneurs,  parlez  à  moi, 
.là  voyez-vous  que  ;ï  mort  suis  délreinl. 
.le  si  n'ai;;//«  liis,  ni  fille,  ni  hoir; 

27i."i.    Un  en  avais  :  il  fui  occis  hier  soir. 

.1  mon  seigneur  dites  me  vienne  voir. 
.Notre  amiral  a  en  Espagne  droit, 
La  lui  remets,  si  il  la  veut  avoir  : 
l*uis  la  défende  encontre  les  Français. 

27.')0.   Vers  Charli'niagne  lui  dirai  hon  conseil; 
(>onquis  l'aura  d'iiui  ce  jour  en  un  mois. 
De  Saragosse  les  clefs  lui  porterez. 
Puis  ce  lui  dites  :  n'en  ira,  sil  me  croit.  « 
Va  ceux  répondent  :  «  Sii-e,  vous  dites  vrai.  » 

.\()i 


2141.  Lillc'rah'iiii'iil  :   •  l.nisscz  ci'  csli  r.    •  Sur  es/er,  voyoz  le  vois  24511. 
2742.  n.ilis  II'  li'\li'  :    ■   Dit  .inx  iiirss.iv'rs  »,  nii:inar/e  ay.lilt  ici  ii'  sens  di'  ,n 

snr/er. 
2'i\'\.  Ih'lreiiiilre  n  ;i  pi'ii  pri's    li-  sens    di'    n'iliiire.  \a-   imilirip.'    passr    de 

vcrlii'   (■•tait,  il.uis    r.incii'iiin'    laii^'iir,  ili'lrnil.  k\\\'\    rsl    i-rsli'-   (•(inii 

siilisl.iiilif. 

JTlo.   \\\    li lu    pr.ill.IlM    prrsniuirl    ,7,    (.M    il    I"    piM 11     .l.'lllull  <l  l'.l  I  if   crliii 

re/iii-ci. 

2746.  Daus  lo  tcxlo  :  "  Dite?  qu'il  iin'  viniiii'  vnir.  .. 

2747.  Dans  li-  texte  :  lamiinl. 

2748.  Dans  le  texte  :  ..  Quitte   lui   elailie  ...  eesl -à-dire   :    ■■  .le   la    lui    di'cl.i 

quitte.  >.  l'ar  r/iii/te,  entendez  :  à  lui.  sans  réserve. 
27.'ifl.  Vers  a  iei  le  sens  de  pon/re.  —  .\u  lieu  de  tlire.  on  »  donner. 
27.'ll.  Conqiii'rir  a  iri  le  sens  de  vaincre.  —  Uni  équivaut  à  nnjniird'liui. 
2733.  C'est-à-dire  :  •.  Il  restera  en  Ks])agne.  s'il  nie  rroit.  >■ 
27")4.  l'piir  écpiivaut  à  reii.r-ri.  —  Au  lieu  dc>  rriii.  (m  a  rnir  fvers  87). 
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275,».    Ce  dit  Marsile  :  u  Lo  grand  empereur  Charles 
Mort  m'a  mes  hommes,  ma  terre  dégàtée, 
Et  mes  cités  freintes  et  violées. 
Auprès  de  l'Ebre  a  sa  gent  réunie  : 
Je  ai  compté  qt/f  n'y  a  que  sept  lieues. 

2760.   A  l'amiral  dites  que  s'est  amène; 

Trotiver  les  peut  en  la  nôtre  contrée. 
Par  vous  lui  mande  bataille  y  soit  joutée  : 
Par  les  Français  ne  sera  tr é tournée .  » 
De  Saragosse  les  clefs  leur  a  livrées. 
Les  messagers  tous  deux  si  l'inclinèrent  : 
Prennent  congé,  à  ce  mot  s'en  tournèrent. 

Aoi 


CCXXIX 

276o.    Les  messagers  es  chevaux  sont  moulés. 
Rapidement  sortent  de  la  cité, 

il.jj.  Dnus  lo  loxte  :  '■  Charles  reiiiporeur.  " 

2106.  '<  Il  a  mort  >■  équivalait  k  «  il  a  tué  >>.  Dc'gd/er  csl  la  fornu»  populaire  du 
dévaster  eu  même  temps  qu'un  composé  de  çiûler. 

2757.  Freindre,  vers  5. 

2738.  Dans  le  texte  :  <■  Dessur  l'Ebre.  <•  —  Au  lieu  de  réunir,  ou  a  le  vieux- 
verbe  aiiner,  qui  a  la  même  racine  que  réunir  dout  il  diffère  par  lu 
préfixe  et  le  suffixe. 

27o9.  Au  lieu  de  lieue,  on  a  uu  dérivé  en  l'e  :  lieuée. 

2760.  Littéralement  :  «  Que  s'ost  soit  amenée.  »  —  S'twi'  équivaut  à  son  o.t/. 

voyez  vers  18. 

2761.  Jouter,  proprement  p/acc;'  auprès  de,  peut  être  traduit  ici  par  euç/ager. 
2761  bis.  Trétourner  a  ici  le  sens  de  refuser  (la  bataille). 

2763.  Incliner  a  le   sens  de  s'incliner  devant.  —   Au  lieu  de  tous  deur,  ou  a 

andeux  (vers  2o9). 

2764.  11  aurait  fallu  mettre    «  à  celui  mot  >■  ;  voyez  vers  2630. 

2765.  Dans  le  texte  :  «  Les  deux  messagers,  n  —  Es  =  en  les,  et  en  a   ici   le 

sens  de  sur. 

2766.  Au  lieu  de  rapidement .  on  a  isnellement.  et  an  lieu  de  sortir  :  issir. 


216  I.A    CHANSON    DE    ROLAND 

A  Tamiral  on  vont  tout  effrayés, 

De  Saragosse  lui  présentent  les  clefs. 

Dit  Baligant  :  «  Que  avez-vous  trouvé? 

2770.  Où  est  Marsile  que  jo  avais  mandé?  » 
Dit  Clarien  :  «  Il  est  à  mort  navré. 
L'empereur  Charles  fut  hier  aux  porls  passer  : 
Si  s'en  voulait  en  douce  France  aller. 

Par  grand  honneur  se  fit  rière-gardcr  : 
2775.    Roland  le  comte,  son  neveu,  y  resta, 
Et  Olivier  et  tous  les  douze  pairs, 
De  ceux  de  France  vingt  milliers  d'aduubés. 
Le  roi  Marsile  s'y  combattit,  le  preux. 
Il  et  Roland  en  le  champ  se  joutèrent  : 

2780.  De  Durendal  lui  donna  un  coup  tel, 
Le  dexlre  poing  lui  a  du  corps  sevré; 
Son  fils  a  mort,  qu'il  tant  savait  aimer. 
Et  les  barons  qu'il  y  eut  amenés. 
Fuyant  s'en  vint,  qu'il  n'y  put  mais  ester  : 

2785.    L'empereur  C/uir/rs  l'a  poursuivi  assez. 
Le  roi  vous  mande  que  vous  le  secouriez. 
Quitte  vous  clame  d'Espagne  le  pays.  » 
Et  Baligant  commença  h  penser  : 
Si  grand  deuil  a,  pour  peu  qu'il  nen  est  fou.  Aoi 

2771.  \avrer  a  le  sens  de  blesser. 

2772.  C'est-à-dire  :  «  A  les  ports  passer,  à  passer  les  ports.  » 

2774.  Rière-garder  =:  «  protéjfer  par  uue  arrirre-garde.  "Nous  avons  vu  sou- 

vent rière-garde  pour  arrière-garde. 

2775.  Littéralement:"  Le  comte  Roland  sou  ueveu  y  fut  resté  >';mais,au  lieu 

de  rester,  on  a  le  verbe  remanoir  (vers  4). 

2777.  Adouber  =  armer.  Les  adoubés  ce  sont  les  chevaliers. 

2778.  Au  lieu  de  preujr,  on  a  baron. 

2781.  Sevrer  avait  le  sens  général  de  .<iéparer. 

2782.  C'est-à-dire  :  ..  Il  a  tué  son  fils.  «  Voyez  vers  27S6.  —  Au  lieu  de  savoir. 

on  a  sou/oir  z=  avoir  coutume  de. 
2784.  Nous  disons  encore  «  n'en  pouvoir  mais.  >■  —  Ester,  vers  2450. 
1783.  Au  lieu  de  poursuivre,  on  a  le  vieux  verbe  enchaucer. 
27S7.  Voyez  la  note  du  vers  2748.  —  Au  lieu  de  pays,  ou  a  régné,  dérivé  de  règne. 

2788.  Dans  le  texte,  commencer  est  à  l'indicatif  présent. 

2789.  Pour  peu  que  est  un  vieux  gallicisme  qui  équivaut  a/jcu  .c'en /n«<  çue.  Au 
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2790.    «  Sire  amirai,  ce  lui  dit  Clarien, 

En  Roncevaux  une  bataille  eut  hier. 

Mort  est  Roland  et  le  comte  Olivier, 

Les  douze  pairs,  que  Charles  eut  tant  chers  ; 

De  leurs  Français  y  a  morts  vingt  milliers. 
279S.   Le  roi  Marsilc  le  poing  dextre  y  perdit. 

Et  l'empereur  assez  l'a  poursuivi. 

En  cette  terre  n'est  resté  chevalier 

Ne  soit  occis  ou  en  Ebre  noyé. 

Dessur  la  rive  sont  Français  hébergés. 
2800.   En  ce  pays  nous  sont  tant  approchés  : 

Si  vous  voulez,  dur  sera  le  retour.  » 

Et  Baligant  le  regard  en  a  fier. 

En  sou  courage  en  estjoyeux  et  gai. 

De  son  fauteuil  il  se  redresse  en  pieds, 
2805.   Puis,  si  écrie  :  »  Barons,  ne  vous  tardez. 

Sortez  des  nefs,  montez,  si  chevauchez  ! 

Si  ne  s'enfuit  Charlemagne  le  vieux, 


lieu  de  /ok,  ou  a  dêvé,  participe  d'au  verbe  dont  nous  avous  oouservé 
le  composé  endèver. 
2191.  Exil  =  il  y  eut. 

2796.  Voyez  la  uote  du  vers  2785. 

2797.  Au  lieu  de  rester,  on  a  remanoir  (vers  4). 
2799.  Héberger  a  ici  le  sens  de  camper. 

2801.  Entendez:  «  Le  retour  des  Français.  »  Dans  le  texte  :  «  Le  repaire  sera 
grief.  >)  Repaire  est  le  substantif  verbal  de  repairer  (vers  36);  ce  mol 
a  pris  un  sens  qui  paraît  assez  éloigné  du  sens  que  nous  lui  trouvons 
dans  le  présent  vers, mais  qui  s'y  rattache  cependant.  Nous  avons  déjà 
vu  grief,  forme  populaire  de  grave  (vers  2531). 

2803.  Au  lieu  de  gai,  on  a  lié  comme  au  vers  96. 

2804.  Littéralement  :  «  Du  fauteuil.  >. 

2806.  Au  lieu  de  sortir,  on  a  le  verbe  issir  (latin  exire). 

2807.  Littéralement  :  Si  or  i=  si  maintenant). 
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hc  roi  Marsile,  co  jour,  sera  vonm'-  : 
Pour  son  poiiii;'  dcxlrc  lui  livrerai  le  rliof.  ■■ 

Aoi 


C.CXWl 

2810.    Païens  Aralios  clos  nofs  so  sont  sortis; 

Puis,  sont  nionli'S  i's  chevaux  cl  es  niuls. 

Si  chevauclicrenl,  que  foraionl-ils  r/^plus? 

Or  l'amiral,  qui  trélous  les  émut. 

En  appela  Gémalfin,  son  ami  : 
281  ■;.    <>  .le  te  commande,  toutes  mes  osts  conduis  !  » 

Puis,  est  monté  en  im  sien  destrier  brun. 

Et  avec  lui  emmène  quatre  ducs. 

Tant  chevauclia'qu'en  Saragosso  fut. 

A  un  perron  de  marbre    est  descend», 
282(1.    Kl  quatre  comtes  l'étrier  lui  ont  tenu. 

Par  les  dei^rés  en  l'palais  monte  sus. 

Kl  Bramimonde  vient  courant  contre  lui  ; 

Si  lui  a  dit  :  >■  Dolente!  à  mal  si  fus! 

Avec  tel  honte  mon  seigneur  ai  perdu  ! 

Lp  npvrii  Cliarles  l'a  mort  ot  cunfcnulu.  » 

2S08.  An  lii'il  ili"  rc  jniif.  iili  .1  enriii  {vers  IKi"!. 

im'i.  I.e  (•//(>/',  c'csl-à-ilirr  l;i  Iric  il.-  {;li;irlMii;iKiir.  —  LilIriMl.iiiriil  :  ..  Lui  ru 

livrerai.  • 
iSlU.  Littoralemciil  :  •>  l'aïcu.-'  il'Araliir.   ■  Au  li.u  ili'  .vor//y,  nu  a  m//-. 
iSH.  Ks  =  en  /ex,  et  en  a  ici  le  sens  de  .iiir.  Stw  nui/,  v-uycz  vers  .')2. 
2S13.  Tré/ovl,  vers  284.  —  Émouvoir  ii  ici  Ir  siris  ilr  mellre  en  moiivemenl. 

2814.  Dans  le  texte  :«  Si  en  appela  >•,  et  au  liiu  de  vi»  nmi       nu   sien  dru  ». 

Nous  avons  déjà  vu  rli-ii  avce  re  sens  au  vers  IGlll. 

2815.  Oui,  vers  18. 

2817.  Au  lieu  de  el  avec,  on  a  en.iemhie  u  (ver?  1041. 

2819.  Perron,  vers  12. 

2820.  Èlrier  a  deux  syllabes. 

2823.  Dans  le   texte   :    •.    Si    uiar    fus.    ••  Sur  m/ir.  voyez  vers  I'.m;.  ICuleiiilez  : 

•(  .l'ai  été  si  malheureuse.  ■• 
282i.  Te/  ne  prenait  pas  la  marque  du  féminin.  —  Dans  le  texte,    on   a     ■  à 

ilel  lionte  ••,  mais  à  a  iri  le  sens  ildvec. 
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2825.   Choil  lui  aux  pieds,  l'amiral  la  reçut. 

Sus  en  la  chambre  l'i  deuil  en  sont  venus.  Aoi 


CCXXXIl 

Le  roi  Marsile,  comme  il  voit  Baligant, 

Donc  appela  deux  païens  Espagnols  : 

"  Prenez  m'aux  bras,  si  m'dressez  en  séanl.  » 
2830.   A  S071  poing  gauche  a  pris  un  de  ses  gants. 

Ce  dit  Marsile  :  «  Sire  roi  amiral, 

Ma  terre  toute  ici  quitte  vous  rends, 

Et  Saragosse  et  l'honneur  qu'y  append. 

Moi  ai  perdu  et  trétoute  ma  gent.  » 
283.').    Et  il  répond  :  «  Tant  suis-je  plus  dolent, 

Ne  puis  à  vous  tenir  long  parlement  ; 

Je  sais  assez  que  Charles  ne  m'attend. 

Et  cependant  de  vous  reçois  le  gant.  >< 

Au  deuil  qu'il  a  s'en  est  tourné  pleurant. 
2840.    Par  les  degrés,  bas  du  palais  descent. 

Monte  à  cheval,  vient  à  sa  gent  poignant. 

Tant  chevaucha  qu'il  est  premier  devant; 

D'heures  à  autres  si  se  va  écriant  : 

(i  Venez,  païens,  car  jà  s'enfuient  Francs.  •> 

Aoi 

2825.  C'est-à-dii'p  :  ■■  Elli>  touille  ù  ses  [netU.  •• 

2826.  Sus  =  en  haut.  —  A  deuil  z=  apec  iloii/eiir. 
2828.  Au  lieu  do  païens,  ou  a  sarrasins. 

2830.  Au  lieu  de  gauche,  on  a  senestre.  l'opposé  île  île. rire. 

2832.  Voyez  vers  2748. 

2833.  Nous  dirions  :  «  qui  en  dépond.  » 

2834.  Trétouf,  vers  284.  Entendez  :  ..  .lai  perdu  moi  et  tous  mes  gens.  >■ 

2835.  Au  lieu  du  pronom  personnel  il.  un  a  le  pronom  démonstratif  celui  =: 

celui-ci. 

2836.  C'est-à-dire  :  n  Je  ne  puis  parler  longtemps  avec  vous.  >- 
2838.  Au  lieu  de  cependant,  on  a  le  vieil  adverbe  nepourquanl. 
2840.  Au  lieu  de  bas,  on  a  jus  =  en  bas. 

2844.  Au   lieu   du   premier   ù.   ou   n    el  =  eu  le.  —  l'oin/lre  a  ici  \f  sens  de 
"  piquer  ()es  éperiuis.  >• 
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CCXXXIII 

2845.    An  matinet,  quand  d'abord  paraît  l'aube, 
Evoillé  est  le  grand  empereur  Charles. 
Saint  Gabriel,  qui  de  par  Dieu  le  garde, 
Lève  sa  main,  sur  lui  fait  son  signacle. 
Le  roi  se  dresse,  si  a  rendu  ses  armes, 

28o0.    Si  se  désarment  par  toute  l'ost  les  autres. 
Puis,  sont  montés,  et  à  force  chevauchent 
Ces  voies  longues  et  ces  chemins  moult  larges 
Si  vont  ils  voir  le  merveilleux  dommage 
En  Roncevanx,  là  oii  fut  la  bataille. 

Âoi 


CCXXXIV 

2855.    En  Roncevaux  en  est  Charles  entré  ; 

Des  morts  qu'il  trouve  il  commence  à  pleurer. 

Dit  aux  Français  :  «  Seigneurs,  le  pas  tenez  ; 

Car  à  moi-m«*;me  il  faut  avant  aller. 

Pour  mon  neveu  que/e  voudrais  trouver. 
2860.    A  Aix  étais  à  fête  solennel  : 


2843.  Au  lieu  do  d'ahont.  ou  a  li'  vk-il  adviTlio  pci'we*',  et  au  lieu  de  puruilre  : 

apparoir. 
2848.  Signac/e,  dérivé  de  sif/ne  =  xitjne  de  croh: 

2850.  Osl,  vers  18. 

2851.  Au  lieu  de  «  force,  on  n   par  r/rnnd  ver/ii;  mais  rer/ii  a  iei   le   seus  de 

force. 

2852.  C'est-à-dire  :  >.  /'»/•  ces  vnies  louguc^s.    •■  C/ievinic/ier  est  employé  acti- 

veineut. 
Î857.  C'est-à-dire  :  ■  Allez  au  pas.  » 
2858.  C'est-à-dire  :  ■■  Car  il  me  faut  moi-même   alli'i-  eu  avant.   ■■  Au  lieu  de 

fa/loir,  on  a  le  vieux  verbe  élovvoir. 
2860.  Solennel  ne  prenait  pas  la  marque  du  féminin.  —  Un  a  dans  le  texte 

"  A  une  fête  anvel.  >'  Anvel  équivaut  à  annuel. 
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Si  se  vantèrent  mes  vaillants  bacheliers 
De  grands  batailles,  de  forts  combats  en  champ  : 
D'une  raison  ouïs  Roland  parler  : 
Jà  ne  mourrait  en  étrange  pays 
286o.   Ne  trépassât  ses  hommes  et  ses  pairs; 
Vers  leur  pays  aurait  son  chef  tourné, 
Conquéramment  si  finirait  le  preux;  » 
Plus  qu'on  ne  peut  un  bâtonnet  jeter, 
Devant  les  autres  est  en  un  puy  monté. 

Aoi 


ccxxxv 

2870.   Quand  l'empereur  va  quérir  son  neveu, 

De  tantes  herbes  en  l'pré  trouva  les  fleurs, 
Qui  sont  vermeilles  du  sang  de  nos  barons, 
Pitié  en  a,  ne  se  tient  d'en  pleurer. 
Dessous  deux  arbres  parvenu  est  amont; 

2875.   Les  coups  Roland  connut  eu  trois  perrons. 
Sur  l'herbe  verte  voit  gésir  son  neveu  ; 
N'est  pas  merveille  si  Charles  a  douleur. 


2862.  Au  lieu  de  combat,  ou  a  le  vieux   mot   étour.  et,  au    lieu   do  en  champ, 

l'adjectif  équivalent  champel. 

2863.  C'est-à-dire  :  «  J'entendis  Roland  parler  ainsi...  ■■ 

2864  et  2865.  C'est-à-dire  :  «  Roland  déclara  qu'il  ne  mourrait  pas  eu  pays 
étranger  sans  dépasser  ses  hommes  et  ses  pairs,  que  sou  cadavre 
serait  le  plus  loin  sur  la  terre  étrangère,  n — Etrange  a  ici  son  sens 
primitif  d'étran(/er.  —  Au  lieu  de  pays,  ou  a  régné,  dérivé  de  règne. 
—  Trépasser  =z  passer  au  delà. 

2866.  Leur  pays,  c'est-à-dire  le  pays  des  ennemis. 

2867.  Conquéramment,  c'est-à-dire  en  conquérant.  —  ,\u   lieu  di'  prev.r,  ou  a 

baron. 

2868.  C'est-à-dire  :  «  Plus  loin  que...  »  —  .\u  lieu  do  bâtonnet,  on  a  la  forme 

bdtonceau. 
2871.  C'est-à-dire  :  «  De  tant  d'herbes.  >.  Voyez  vei-s  349. 
2873.  Littéralement  :  «  Ne  peut  muer  n'eu  pleure.  » 
2873.  C'est-à-dire  :  «  Les  coups  de  Roland.  >.  —  Perron,  vers  12. 
2877.  Au  lieu  de  douleur,  on  a  ireur,  dérivé  de   ire  :=  colère,  grande  douleur. 


LA    ClIANbON    l> 


Descciiil  il  iiiod,  iillo  y  usL  cnnianl  : 
Si  preml  Ir  lonilf  entre  ses  nuiiiis,  les  deux. 
:28SO.   Sur  lui  se  pâme,  laul  //  est  angoisseux. 

Aoi 


CCXXXVl 

L  enipereui'  C/mr/cs  de  pàiuoisoii  icviiit. 
Nainics  le  duc  et  le  comte  Acelin, 
Oeoflroi  d'Anjou  et  son  frère  Thierry 
Prennent  le  roi,  si  l'dressent  sous  un  pin. 

288.'j.    Regarde  à  terre,  voit  son  neveu  gésir. 
Tant  doucement  ii  regretter  le  prit  : 
«  Ami  Roland,  de  loi  ait  Dieu  nurci  I 
Onques  nul  homme  tel  chevalier  iir  \il. 
Pour  grands  batailles  jouter  el  déiiiiir. 

1281)0.    La  mienne  honneur  est  tournée  eu  déclin! 
Charles  se  pâme,  ne  s'en  put  absleiiir. 

Aoi 


r.cwxvii 

Charles  le  roi  revint  de  [clmoisou  : 
Par  mains  le  tiennent  quatre  de  ses  barons. 
Regarde  à  terre,  voit  gésir  son  neveu: 
289o.   Corps  a  gaillard,  perdue  a  sa  couleur. 


281S.  Au  lieu  lii-  cuiiraiil,  uii  a  "  pluili  cours  ..,  c'c-t-à-dirc  <i  jileitie  rtiiirur. 

iST.).  Au  lieu  do  /es  de.iu\  ini  a  aiirle.iu-  (vors  259). 

288».  Uaiis  1p  texte,  c«/  ost  procédé  dp  la  particiilo  supcrlalivi'  /«(»■  (vors  Mij. 

288.'>.  Au  lieu  de  regarder,  uu  a  garder. 

■2S»(t.  C'est-à-dire  :  •<  Se  prit  à  le  regretter.  » 

2889.  Jouter  a  ici  le  uièuie  sous  qu'au  vers  2"()l.  —  KuIcikIoz  :  "  Pour  eufia- 

gcr  et  achever  les  batailles.  •• 

2890.  Honneur  était  fomiuiu  daus  l'auci<;iiuo  liiii^'uc'. 
2894.  Mcuic  uolc  que  pour  le  vers  2885. 
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Tournés  sus  yeux,  moull  lui  sont  léucbreux. 

Charles  la  plaint  par  foi  et  par  amour  : 

«  Ami  Roland,  Dieu  mette  t'àme  en  tlcurs, 

En  paradis,  entre  les  glorieux  I 
'2')()i).    Comme  eu  Espagne  à  mal  vîntes,  seigneurs  ! 

i\e  sera  jour,  de  toi  n'aie  douleur. 

Com  décherra  ma  force  et  ma  gailé! 

Jà  n'aurai  plus  qui  soutienne  m'honneur; 

Sous  ciel  ne  pense  avoir  ami  un  seul. 
2905.   Si  j'ai  parents,  n'y  eii  a  nul  si  pi-eux.  » 

Trait  ses  cheveux  à  pleines  ses  deux  mains, 

^S«;"  lui  se  pâme  tant  il  est  aiiyoisseux  : 

Cent  mille  Francs  en  ont  si  grand  douleur, 

N'y  a  celui  ne  pleure  durement.  Aoi 


CCXXXVIII 

«  Ami  Roland,  je  m'en  irai  en  France. 
:2'J10-    Com  je  serai  à  Laon,  en  ma  ciiambre. 

De  plusieurs  règnes  viendront  les  gens  étranges. 
Demanderont  où  est  le  capitaine  : 


i8'JS.  T'ihiHi  équivaut  à  Ion  ùiite. 
2901.  Daus  le  texte  :  «  Jamais  ue  sera  jnur.  ■ 

2'JU2.  Au  lieu  de  yuilé,  ou  a  baudear,  mot  l'oruiê  sur  l'aji'etil'  huml  ivuyez 
vers  9B).  —  Déclierra,  futur  de  déc/ioir. 

2903.  Daus  le  texte  ;   k  N'aurai  ja.    >■  iriioiiiwur  est  pom-  ma  /wancur.  Nous 

a%'ons  déjà  vu  qu'honneur  était  du  féuiiuiu. 

2904.  .\u  lieu  de  penser,  ou  a  cuider. 

2906.  Traire  avait  le  seus  géuéral  de  tirer.  —  Au  lieu  de  c/(ereu,  ou  a  uu 
dérivé  de  ci'in,  qui  serait  aujourd'liui  crigneau.  —  Daus  le  texte  : 
«  Pleiues  ses  mains  auduux.  »  Sur  andeux,  voyez  vers  239. 

290(i  Ijis.  .Même  uote  que  pour  le  vers  2880.  —  Il  u'cst  pas  daus  le  texte. 

2908.  Littéralemeut  :  «  Qui  duremeut  ne  pleure.  >< 

2910.  Chambre  :=  domaine  parliculier.  —  Com  est  la  forme  alnégée  de 
comme,  et  a  ici  le  seus  de  quand. 

29H.  Règne  a  le  seus  de  royaume,  et  étrange  celui  d'étranger.  —  Daus  le 
te.xte  :  «  Les  hommes  étranges.  « 

2912.  Daus  11'  texte  :  "  Le  eoiule  capitaiue.  >> 
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Je  leur  dirai  quil  est  mort  en  Espagne. 
A  grand  douleur  tiendrai,  puis,  mon  royaume  : 
29io.   Ne  sera  jour  que  ne  pleure  el  n'en  plaigne.  » 

Aoi 


CCXXXIX 

i(  Ami  Roland,  vaillant,  jeunesse  belle, 
Com  je  serai  à  Aix,  en  ma  chapelle. 
Viendront  les  hommes,  demanderont  nouvelles; 
Les  leur  dirai  merveilleuses  et  rudes  : 

2920.    Mort  est  Roland,  qui  tant  lit  de  conquêtes  ! 
Encontre  moi  s'révolteronl  les  Saisnes, 
Hongrois,  Bulgares,  et  tant  de  genls  adverses, 
Romains,  Pouillains,  el  tous  ceux  de  Palerme, 
Et  ceux  d'Afrique,  et  ceux  de  Calit'erne. 

2923.   Puis  encroîlront  mes  peines,  mes  souiVrances. 
Qui  guidera  mes  osts  avec  tel  force, 

291-i.  C'ost-ù-dirc  :  "  Dcsoimais  je  {.'ouverucrai  mou  inyaiiiiii'  (lall^  la  doii- 
leiir.  » 

291a.  Littcralcuieut  :  ••  .lainais  uc  s^cra  jour  qm-  m-  pl.iiro  ni   u'cu    plaigne.  <■ 

291B.  Au  lieu  de  vaillanl,  ou  a  prud'ltonime  =  homme  preux.  Au  lieu  de 
jeunesse,  DU  a  jouvenle  ;  ces  deux  mots  sont  de  uu"-me  famille,  mais  le 
premier,  quoique  d'origiue  latine,  est  de  formation  romane. 

29n.  Sur  cowi,  voyez  la  note  du  vers  2910. 

2919.  Littéralement  :  'i  Je  les  leur  dirai.  •■  —  Au  lieu   de  iinle.  on  a  le  vieux 

mot  pême  (vers  56). 

2920.  Littéralement  :  "  .Mort  est  mon  neveu  qui  tant  me  lit  coM(|iiérir.   •• 

2921.  Au  lieu  de  u  se  révolter  ■>,  ou  a  rere/ei- (latin  rebellare),  qui  n'a  rien  de 

commun  avec  notre  verbe  n'vt'/er.  —  Saisne  est  une  autre  forme  de 
Sajcoii. 

2922.  Dans  le  texte  :  «  Et  Hongrois  et  Bulgares,  et  tante  geul  adverse.  >.  Sur 

l'adjectif  laiil,  employé  ici  au  féminin  singulier,  voyez  vers  349.  Le 
mot  Bulijitre  se  trouve  sous  la  forme  populaire  ■•  Bougre  »  qui  est 
devenue  un  terme  grossier  d'injure. 

2925.  Dans  le  texte,  on  a  e<  a  près  peine,   et,  au  lieu   de  souffrance,  le  vieux 

mot  souffraite  (vers  60). 

2926.  Osl,  vers  18.  —  Tel  ne  prenait  pas  la  marque  du   féminin.  —  Dans  le 

texte  :  ■•  à  (=:  avec)  tel  poeste.  ■>  Poésie  =  puissance.  Nous  avons 
déjà  vu  le  yuol  poésie,  très  proche  parent  de  celui-ci. 
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Quand  celui  meurt  qui  tous  jours  uous  dirige? 
Eh  !  France  douce,  com  restes  hui  déserte  ! 
Si  grand  deuil  ai  que  je  ne  voudrais  être.  » 
2930.    Sa  barbe  blanche  il  commence  à  détraire, 
Et  à  deux  mains  les  cheveux  de  sa  tète.  ■ 
Cent  mille  Francs  s'en  pâment  contre  terre.  Aoi 


CCXL 

"  Ami  Roland,  à  bien  Dieu  te  le  tourne  ! 
L'ànie  de  toi  eu  paradis  soit  mise  ! 
2935.   Qui  t'a  tué,  France  douce  a  honnie. 

Si  grand  deuil  ai  queye  ne  voudrais  vivre. 

De  ma  maison  qui  pour  moi  est  occise. 

-Me  donne  Dieu,  le  fils  sainte  Marie, 

Ains  que  je  vienne  aux  maîtres  ports  de  Cizre, 

2940.  L'âme  du  corps  me  soit  hui  départie, 
Entre  les  leurs  fût  placée  et  admise. 
Et  ma  chair  fût  auprès  d'eux  enfouie.  » 

2927.  \i[  lieu  de  dhiyei-,  ou  ;i  chadcici;  qui  a  le  uièmc  ^eus.  —  Litteralemcul  : 

■<  QLiaud  celui  est  mort  qui 

292S.  Au   lieu   de   rester,  ou   a   remanuir  (vers    1).  —  Hui  équivaut  à  aiijotir- 

d'Iitil. 

2929.  G'est-ii-ilhv  :   -.  que  je  voudrais  ue  li.i>  èliv.    ■■ 

2930.  Traire  avait  le  seus  jj;éuéral    de    tirer,  et  i/'/raii-e    r^l    n    Iruire  ce   que 

ilr/irer  est  à  tirer. 

2931.  Au  lieu  de  deux,  on  a  (tiideii.i-  (vers  259  . 

29.3.3.  .\u   lieu  de   .<   qui    fa   tué    s  un   a    ..    ((ui    lui   n,   imut   ■;.    Comparez   les 
v.Ts  27o6  et  2782. 

2937.  De  :=  à  cause  de.  —  Au  lieu  de.  iiiaisun,  ou  a  iiuuiice  ^vei's  1107J. 

2938.  Daus  le  te.xte  :  «  Ce  me  douue  Dieu...  >. 

2939.  Ains,  vers  83. 

294U.  Euteudez  :   «  Dieu  veuille  m'accorder   que    l'iuii'    uie    soit    aujourd'hui 
départie  (=  séparée)  du  corps.  » 

2941.  Ost-à-dire  :  «  Eutre  les  âmes  des  memlin'S   île   ma  maisou.   "  —  Lit- 

téralement :  «  Fût  allouée  et  mise.  «  .illoiier  (latiu   allocare)  siyuitie 
proprement  placer. 
29i2.  .\u  lieu  de  ai/pii-s  de.  (m  a  de  tes,  préposition  que  nous  avons  déjà  vue 
au  vers  111. 

15 
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Pleure  dos  yeux,  sa  lilauche  barbe  tire. 

Et  dit  duc  PS'aimL's  :  •.  Or  a  Charles  grande  ire.  >■ 

Aoi 


CCXLl 

2943.    i<  Sire  empereur,  ce  dit  CicolTroi  d'Anjou. 

Celle  douleur  ne  démenez  lanl  fort; 

Par  tout  le  clianip  faites  quérir  nos  gens, 

Hue  ceux  d'Espagne  eu  la  bataille  ont  niorls; 

En  un  charnier  conuTiandez  qu'ils  soient  mis. 
2950.    Ce  dit  le  roi  :  «  Sonnez  en  votre  cor.  » 

Aoi 


CCXLll 

Geoffroi  d'Anjou  a  son  clairou  sonné: 
Français  descendent,  Charles  l'a  commandé. 
Tous  leurs  amis,  qu'ils  y  ont  morts  trouvés, 
A  un  charnier  sitôt  les  ont  portés. 
29.').j.    Assez  y  a  évèques  et  abbés, 

.Moines,  chanoines,  et  prêtres  couronnés  : 
Les  ont  absous  et  signés  de  part  Dieu; 
Myrrhe  et  encens  y  tirent  allumer, 
Gaillarduinenl  tous  les  ont  enctuisés  ; 

2941.  Ire  ilatiii  ira)  :=  culère  et  (Wso/alioii. 

2947.  Au  lien  do  nos  gens,  ou  a  les  nôtres. 

2948.  Ont  morts  =  ont  lut's. 

2949.  Littéralement  :  "  qu'où  les  porle.  >• 
2951.  Au  lieu  de  clairon,  ou  a  yré/e  (vcrs  la'.li. 

29.S4.  Au  lieu  de  sitôt,  ou  a  sempres,  qui  a  le  seu»   île   toujours  et  eoUii  ili 

aussitôt. 
29o6.  Couronné,  c'eât-à-dirc  tonsuré. 
2951.  Signé,  c'est-à-ilire  :  «  béui  par  le  sigue  do  la  croix.  >■  —  L)au>  le  te.\te  : 

■•  .Sf  les  out  absous.  » 
2958.  Au  lieu  de  encens,  ou  a  limoine. 
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2960.   A  grand  honneur,  puis,  les  ont  oiiLorrés. 

Les  oui  laissés  :  qu'en  feraicut-ils  de  plus?  Aoi 


CCXLIII 

L'empereur  Vhaiits  fait  Roland  conserver, 

Et  Olivier,  l'archevêque  ïurpin. 

Par  devant  soi  les  a  fait  tous  ouvrir, 
296.J.   Et  tous  les  cœurs  en  soie  recueillir  : 

En  blancs  cercueils  de  marbre  ils  sont  mis. 

Et  puis  les  corps  des  barons  si  ont  pris. 

En  cuirs  de  cerf  les  trois  seigneurs  ont  mis  : 

Bieji  sont  lavés  de  piment  et  de  vin. 
2970.   Le  roi  commande  Thibaud  et  Gébouin, 

Milon  le  comte  et  Olhon  le  marquis  : 

«  En  trois  charrettes  les  guidez  au  chemin  !  » 

Bien  sont  couverts  d'un  tapis  de  Glaza.  Aoi 

CCXLIV 

Quand  il  eut  fuit  enterrer  son  harnuye. 
Fors  ceux  qu^il  veut  porter  jusques  à  Blaije, 

i'.Mil.  Diiiis  le  ti'xtp  :  "  .S(    les  out    laissés.   >.   —  Au  lini    de   de  /ilus.  ou   a   el 

(liiUu  iiliud),  prouom  iudéfiui  ueiitrc  qui  sif^uilie  aul.re  chose. 
J0IÎ2.  Au  liini  lie  conserver,  on  a  un  verbe  eu  ir  dérivé  du  latin  cuslodire. 
inei.  Au  Jieu  i\c  par  devant,  ou  a  dedevant. 
2065.  Au  lieu  de  soie,  ou  a /)«i7/e,  comme  au  vers  11  II. 
29i)l>.  Dans  le  texte  :  «  sont  ans  mis.  »  Sur  ans.  voyez  vers  93. 
29tn,  2'Jt)8.  C'est-à-dire  :  «  Ils  out  pris  les  corps  des  trois  barous  et  les   out 

uiis  en  des  cuirs  de  cerf.  » 
297:J.  Au  lieu  de  tapis,  on  a  paille,  qui  .-^iguilio  proprement  «  étoffe  de  soie.  « 

Voyez  vers  2963  et  110. 
297.J  bis.  C'est-à-ilire  :  «  ses  barons.  »  Voyez  les  vers  53S  et  536.  On  disait  son 

barnage  pour  les  gens  de  son  barna;/e,  coumie  ou  dit  sa  maison  pour 

les  gens  de  sa  maison. 
2973  1er.  Dans  le  texte,  vouloir  est  au  pi'éléril,  el,  au  lieu  de  jiiscjiies  ù,  on  a 

Iresgu'à. 
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Venir  s'fii  vont  le  grand  empereur  ('■IkiiIcs, 
2973.   Quaiid  do  paicus  se  montre  ravanl-gardo. 

Df  ceux  devant  deux  inessaijors  y  vinreni. 

De  i"aniiral  y  noncent  la  bataille  : 

«  l{()i  orgueilleux,  n'est /jc/.s  droit  (jue  t'en  ailles 

Vois  Baligant  qui  après  toi  chcvaurhe  : 
29811.    (îrands  sont  les  osts  quils  mène  d'Arabie; 

Ce  jour  verrons  si  lu  as  vasselag'e  !  » 

Charles  le  roi  en  a  prise  sa  barbe, 

Si  lui  souvient  du  deuil  et  du  dommage 

Qu'ni  Runcevaiix  irriil  en  la  bataille. 

Moult  lièrement  toute  sa  gent  regarde  : 
2983.   Puis,  si  s'écrie  à  sa  voix  grande  et  haute  : 

«  Barons  français,  aux  chevaux  et  aux  armes!   » 

Aoi 
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L'empereur  Charles  tout  le  premier  s'adoube 
Hapidement  a  vêtue  sa  broignc, 
Lacé  son  heaume,  et  a  ceinte  Joyeuse, 
299(1.    Qui  jiour  soleil  sa  clarté  point  ne  cache  : 
l'end  à  son  cou  un  écu  île  (îirone. 


afli:;.  l.ilhT.il.'in.'iil  :  ..  I.iii  siiiinli'i.t  l.'s  iiiii:ai-(li's.  ..  !,.■  mtIm-  .■«iiinhv  r~l  la 
riiniic-  poinilairi-  île  siiri/ir,  mais;  il  a  pris  aiijoiiid'liin  un  srri-  -pr- 
rial.  —  Aiigimlr  ^  iituinl-tjarilc. 

ù'.tlli.  Dans  le  tcxti'  :  ■.  y  vinrent  deux  niessajii'S.   "   Mcs/cat/r   a    iii    ii'   >eii>   île 

■2'MU.  Os/,  vers  IS.  —  Au  lieu  de  mène,  on  a  iiuienv. 

iltSI.  .\n  lien  de  ir  jour,  nn  ii  enciii  (viTs  MliT).  —  Vasse/iii/f  =  ri,iiia;/t'. 

2'J8:i.  .Vu  lieu  de  sniiveiiir,  on  a  remembrer  (latin  reiiinnorarc  . 

2084.  C'est-â-diie  :  ..  Il  regarde  tous  ses  {{eus.  .. 

2987.  Au  lieu  de  /(•  /ireiiiier,  ou  ;i  premerain.  ilr'iivi'  de  /iremier        S'inluiiber  = 

s'armer. 

2988.  Au  lieu  de  ra/iideineiit,  on  a  isncttemeiil. 

299U.  C'cst-i-dire  :  ■•  tjui  peut  lutter  de  cliirté  avee  le  ^-olnl. 
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Tient  son  épieii,  qui  fut  t'ait  à  Blantlonne. 
En  Tencendeur  son  bon  cheval  puis  monte  : 
Il  le  conquit  es  gués  dessous  Marsonne, 
■299u.   En  jeta  mort  Maupalin  de  Narbonne. 

Lâche  la  rêne,  moult  souvent  l'éperonne, 

Fait  son  élan,  voyant  tels  cent  mille  hommes. 

Réclame  Dieu  et  l'apôtre  do  Rome  : 

Après  ce  7not  point  na petw  dp  confondre; 

Les  Français  disent  :  ><  Tel  doit  porter  couronne.  » 

Aoi 


CCXLVl 

Par  tout  le  champ,  ceux  de  France  descendent. 
3000.   Plus  de  cent  mille  s'en  adoubent  ensemble; 

Armures  ont  qui  bellement  leur  siéent. 

Chevaux  courants  et  les  armes  moult  gentes; 

Puis,  sont  montés,  y  ont  grande  escience. 

S'ils  trouvent  où,  bataille  pensent  rendre. 
3003.    Ces  gonfanons  sur  leurs  heaumes  leur  pendent. 

Quand  Charles  voit  si  belles  contenances, 

En  appela  Jusserand  de  Provence, 

2992.  K/iieii,  vers  511. 
29a.4.  Ks  =  en  lefi. 

2993.  Littéralrment  :  «  Si  on  jeta.  >• 

2997.  C'est-fi-Jire  :  .i  A  la  vue  de  ceut  mille  l^oulUle^!.  »  —  Au  lion  île  (■/»», 

ou  a  l'/ais,  .suhstautif  verbal  du  vieux  verbe  l'/uisser. 
2998  /)/.«.  C'est-à-dire  :  «  Après  sa  prière  à  Dieu  et  à  saint  Pierre.  «  —  Poiii/ 

n'est  pas  dans  le  texte.  —  De  confondre  veut  dire  :  d'être  confondu. 
2998  /cr.  C'est-à-dire  :  «  Celui-ci  est  digne  de  porter  couronne.  » 
'MM.  bittéralement  :  n  Garnements  ont  qui  bien  leur  ataleutent.  ■■  Garneincnl, 

dérivé  de  eiarnh\  est  expliqué  au  vers  100.   Alalcnter  est   fonué   sur 

InlenI,  qui  avait  le  sens  de  di.iposilion  d'esprit. 

3002.  L'adjectif  je»/  a  le  sens  de  nofile,  beau. 

3003.  E.science,  prononciation  populaire  de  .icience  =  lialtiloli'-. 

3004.  Au  lieu  de  pen.ier,  on  a  cnider. 
3007.  Dans  le  texte  :  «  Si  eu  .-ippela.  . 
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.Nainics  lo  dur,  Anlhelme  de  Mayence  : 
"  Kii  lois  vassaux  tloit-on  avoir  liaiirc  : 
.'1010.    Assoz  csl  fou  qui  entre  oux  so  désolo. 
Si  do  venir  Arabes  no  s'rcponlont, 
La  mort  Holand  lour  crois  chèromont  vendre.  » 
Répond  duc  Naimes  :  «  Et  Dieu  lo  nous  consente!  » 


CCALVII 

Charles  appelle  Rabol  et  Guinonian  ; 
30ir>.    Ce  dil  le  roi  :  <<  Seigneurs,  je  vous  le  dis, 

Soyoz  os  lieux  r/'Olivior  el  Roland; 

L'un  ait  l'épéo  et  laulrc  l'olifant. 

Si  clievauchoz  au  premier  chef,  devant, 

Kt  avec  vous  quinze  milliers  de  Francs, 
3020.    Do  bacheliers,  de  nos  meilleurs  vaillants. 

Après  iceux  on  aura  autretant  : 

Les  guidera  Gébouin  et  Laurent.  » 

Naimos  le  duc  cl  lo  preux  Jusscrand 

Ces  ^^/^r  ôchollos  bien  les  vont  ajonlant. 

.'iOin.  Eiitpiulcz  :  «  (>  serait   riro  fou  ([uo  clo  t^o  cli^snliT  au  uiilicn   il'cux.   ■•  - 

Au  lieu  (in  ■.  so  (k'solci'  »,  (ui  ;i  «  se  dénicntcr  »  (vpiv  14(11). 
30H.  C'rsl-à-iliro  :  ..  Si  les  Arabes  ne  reiiiuieenl  .'i  nous  aUaiiiier.  ■ 
.'1012.  Au  lieu  (le  croire,  on  a  riildcr. 
:illi;t.  Conseiilir  transitif  =:  ••  accorder  ••. 
aOI.*).  Dans  le  lexle  :  ..  je  vous  roninianile. 
.'lOlG.  K.ilieii  I-  =  en  /es  lieux  =  au  lien  <lc.  l'i  /n  pince  de. 
.'ton.  Au  lieu  (IV/(io;V.  ou  a  porter. 

.'1018.  Au  lien  de  au,  on  a  e/  ^  en  le.  —  Chef  =  lè.le.  iei  lète  de  l'armée. 
a019.  An  lieu  de  El  avec,  on  a  Ensemble  o  (vers  tOl). 
:I021.  Ireu.r  =:  reur-li'i.  —  .iulre/aiil  signitie    pnipreirn'Ml    ■.    une  senmde  fuis 

autant.  <■ 
.1022.  Dans  le  texte  :  -.  Si  les  suidera.  <■ 
;t023.  Au  lien  de  preu.r,  on  a  comte. 
3024.  Au  lieu  de  ce.<i,  on  a  la  forme  allonfrée  icex.  —  Eclielle.  dans  retfe  laisse 

et  dans  les  suivante^.  ,i    le    sens    île  •■  eurps  d'armée.  >■  —  .t/nuler  ■= 

réunir. 
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302.^1.    S'ils  trouvent  où,  bataille  aura  moult  grand  : 
Y  fnipprront  de.*;  cpées  tranchante.   Aoi 
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De  Français  sont  les  premières  échelles. 
Après  les  deux  établissent  la  tierce. 
En  celle  sont  les  vassaux  de  Bavière  : 
A  vingt  milliers  les  chevaliers  priseront. 
3030.    .là  devers  eux  ne  cessera  bataille  : 

Sous  ciel  n"a  gent  que  Charles  ail  plus  chère. 
Fors  ceux  de  France,  qui  les  règnes  conquièrent. 
Le  brave  Ogier  le  Danois,  le  preux  comte, 
Les  guidera,  car  la  troupe  est  monlt  fière.  Aoi 

ncxLix 

303S.   Les  trois  échelles  avait  l'empereur  Chai'les. 
JN aimes  le  duc,  puis,  établit  la  quarte 

3023.  Aura  i'r|iiivaHl  à  //  y  aura.  Daus  le  texte  :  y  xerii. 

'Mît  bi.i.  Daus  le  texte  :  ■■  Ils  y  frapperont  >i,  mai?,  nu  lieu  de  frapper,  on  a 

fi'rir.   —   Les   participes    présents    ue    prenaient  p.Ts    la   marque    du 

fénnuiu. 
3026.  Erhe/le  signifie  corps  d'armée,  eomme  nous  l'avrius  dit  au   vers  3024. 

Uésormais  nons  n'expliquerons  plus  ce  mot. 
2027.  Tiers,  féminin  tierce,  est  l'ancien  adjectif  qui  signifiait  Irnisieme. 
.3028.  Celle  =  celle-ci. 

3029.  C'est-à-dire   :    ■<    Ou    estima    la   force    île    celle    échelle   à    vingt   mille 

lionimes.  « 

3030.  Dans   le  texte  :   •<  bataille   ne   sera   laissée.   »  —  .là  a   ici  le  sens  de 

jamais.  Entendez  :  «  Ce  n'est  pas  eux  qui  refuseront  la  liataille.  .. 

3031.  iV«  =;  //  7i'ij  a. 

3032.  Règne  =:  royaume. 

3033.  Dans  le  texte  :  «  Le  comte  Ogier  le   Danois,  le  combattant  ».  Mais,  au 

lieu  de  combattant,  ou  a  le  vieux  mot  poigneur  (latin  pugnalor). 

3034.  Au  lieu  de  troupe,  ou  a  compagne,  qui  avait  le  seus  de  compagnie. 

3035.  Dans  le  texte,  avoir  est  au  présent  de  l'indicatif. 

3036.  Quart,  féminin  fjiiarle.  a  été  remplacé  dans  la  langue  par  fjualriime.  — 

Kiili'udi'z  :    '   la  quatriéuif  i''clii'lle.   ■ 


232  LA    CHANSON    DF,   ROLAND 

Do  ti'ls  l)aroTis  qn'assiv.  ont  vassolag;c  : 
Allomands  sont,  et  si  sont  de  la  Marcho; 
Vingt  mille  sont,  re  disent  tons  les  antres. 
3040.    Bien  sont  garnis  et  de  chevaux  et  d'armes  : 
Jà  pour  n)ourir  ne  laisseront  bataille, 
Les  guidera  llerman,  le  duc  de  Tlirace  : 
Avant  mourra  que  couardise  y  fasse.  Aoi 

CCL 

Naimes  le  duc  et  le  preux  Jusserand 
304").    La  quinte  échelle  ont  faite  de  Normands  : 

Vingt  mille  sont,  co  disent  Ions  les  Francs. 

Armes  ont  belles  et  bons  chevaux  courants. 

.là  pournKuirir  ne  seront  recroyauls; 

Sous  ciel  n'a  gent  qui  plus  puissent  en  ciiainp. 
30')0.    Richard  le  vieux  les  guidera  en  I'  champ  : 

Y  frappera  de  son  épieu  tranchant.  Aoi 

CCLI 

La  sixte  échelle  ont  faite  de  Bretons  : 
(Quarante  mille  chevaliers  ont  vers  eux  : 

:t(l."(7.   rrt-v.çcA/r/f  a  II'  sens  do  rninvif/r. 

:inil.  Ah  lion  do  /ni.iseï:  on  a   lo  vioii\    vorlx'    r/nrr/iir.      -        l'.iiii-   imnirii- 

(■'osl-ii-diro  :  «  à  rniiso  de  la  iiiurl.  |).ir  oiMiiilo  di'  inniirir.   ■ 
:)042.  Daus  lo  loxie  :  ..  Si  Ips  friiidoia.  ■ 
MM.  LiUi'i'alomoiil  :  ..  Avant  y    iiimina    ■,  mais,  au    lioii    iVnriinl.  <iii    n  <it 

(ver?  8.3). 
;iU44.  .\u  lion  do  /ireii.r,  ou  a  Imrnii. 
304").  Qiiiiil.  fominiu  quinte,  a  é\.v  roinplacô  dans  la  langno  |i,ir  riiK/iiii'i/n'. 

3048.  "  Pour  mourir  >•,  voyez  la  note  du  vers  .'t041.  —  liecruf/ini/.  i\r  rcn-oi, 

sur  loqnol  voyez  vers  VM. 

3049.  N'a  =  il  nij  n.  ' 

3Uol.  Dans  le  lexlo  ;  ..  11  y  frappera  ».  mais,  .m  lion  ilo  jmi.iif,-,  il   y  a   /i'c 

Epieu,  vers  541. 
3032.  Sirle  a  été  reiiiplaeé  par  nixi'eme. 
3«.".3.  l.itloialonn-nt  :  ■•  (>  oii\  ont.  .•  (t  ~  iivi'r. 
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Iceux  clievauchent  en  guise  de  barons, 
303S.   Droites  leurs  lances,  fermés  leurs  gonfanons. 
Le  seigneur  d'eux  appelle-t-on  Eudon, 
Mais  il  commande  le  comte  Nivelon, 
Thibaud  de  Reims  et  le  marquis  Othon  : 
«  Guidez  ma  gent,  je  vous  en  fais  le  don.  » 
/.p.s  1rnif<  réprmdcnt  :  «   Votre  ordre  nous  fpru)is.  »  Aoi 
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3060.   L'empereur  Char/es  a  six  échelles  faites  : 
Naimes  le  duc,  puis,  établit  la  septnie 
De  Poitevins  et  des  barons  d'Auvergne. 
Quarante  mille  chevaliers  peuvent  être; 
Chevaux  ont  bons  et  les  armes  moult  belles. 

306S.   Ceux  sont  là  seuls  en  un  val  sous  un  tertre; 
Si  les  bénit  Charles  de  sa  niaiu  dextre. 
Ceux  suidera  Jusserand  et  Gaucelme.  Aoi 
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Et  l'huitme  échelle  a  Naimes  établie  : 
De  Flamands  est,  et  des  barons  de  Frise. 
3070.    Chevaliers  ont  plus  de  quarante  mille; 


3055.  Au  iieu  de  lance,  ou  a  hansle,  qui  siguifio  prùpremeul  hoif:  de  lunce.  — 
Fermer  a  ici  le  seus  li'assiijel/ir. 

3037.  Au  lieu  de  il,  on  a  iceliii. 

3039  bis.  Daus  le  texte  :  'i  Votre  command  ferous.  »  Command  est  le  substan- 
tif verbal  de  commander.  Nous  employons,  dans  un  sens  spécial,  la 
forme  féminine  commande. 

3061.  Seplme  a  été  remplacé  par  septième. 

3063.  Ceiir  ^  ceux-ci.  —  Au  lieu  de  seuls,  on  a  la  vieille  locution  par  eii.i-,  qui 
a  le  même  sens. 

3068.  Hiiilme  a  été  remplacé  par  liitilii'ine. 


■-J;li  I.V  (CHANSON  df:  noi-.\Ni> 

Jà  dovcrs  oiix  ne  cosscrabataillo. 
Ce  (lit  le  idi  :  u  Ceux  feront  nicin  service. 
Entre  Haimhand  et  Ilamoii  de  Calice 
Les  i^iiideronf  lont  par  chevalerie.  »  Aoi 
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307n.    Entre  Naimon  et  Jusserand  le  comte 

La  neufme  échelle  ont  faite  de  prndhommes, 
C'est  de  Lorrains  et  do  ceux  de  Uourgogne  : 
Cinquante  mille  chevaliers  ont  par  compte. 
Heaumes  lacé.s  et  vêtues  leurs  broignes, 
Kpéos  ceintex,  à  leurs  cous  lorries  itouhles  : 

3080.    Kpieuxont  forts,  et  les  hanstes  sont  courtes. 
Si  de  venir  .\rabes  ne  demeurent. 
Les  frapperont,  s'ils  à  eux  s'abandonnent. 
Les  euidera  Thierry,  1(>  duc  d'Arconne.  Aoi 


.'ifl'it.  LilliTali'iiirnt  :      w  sor.i  h.if.iillo  ciiPi-pii-  (=   r/iiilli'e^.  ••  Vnyi'Z   l.i   imli- 

ilii  v<>is  ;f(l30. 
:ifl"i.  .\n  lien   di>  reii.r  {z=  reiir-ci),    on  .T   rp.i.  f|ni   s'i'ni|iliiy,iil   ,uissi   ciiiiiiiii' 

pronom.  (Voyi'z  ver.»  HOO.) 
.'ïin.'l  pl    ain4.    Nou.s   avons   là   nn   vioiix   pallicisnic         I'.mIic   Halniliaml   ••! 

Kanion  fruiiirront    ..   cfinivaiit   à   :  ■•   H.iiniliiinl  il  H.iinon  j;ni<lproiil 

PUseraWo.  >•  AIi"iiip  olisn-valion  pour   Ips    di'U.x    pniiiiiis  vers    de    i.i 

laisse  suivante. 
3073.  Xiihnon  s'oxplifpic  Koninip  Marsi/ion  (vprsi22). 

3076.  fii'iifine  a.  i-U'  rpuiplaoO  par  neuvième.  —   l'niil'hnmwe  =  /inmmr  jircin . 
3079 bix,  La  Inrije  l'tnit  une  espèce  dp  liouolipr. 

3080.  Épirii,  vers  V}M.  —  Hansie  =  bois  de  laiicp. 

3081.  C'est-à-dire  :  «  Si  les  Arabes  ne  renonppnt  à  vpuir.  >■ 

3082.  Dans  1p  tpxtc  :  «  Ceux  les  frapppront  ■■,  mais,  an  ,lipu  dp  /rnp/icr.  mi  ,i 

fi'rir.   —  «    S'abandonner   ■■   a   ici   le  sens  de  •>  coiinneiippr  la  liillc 
avec.  >• 
:10S3.  nans  |p  IpxIp  :  ..  Si  les  suidpi-n.  • 
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La  flîme  échelle  est  des  barons  de  France  : 
308.'>.    Cent  mille  sont,  nos  meilleurs  capitaines. 
Corps  ont  gaillards,  et  fières  contenances, 
Les  chefs  fleuris  et  les  barbes  ont  blanches, 
Hauberts  vêtus  et  leurs  broignes  doublées. 
Ceintes épées  françaises  et  d'Espagne; 
3090.   Ecus  ont  gents  de  moultes  connaissances. 
Epieux  ont  forts,  et  vertueuses  hanstes, 
Jusques  aux  ongles  sont-ils  armés  de  mailles. 
Puis  sont  montés;  la  bataille  demandent, 
Monjoie  écrient.  Près  d'eux  est  Charleniagne. 
Geoffroi  d'Anjou  y  porte  l'oriflamme  ; 
Saint  Pierre  l'eut,  si  avait  nom  Romaine, 
309?).    Mais  de  Monjoie  là  elle  a  pris  échange.  Aoi 

G  CL  VI 

L'empereur  Charles  de  son  cheval  descend, 
Sur  l'herbe  verte  si  s'est  couché  àdents. 

3084.  Dîme  a  été  roiiiplaci'  par  dirième. 

3083.  Littéralement  :  •<  rfp  nos  meilleurs  capitaiup?.  » 

3088.  Au  lieu  de  doiib/i-,  on  a  l'adjectif  doublain. 

3090.  Gent  z=.  beau,  noble.  —  A  côté  de  l'adverbe  moult,  on  avait  l'adjectif 
moult,  féminin  moulle.  —  Les  connaissances,  dont  il  est  question  ici, 
sont  les  signes  de  reconnaissance  peints  sur  l'écu. 

3090  bis.  Epieu,  vers  341.  —  Vertu,  avait  le  sens  de  force,  et,  par  suite,  ver- 
tueux peut  équivaloir  à  fort.  —  Hanste  =  boin  de  Inurp. 

3090  ter.  Au  lieu  de  jusque  à,  on  a  ><  de  ci  (^  d'ici)  à  «. 

3092.  Au  lieu  de  près  de,  on  a  o  =  avec. 

3094.  Littéralement  :  ■<  Saint  Pierre  (=  à  saint  Pierre)  fut  (=:  elle  fut),  n  En- 

tendez :  «  Elle  s'appelait  d'ahord  Romaine  parce  qu'elle  avait  appar- 
tenu à  saint  Pierre.  » 

3095.  C'est-à-dire  :  .<  C'est  là  qu'elle  prit  le  nom  de  Monjoie.  ••  —  Au  lieu  de 

là,  on  a  ileuc  (vers  H  de  la  laisse  XXVI).  et  le  verbe  /irendre  est  au 
passé  antérieur. 
31197.  Ailenls.  vieil  ailverlie  qui  si^juiMi-  :    -  sur  la  face.  - 
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roiiiiii'  son  front  vers  lo  soleil  Irvanl. 

Réclame  Dieu  moull  écordcnsenienl  : 
3100.    «  0  Dit'ii,  vrai  père,  hni  ce  jour  me  défends, 

Toi  qui  guéris  Jnnas  tout  vraicment 

De  la  baleine  qui  en  son  corps  Tavail, 

Et  éparg-nus  do  Mnivo  le  roi. 

Et  la  cité  et  trctoHte  sa  f/eiif, 

Et  Daniel  du  merveilleux  tourment 
310">.   Dedans  la  fosse  des  lions  où  était, 

Les  trois  enfants  tout  en  un  feu  ardent  : 

La  tienne  amour  me  soit  hui  en  prései\t. 

Par  la  merci,  si  toi  plaît,  me  consens 

Que  mou  neveu  puisse  venger  Roland.  >■ 
3110.    Comme  a  prié,  si  se  dresse  debout. 

Signa  son  chef  de  la  vertu  puissant. 

Monte  le  roi  en  son  cheval  courant  : 


3(I!IS.  Au  lion  ili-  friinl,  «i\  n  ris.  ilViù  ilrrivr  risrir/i'. 

30"jy.  Ecorileiiseiiir»/  =i  du  /niiil  du  conir. 

aïOO.  Lilférnlcmciit  :  •>  Voire   patonie.    «   .Sur   I  a.iji'c-tif  eiiir.  voyez   ver;-   S^. 

Paterne  a  <5lé  aiis?i  expliqué  au  vers  i'.\9,\.  —  Kiileiulez  :  •.  l'rotège-uioi 

eu  ce  jour.  •■ 
.'ilOl.  Au  lieu  lie  rriiiemenl.  ou  n  rnirpiiienl  (vers  lll.'ii.  —  l'iiiihir  avait  le   sciia 

de  j>roli'!/er. 

3102.  Littéraleuieiit  :  «  \'e\it  aus.  ■   Sur  tins,  voyez  vers  ".l.'l. 

3103.  Dans  le  texte  :  u  le  roi  «le  Niuive.  ■ 
3103  his.  Tn'loiil,  vers  28S. 

3101.  Sous-cnteuilez  :  «  Qui  sauvas.  >> 

3111.1.  Dedans  s'est  employé  rouuue  préposition  jusqu'au  WM""  siècle;  mais,  au 

lieu  lie  cp  mol,  le  Icxli-a  la  locution  ans  en  (vers  1(3).  —  Au  lieu  de 

■>  où  était  >•,  ou  a  :  «  où  fut  aus.  ■■ 
310'J.  C'est-à-dire  :  ••  Que   ton   aniotn-  soil    présent    pour  nu>i.   se  manifeste 

aujourd'hui.  » 
3108.  .«ï/  loi  plail  =  '.    s'il  te  plaît.  ■■   —   Me  rnnsens.  i-esl-à-dire  :  .,  ae<-<irde- 

nioi.  ■■ 
310n.  Entendez  :  •■  Que  je  puisse  venger  mou  neveu  Holaud     • 

3110.  Au   lieu  de  /trier.  «i\   a   nrrr.  e|.   au    lieu  de  (Ichniil.  I.i  loiuliou  en  eslunl 

(vers  24:19 1. 

3111.  Puissant  ne  prenait  pas  la  marque  du   féminin.   —    Kulendez  ;  "  Il   lit 

sur  son  front  (littéralement  :  sur  son  rlie/),  le  sipne  qui  a  une  vertu 
si  puissante.  » 

3112.  Courant  est  u •pilliél.-  ili'  u.ilure. 
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L'étrier  tinrent  Naimes  et  Jusseraml. 

Prend  son  écu  et  son  épieu  tranchant: 
31  lo.    Gent  a  le  corps,  gaillard  et  bien  séant, 

Clair  le  visage  et  de  bon  contenant. 

Puis,  si  chevauche  moult  fermement  assis. 

Sonnent  clairons  et  derrière  et  devant  : 

Sur  tous  les  autres  a  bondi  l'olifant  ; 
3120.   Pleurent  Français  pour  pitié  de  Roland.  Aoi 
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Moult  geutenient  le  roi  Charles  chevauche  : 
Dessur  sa  broigne  hors  a  mise  sa  barbe; 
Pour  sienne  amour  autant  en  font  les  autres, 
Cent  mille  Francs  en  sont  reconnaissables. 
3125.   Passent  ces  puys  et  ces  roches  plus  hautes, 

Ces  vais  profonds,  ces  détroits  angoissables  : 
Sortent  des  ports  et  de  la  terre  eu  friche, 
Devers  Espagne  sont  allés  en  la  Marche  ; 
Emmi  la  plaine  ils  ont  pris  leur  étage. 

.3113.  Littéralemeul  :   ■  L'étrier  lui  liureul.  •■ 

.3114.  Epieu,  vers  .jtl. 

3MB.  Le  géroudif  cunleuaiil  ;iv;iit  le  luèuir   :ieus  que  le   siibsliiutif  contenance 

dérivé  du  mémo  vcrl)e. 
3117.  Au  lieu  de  «  foruicmeut  assis  ".  (Ui   h   nf/ichéemenl,  adverbe   compose 

avec  afficher  pris  daus  le  seus  priuiilil'  de  fixer,  ussiijetlir. 
31 IS.  .\u  lieu  de  clairons,  ou  a  ceux  yréles.  .Sur  veux  employé  adjectivement, 

voyez  vers  2630,  cl  sur  'jréle,  vers  739. 
3119.  Euteudez  que  ■(  le  sou  de  l'oUfaut  domiue  tous  tes  autres.    ■   —    Dans  le 

texte ,  bondir  est  au  prétérit. 
31 J1.  licntenient  est  foruié  aveu  l'adjectif //e»/    (=  noble),  que   uous  avous  vu 

si  souvout.  —  Au  lieu  lie  "  le  roi  Clxarles  »,  ou  a  «  l'empereur.  « 
.'1123.  Au  lieu  de  luilnnl,  ou  a  ludrctel,  propremeut  antre  telle  chose. 
jlili.  Sur  cals,  voyez  vers  Sl'i.  —  Au  lieu  de  profond,  ou  a  la  iovme  par  fond, 

qui  n'eu  ililVèri'  que  par  le  préfixe.  —  Détroit  z^  défilé. —  Angoissable 

est  uu  adjectit  l'orme  sur  anyoisse,  et  quia  le  seus  de  terrible. 
3127.  Au  lieu  de  en  fric'te,  ou  a  ç/ùle,  adjectif  verbal  de  gâter. 
3129.  Emmi  =  au  milieu  de.  —  .Vu  lieu  de  laplaine,  on  a  unjilain.  .<  Plaiu  »  est 

uuc  forme  masculine  du  plaine.  —  Efayc  se  rattache   au  verbe  ester 
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313U.   A  Ualiy.iiil  i-L'loiuiienl  ses  engar(k'>  : 
LU  Syrien  lui  a  dit  sou  messago  : 
■<  Vu  71011.'!  avons  le  roi  orgueilleux  ('liarles; 
Fiers  sont  ses  iiomnies,  n'ont  désir  qu'ils  lui  failli'ut 
Adoubez-vous  :  bientôt  aurez  bataille.  » 

3135.   Dit  Haligant  :  <c  y'entends  grand  vasselagr. 

Sonnez  clairons,  que  mes  païens  le  sachent.  »  Aoi 
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Par  toute  lost  font  leurs  tambours  sonner, 

El  ces  trompettes,  et  ces  clairons  pensants. 

Païens  descendent  pour  leurs  corps  adouber. 
3140.   Et  l'amiral  ne  se  veut  demeurer  : 

V<''l  une  broignc  dont  les  pans  sont  dorés, 

Lace  son  Jieaumc  qui  à  or  est  gemmé; 

Puis,  ceint  s'épée  au  scnéstre  côté. 

Par  son  orgueil  lui  a  im  nom  trouvé  : 
3145.   De  la  de  Charles  ayant  ouï  jiarler, 

(  =  se  louir   en    n'|)os).    (|iii    seriiil   ilovi'iiii  <■/(•/•.  s'il  u'avait  pas  ^ulll 
une  influence  savante.  Trailuiscz  «'/oiye  par  lia/lc. 
t  30.  Au   lieu  de  velourner.  on  a  repairer  (vers   36).  —   Eiiqnidc  =   avaiil- 
i/iirde. 

3133.  Au  lien  do  ilé.iir,  ou  a  Iti/eiil  (ver.-;  iOl)  et  «21).  —  ICiileiidez  :  ■■   Il  n'y  rt 

pas  de  danger  ((n'ils  lui  fassent  défaut.  >• 

3134.  Au  lieu  de  hienlnl,  un  a  le  vieil  adverbe  .lempres. 

3135.  Lilléraleuu'ut  :  ■■  l>r  entends  f;rand  vassclape  »,  mais,  au  lieu  Aenteiuli-r. 

on  a  le  verlie  oiiir.  —  Vnsseluqe  =  roiiratfe.  —  Comprenez  :  «  J'entends 

])arler    d'un   {rraud    eouragc    (celui   de   Charlemaffue,  ou   celui   i|u'il 

faudra  contre  lui).  >• 
3)36.  Au  lieu  de  r/airuiis.  on  a  von  t/ié/ex. —  iiréle,  vers  73!l. 
SI.-)?.  Ost.  viTs  18. 
31.(8.  Littéralenu'ut  :  <•  et  ces  grêles  (vers  139)  moult  clairs.   •   —  Au  lieu  île 

Iroinpe/te,  on  a  boisine  (latin  buccina). 
3141.  \u  lieu  de  rf«r<',  on  a  safré,  déjà  vu  plusieurs  fois. 

3143.  !<eneslre  =  gauche.  —  S'i'pi'e  équivaut  à  sonfpée. 

3144.  Lui,  c'est-à-dire  <i  son  f]tfc. 

3143.  C'est-à-dire  :  ••  De  celle  de  Charles  ■■.  —  Lilléralenieiit   :  »  l'our  (=  « 
(•«Hse  de)  la  Charles  (=  de  Charles),  dont  il  ouït  parler.  >• 
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La  sienne  lit  Piécieuse  appeler. 

C'était  son  cri  en  bataille  do  champ  ; 

Ses  chevaliers  en  a  fait  écrier. 

Pend  à  son  cou  un  sien  grand  large  écu  : 
3150.   D'or  est  la  boucle  et  de  cristal  bordé; 

La  guige  en  est  d'un  bon  satin  à  fleurs. 

Tient  son  épicu,  si  l'appelle  Malte  : 

La  lianste  fut  grosse  comme  un  tinel, 

De  seul  le  fer  serait  un  mul  chargé. 
3135.   En  son  destrier  Baligant  est  monté; 

L'étrier  tint  Marcule  d'outre-mer. 

Son  enfourchure  a  moult  grand  le  baron, 

Gi'èles  les  flancs  et  larges  les  côtés, 

Gros  a  le  sein,  bellement  est  moulé, 
3160.   Larges  épaules  et  le  regard  a  clair, 

Fier  le  visage  et  les  cheveux  bouclés. 

Tant  était  blanc  comme  fleur  en  été. 

•lin.  Au  liiiii  de  Koii  cri.  ou  a  son  enseir/ne.  Voyez  vers  UTJ.  —  Au  lieu  de  de 
c/iaiiip,  ou  a  champel,  adjectif  formé  sur  champ. 

3148.  C'est-a-dire  qu'il   a  douué  ce  cri  couuue  sigue   de    ralliemeut  à   ses 

chcvaliors. 

3149.  Littéraleiueut  :  ■>  Uu  sieu  f,'r',iud  rcu  le.  ".    Lr  (laliu  Idliis)  =  larrje. 

3150.  Au  lieu  de  border,  ou  a  le  vieux  veriie  /ister. 

3131.  La  guige  est  l'attache  du  bouclier.  —  Au  lieu  de  salin,  ou  a  pai//r 
(vers  110),  et,  au  lieu  de  à  fleurs,  le  vieux  mot  roué  qui  signitic  «  oruê 
de  roues,  de  rosaces.  » 

3152.  Epieu,  vers  541. 

3153.  llansle  =^  bois  de  laiwe.  —  Un  linel  est  uue  massue  de  liois. 

3154.  C'est-à-dire  :  "  Le  fer  seul  suftirait  à  charger  uu  mulet.  >■  —  Sur  mul, 

voyez  vers  32.  Le  texte  a  d'ailleurs  ici  mulel.  —  Au  lieu  de  charger, 
ou  a  trousser. 

3155.  Destrier  u'avait  que  deux  syliabi'^i 

3156.  Daus  le  texte  :  ..  lui  tiut.  ., 

3157.  Littéralemeut  :  «  La  fourchurc  a  assez  grand  le  barou.  >• 

3159.  Au  lieu  de  sein,  ou  a  pis  (vers  48). 

3160.  Au  lieu  de  large,  ou  a  lé,  féminin  lée,  comme  au  vers  3140.  —  Littérale- 

ment :  «  et  le  vis  a  moult  clair.  »  Vis,  d'où  dérive  visage,  a  ici  parti- 
lièrement  le  sens  de  regard. 

3161.  Au  lieu  de  «  les  cheveux  bouclés  »,  on  a  «  le  chef  recercelé  ».  Le  verbe 

recerceler  est  de  la  même  famille  que  cercle  i.Vcerceau. 

3162.  Dans  le  texte,  était  est  précédé  de  la  particule  superlative  par  (vers  142). 
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De  vasselago  est  souvent  éprouvé. 

Dieu!  quel  vassal,  si  eût  été  chrétien! 
iiltj.'j.    Le  cheval  piijue,  le  sang  en  sort  tout  clair, 

Fait  son  élan,  si  tressaute  un  fossé. 

Cinquante  pieds  y  peul-on  mesurer. 

Païens  écrient  :  «  Il  doit  Marches  sauver. 

^l'y  a  Fraudais,  si  à  lui  vient  jouter, 
.3170.    Le  veuille  ou  non,  qui  n'y  perde  son  temps. 

Charles  est  fou,  que  ne  s'en  est  allé.  »  Aoi. 
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Leur  amiral  hien  ri'ssemhie  haron  : 
Blanciie  a  la  harbc  tout  autant  comme  fleur. 
Et  de  sa  loi  moult  sage  iinnime  //  était, 
3175.    Et  en  bataille  est  fier  et  orgueilieu.x. 

Son  fils  Malprime  moult  est  chevalereu.\  : 
Grand  est,  et  fort,  et  des  ancêtres  lient. 
Dit  à  son  père  :  »  Sire,  car  chevauchons! 


3163.  Euti'udfZ  :  ■.  Il  ùlait  cl'im  va:'selugt;  (;=  cuiirinje)  i'i)iiiu\i-.   ' 

3161.  Dau#  \c  li'xli-  :  ■<  si  eût  eu  clinMicuti^.  .. 

316a.  Au  lii'u  dp  pit/iier,  on  a  brocher,  et  au  lieu  de  surlir  :  issir, 

3166.  Au  lii'U  de  t'/nii.  on  a  r/uis,  substaulif  verbal  tir  r/aisser,  rt  au   li^u  il^ 

Iressaiiler  :  tressaillir  =  saillir  [sauter)  au  delà. 

3167.  C'cst-ii-dii'c  :  ••  Lp  fossé  a  cliiqiiaiitp  pied,»  dp  larfjpur. 

3168.  Liltéralpiiiriii  :  ■■  Cet  (=  celui-ci,  voy.  vers  llOlli  doK   .Maiclips  Ipuser 

(=:  ilr/'emire).  ■•  Euteudez  :  .i  Voilà  uu  l'ni  i|ui  doit  liiru  défendre  ses 
Marelles,  sou  pays.  >■ 
3170.  Ccst-à-dii'e  sa  vie.  —  .Vu    lieu    de    temiis.  cm    a   le    vieux   mot  edi   (qui 
serait  devenu  ei',i')  veiiaul  de  .rlali-ui. 

3172.  Dans  le  texte  :  L'amiral. 

3173.  .\u  lieu  de  ttiut  autant,  on  a  le  vieil  adverlie  ensetiienl. 

317i.  «  De  sa  loi  >■.  e'est-à-dirc  :  •<  dans  sa  loi,  dans  sa  religion.  »  —  Littéra- 
h'niput  :  ".  moult  jiar  (voy.  vers  M2)  est  sage  lionnup.  «r 

3177.  Liltéralemeut  :  "  Et  trait  (=  tire)  aux  aneètrcs.  «  Traire  à  i/iirli/u'aii  esl 

l'esquivaient  de  la  loention  aelupllc  toiiV  de. 

3178.  Car  a  ici  le  sens  primitif  de  <lo>u  , 


LA   CflANtiON    tiE    R0LAN11  2H 

Moult  me  merveille  si  jà  verrons  Charlon.  » 
3180.   Dit  Baliganl  :  "  Oui.  car  moult  /Y  est  preux. 

Kn  plusieurs  gestes  de  lui  sont  grands  honneurs; 

Mats  il  n'a  mie  de  Roland  son  neveu  : 

.N'aura  la  force  que  s'  tienne  contre  nous.  »  Aoi 
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"  lîeau  lils  Malprinie,  ce  lui  dit  lialiganl, 

ItlS.'j.   Hier  fut  occis  le  bon  vassal  Holaud, 
Et  Olivier  le  preux  et  le  vaillanl, 
Les  douze  pairs,  que  Charles  aima  tani, 
De  ceux  de  France  vingt  mille  combattants. 
Trétous  les  autres  ne  prise  mie  un  gant. 

3190.   L'empereur  Charles  retourne  vraiement  : 
Si  r  m'a  nonce  mon  messager  païen, 
Que  dix  échelles  eu  a  faites  moult  grands. 
Celui  est  preux  qui  sonne  lolifant. 
Et  du  clairou  répond  son  compagnon, 

31 90.  Et  si  chevauchent  au  premier  chef,  devant  : 

3119.  Eutfiulcz  :  '<  Je  suis  plein  diiLi|i.iliciR-e  de  voir  Charles,  vieudra-t-il  .'  ■ 

—  Charlon.  vers  418. 
:il81.  Ges<e  =   vécU   légendaire.    Eiiteude/  :     <    On  parle  de   lui  avec  lioimeur 

dans  plusieurs  histoires.  » 

3182.  Mie  =  pas.  iilus.  Entendez  :  ■•  Il  n'a  iilus  s. m  neveu  Roland.  " 

3183.  .\n    lien   de    la  foi-ce,  on    a   ce///',   ijiii    avait   ce    sens  dans   l'aucieuue 

langue. 
318!).  Trélont,  vers  2S4.  —  Mie  =  ////.s,  ////////.  —  llan?  le  texte  :  »  Ne  prise-jc 

niic  un  gant.  «  Entendez  :  "  Les  autres  n'ont  pas  pour  moi  la  valeur 

d'un  f-'aiit,  je  u'eu  fais  aucun  cas.  ■■ 
31'JO.  Au  lieu  de  retourner,  on  a  re/iairer  (vers   36),  el,   au    lieu  de  vraiement. 

vulrement  (vers  61o). 

3191.  Littéralement  :  «  mon  mes  (^  mesnayer}  le  Syrien.  ■■ 

3192.  Echelle,  vers  3026. 

3193.  Dans  le  texte  :  «  moult  preux.  •• 

3194.  Au  lieu  de  «  du  clairon  ■■,  on  a  "  d'un  grêle  clair  •..   Grêle,  vers  739.  — ■ 

Au  lieu  de  répondre,  on  a  racheter,  qui  a  ici  ce  sens  tout  spécial. 
3193.  Au  lieu  de  an,   ou  a  e/  =   en  le.    «    El  premier  chef  "    =::   en   tête  de 
l'armée. 
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Enseniblo  o  eux,  quinze  milliers  de  Francs. 
De  bacheliers  que  Charles  clame  enfants. 
Après  icoux  en  y  a  autrelauts. 
Ils  frapperont  moult  orgueilleusement.  » 
3200.   ("e  «lit  Malprinie  :  «  En  demande  le  coup.  »  Aoi 
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"  Beau  fils  Malprimc  Haliganl  lui  a  dit. 

.le  vous  octroie  ce  que  m'avez  requis  : 

Contre  Français  bientôt  irez  férir; 

Y  mènerez  Torleu,  le  roi  persan, 
320K.    Et  Dapamort,  des  Wilzes  autre  roi. 

Le  grand  orgueil  si  jà  pouvez  mater. 

Que  l'olifant  jà  naît  ni  son  ni  cri. 

Vous  donnerai  un  pan  de  mon  pays. 

Dès  Cherianl  jusques  en  Val-Marquis.   ■ 

Celui  répond  :  «  Sire,  votre  merci!  " 
3210.    //passe  avant,  le  don  en  recueillit  : 


:)196.  Ensemble  o,  vers  104. 

.1191.  Clamer  =z  appe/cr. 

:H98.  Aulrelant  est  ici  .idjcctif.  Nous  l'avoii.<  vu  aiJvr'rlie  au  vers  3021. 

:M99.  l^itliTalemiMit  :   •■   Ceux  (:=  ceux-ci)  y   frapperont.  ■>  Mais,  au  lieu  de 

frapper,  on  a  fi'rir. 
:i20n.  Littéralement  :  '•  Le  coup  vous  eu  demande  »,  c'cst-.i-dirp  :  ■■  .le  vous 

demande  l'honneur  du  premier  coup.  » 
:iill2.  Littéralement  :  "  quant  (=  tant)  que  m'avez  ci  quis  (ilc  (/iirrirj.  ■■ 
:I203.  Au  lieu  de  hienlnt,  on  a  le  vieil  adverbe  sempres. 
:1201.  Littéralement  :  "  Si  y  mènerez.  » 
.'1205.  Littéralement  :  IJn  autre  roi  Wilze.  ■• 
.'1206.  C'est-à-dire  :    •  le  jjrand  orgueil  des  Français.  »        .Vu   lieu   dr   nin/rr. 

on  a  la  fnruie  inchoative  malir. 
;;206  hh.  Littérali-nicnt  :  ■.  Que  l'olifant  ja  ne  sonne  et  ne  l'rii'.     Cesl-ii-diiv  : 

■c  Uc  telle  sorte  que  l'olifant  cesse  de  résonner.  ■• 
:>20".  Dans  le  texte  :  "  Je  vous  donnerai.  ». 
:1208.  Au  lieu  lie  jnsgiies,  on  a  enlreiqne  (vers  870*. 
:I209.  Celui  —  relui-ri. 
:!2I0.  3211.  C'est  une  donation  .-ymboliqiic. 
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C'est  de  la  terre  qui  fut  au  roi  Fleuri, 
A  ce  moment,  onques  puis  ne  la  vit. 
Ni  il  n'en  fut  investi  ni  saisi.  Aoi 


CCLXII 

Or  l'amiral  chevauche  par  ces  osts  : 
3213.    Son  fils  le  suit,  qui  moult  a  grand  le  corps. 
Le  roi  Torleu  et  le  roi  Dapamort 
Grands  trente  échelles  établissent  moult  lot  : 
Chevaliers  ont  en  nombre  mcrveilleu-v  ; 
Car  en  la  moindre  cinquante  mille  en  eut. 

3220.  La  première  est  de  ceux  de  Butentrot, 
Dont  Judas  fut,  qui  Dieu  trahit  pour  or. 

Et  l'autre  après,  de  Misnes  aux  chefs  gros  : 

Sur  les  échines  qu'ils  ont  emmi  les  dos, 

Ceux  sont  poilus  tout  autant  comme  porcs. 

Et  la  tierce  est  de  Nubiens  et  de  Bios, 
3223.   Et  la  quarte  est  de  Bruns  et  d'Esclavons, 

Et  la  quinte  est  de  Sorbres  et  de  Sors, 

Et  la  si.xte  est  d'Arméniens  et  de  Mors, 

Et  la  septme  est  de  ceux  de  Jéricho  ; 

L'huitme  est  de  Nègres  et  la  neufme  de  Gros, 
3230.    Et  la  dîme  est  de  Balide-la-Fort  : 

3il2.  Au  lieu  de  «  à  ce  laoïneut  ■■.  ou  a:  «  à  ilel  (=  telle)  heiir>'.  •■  Entendez  : 
'c  11  vit  cette  terre  à.  ce  moment-là,  et  ne  la  revit  phi.-.   • 

3213.  Littéralement  :  'i  ni  vêtu,  ni  saisi.  •■.  Vêtiv  a  ici  le  sens  do  investir. 

3214.  Par  =  à  travers.  —  Ost,  vers  IS. 

3218.  Littéralement  :  «  à  merveilleux  elVort.    ■■   Mais   e/furt   a  ici  le  sens  de 

force,  quantité. 

3219.  En  eut  =  il  y  en  eut. 

3221.  C'est-à-dire  :  «  aux  grosses  tètes.  •. 

3222.  Emmi  =z  au  milieu  de. 

3223.  Ceux  =  ceux-ci.  —  Au  lieu  de  poilu,  on    a  soyi'.  dérivé   de    suie,  et,  au 

lieu  de  tout  autant,  le  vieil  adverbe  ensement. 

3224.  Pour  tous  les  noms  de  nombre  de  cette  laisse  et  des  deux  suivantes,  je 

renvoie  aux  notes  des  laisses  CCXLVIH  et  suivantes. 
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C/osl  une  j^eiil  qu'onques  bien  lu-  vonliil. 
Leur  amiral  en  jure,  tant  qu'il  put. 
De  Mahomet  les  vertus  el  le  corps  : 
»  Charles  de  France  chevauche  comme  fou. 
:!2."t.">.    halaille  aura  si  avant  ne  s'enfuil: 

Jamais  n'aura  an  chef  couronne  d'or.  "  Aoi 


(.CLXIll 

l)i.\  grands  éclielies  établissent  après. 
En  la  première  (Uiananéens,  les  laids  : 
De  Val-Fuï  sont  venus  en  travers. 

'.\2W.    L'autre  est  de  Turcs,  et  la  tierce  de  l'ers. 
Kl  la  quarte  esl  de  Pincenois  et  l'ers, 
El  la  quinte  esl  de  Soltras  et  d'Avars. 
Kl  la  sixte  est  d'Urmalois  et  d'Kuglès, 
Kl  la  septme  esl  de  la  yent  Samuel; 

.'^2'^o.    Lhuilme  esl  de  Prusse,  la  neufine  d'Ksclavons, 
Kl  la  dime  est  d'(  U'cianl  le  désert  : 
('/est  une  genl  (jui  Dame-Dieii  ni'  sert. 
De  jilus  fékms  n'orrez  parlei-  jamais. 
Durs  ont  les  cuirs  tout  autant  connue  l'er  : 

32."iU.    Four  ce  n'ont  soin  de  heaume,  de  liaubcrl. 
Kn  la  bataille  sont  félons  el  cruels.  Aoi 


;iia(.  C'i^sl-ii-dire  :  "   (|iii  jaiiiiiis  iio  voulut  le  liii'ii.  ■■ 

;)23i.  Dans  le  texte  :  ■■  /.aininil  ••.  et  r/iunil  i/iie  au  lien  dr  lu»/  que. 

;i233.  C'cst-ii  dire  ;  ..  Par  la  puissaiict-  et  li'  corps  île  .Mahomet.  •. 

^2.35.  C"psl-à-(lire  :  il  y  aura  ;   littéralement  :  1/  sera.  —  Au  lieu  de  ■•  .-i  avaii! 

ue  sVuftiil  '.,  on  a  :  "   si   il   ue  s'en   dctoiit.    ■.   Ih'loul  appartient  ai. 

verlie  (ti'lùMiliv,  composé  de  loudre  (latin  lollere). 
MM.  Au  lieu  de  au.  on  a  el  =  cm  le. 

\\ÎM.  Littéralenieut  :  «  La  première  esl  des  Cliananéens.  " 
3i40.  l'erx  z=. fiemaii .  comme  an  vers  suivant. 
3i48.  Orrez,  futur  de  ouïr. 
'M\9.  Au  lieu  de  tuul  aulaiil,  on  a  eimeuienl. 
32.su.  Dans  le  texte  :  ><  ni  ilc  liauhert.  » 
•IJ'il.  .\u  iieii  i|i'  cruel,  ou  a  le  vieux  mol  eni/i-è.s, 
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f'.CLXIV 


Or  l'amiral  dix  échelles  ajuule  : 

La  preniière  est  dos  géants  de  Malproiise, 

L'autre  est  de  Huns,  et  la  tierce  de  Hongres, 
32S5.   Et  la  quarte  est  de  IJaldise  la  longue, 

Et  la  quinte  est  de  ceux  de  Val-Peineuse. 

Et  la  sixte  est  de  .loi  et  de  Mareuse. 

Et  la  septmo  est  de  Leus  et  d'Astrimoines. 

L'huitme  est  d'Argoille,  la  neufme  de  Clairbonue, 
3260.   Et  la  dîme  est  des  barbus  de  Val-Fonde  : 

C'est  une  gent  qui  Dieu  n'a  aimé  onques. 

La  geste  Franque  trente  échelles  y  nombre. 

Grands  sont  les  osts  où  ces  trompettes  sonnent. 

Païens  chevauchent  en  guise  de  prud'hommes.  Aoi 


CCLXV 

326.'!.   Cet  amiral  moult  était  puissant  hom  : 

Par  devant  soi  fait  porter  son  Dragon. 

Et  l'étendard  Tervagan  et  Mahom. 

Et  une  image  Apollon  le  félon. 

Or  dix  païens  chevauchent  environ, 
3270.    Moult  hautement  écrient  uu  sermon  : 

H  Qui  par  nos  dieux  veut  avoir  guérison, 

.'liHl.  Dans  le  tcxli',  aimer  csl  ;ili  prétéril. 

.3262.  Littéralemeul  :  «  Geste  francœur.  »  Ges/e  =  /lix/oire.  el  fiancfrin-  est   \> 

ailjectif  invarialjle  qui  équivaut  à  rfes  Francx. 
;i263.  0x1,  vers  18.  — Au  lieu  de  Irompe/le,  on  a  io/.s/ne  (laliu  liiirrimi. 
3264.  C'est-à-dire  :  «  comme  des  preux.  » 
3263.  Dans  le  texte:  '•  I^'amiral  moult  par  (voy.  vers  142)  est  riche  huuime. 

Riclie  =  puissant.  —  Sur  hom,  voyez  ver?  223. 
3266.  Au  lieu  de  par  devant,  on  a  dedevanl. 
3269.  Au  lieu  de  païens,  on  a  chnnanrens. 
327t.  Onérison  =:  prolectinn. 


i/U;  i;a  oiianson  vk  iioLANr" 

Les  prie  et  serve  pai'  faraude  afllicMioii  !  » 
Païens  y  liaissent  leurs  cliefs  et  leurs  menions. 
Leurs  lieaumes  clairs  y  inclinent  moult  bas. 
327ri.    Disent  Français  :  n  Bientôt  mourrez,  gloutons; 
De  vous  soit  liui  mali'  confusion! 
Le  nôtre  Dieu  garantis.se  f'harlon! 
Olle  bataille  soit  jugée  en  son  nom  !  »  Aoi 


CC.LXVI 

(-et  amiral  est  moult  de  grand  savoir, 
.■^280.   A  soi  appelle  son  fils  et  les  deux  rois  : 

«  Seigneurs  barons,  devant  ciievaucberez. 
Et  mes  écbelles  toutes  les  guiderez. 
Mais  des  meilleures  veux-je  retenir  trois. 
L'une  est  de  Turcs,  et  l'autre  d'Ornialois, 
328."».    Et  la  tierce  est  des  géants  de  Malpiois. 
Ceux  d'Occiant  seront  auprès  de  moi  : 
Si  jouteront  à  Charle  et  aux  Français. 
L'empereur  Cliorlrs,  s'W  se  combat  à  moi. 
Dessur  le  tronc  la  tète  perdre  en  doit  : 
3290.   Trélout  soit  sûr.  n'v  aura  autre  droit.  >  Aoi 


3212.  Dau*  li-  texte  :  ■•  Si  lis  prir. Affliclinn  a  iri  le  sens  île  mmfmnclitin. 

roiume  traduit  .M.  (iaiilier. 
:t27l.  .Au  lieu  de  incliner,  on  a  nu  antre  roiiiposi'-,  soiicliner,  cl,   au   lieu   de 

inoii/l  bas,  on  a  emhronrs,  adjectif  qui  se  rapporte  à  >.  païens  <■  el  qui 

a  le  sens  de  inr/im'x. 
■ii'ili.  Au  lien  de  hienliil,  on  a.  sempres,  déj.i  vu  plii-^irnrs  fois. 
:I276.  Sur  l'adjertif  wrt/.  vo.vez  vers  727. 
:t277.  CImrlon,  vers  418. 
;i278.  Dans  le  texte  :  ..  L'anùral.  .. 
:)284.  I/ittt'TalenienI  :  ..  L'une  sera  de  Turrs  ... 
:)286..  Au  lieu  de  aiipré.i  de,  on  a  en.iemh/e  o  (vers  104.. 
:I288.  Au  lieu  de  l'i,  on  a  o  =  avec. 
:J29U.  Trélout  (vers  281)  est  ici  adverbe.  —  Kntcudez  :   •■   Qu'il  i-n  soil  entié- 

remeut  sur.  il  n'y  papnern  pas  autre  chose.  » 
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CCLXVII 

Grands  sont  les  osls  et  les  échelles  belles. 
Entre  eux  n"y  a  ni  puy,  ni  val,  ni  tertre. 
Forêt  ni  bois;  embûche  n'y  peut  être  : 
Bien  s'entrevoient  emmi  la  plaine  terre. 

3295.  Dit  Baligant  :  «  La  mienne  gent  adverse. 
Car  chevauchez  pour  quérir  la  bataille!  >> 
L'enseigne  porte  Amboire  d'Oloferne  : 
Païens  écrient,  Précieuse  l'appellent. 

Disent  Français  :  «  De  vous  soit  hui  grand  perte  I  » 
3300.    Moult  hautement  Monjoie  renouvellent. 

L'empereur  Charlex  fait  sonner  ses  trompettes. 
Et  l'olifant  qui  toutes  les  éclaire. 
Disent  païens  :  »  La  gent  df  Charle  est  belle. 
Bataille  aurons  et  adurée  et  pême.  »  Aoi 

CCLXVIII 

3305.    Grande  est  la  plaine  et  large  la  contrée  : 
Moult  esit  <j ranci  l'ost  qui  y  est  onnemblée  : 

3291.  Ost,  vers  18. 

3292.  Daus  le  te.xte  :   •   liulre  eu.v  ua.    • 

3293.  Au  lieu  de  forêt,  on  a  selve  (latin  silva),  couservij   dans  le  nom  propre 

Lasseh'e,  qui  équivaut  à  Laforél.  —  Au  lieu  de  embûche,  on  a  asconse 
(latin  abconsa),  qui  signifip.  proprement  cachette. 

3294.  Emmi  =:  au  milieu  de. 

3293.  Adverse  équivaut  ici  à.  païen  ne. Entendez  :  «  0  mon  peuple  païen,. .  •■ 

3296.  Car  a  ici  le  sens  de  donc.  —  Littéralement  :    ■<  pour  la  bataille  guerre 

(z=  guérir).  » 

3297.  C'eft-à-dire  :  «  Amboire  d'Oloferne  porte  l'enseigne.  >. 

3300.  Renouvel/ent,  c'est-à-dire  répètent. 

3301.  Daus  le  texte  :  «  y  fait  sonner.  >■  —  Au  lieu  de  trompette,   on  a  grêle 

(vers  739). 

3302.  C'est-à-dire  sans  doute  :  «  dont  le  son  clair  les  domine  toutes.  »  —  Au 

lieu  de  tout,  on  a  trétout  (vers  284). 
3304.  Adurée,  c'est-à-dire  dure.  rude.  —  Sur  pême,  voyez  vers  56. 
3305  bis.  Ost.  vers  18, 
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Luisent  ces  heaumes  aux  pierres  d'or  gemmées, 

Et  ces  écus,  et  ces  broignes  dorées, 

El  ces  épieux,  ces  enseignes  fermées. 

Sonnent  trompettes,  les  voix  en  sont  monll  claires; 

3310.   De  l'olifanl  hautes  sont  les  menées. 
Or  l'amiral  en  appelle  son  frère. 
C'est  (>anabou,  le  roi  do  Floredéc  : 
11  tint  la  terre  jusquos  on  Val-Sovrée. 
Les  dix  échelles  du  roi  hii  a  montrées  : 

331.'».    «  Voyez  l'orgueil  do  France  la  louée. 

Moult  (ièrement  chevauche  le  roi  Charles  : 
Il  est  derrière,  o  celle  gent  barbue; 
Dessur  leurs  broignes  leurs  barbes  ont  jelées, 
Autresi  blanches  corn  neige  sur  gelée. 

3320.   Y  frapperont  de  lances  et  d'épées  ; 
Bataille  aurons  et  forte  et  adurée  : 
Onques  nul  honnne  no  vit  telle  ajoutée.  » 
l'Iiis  qu'on  no  lance  une  verge  pelée. 


."1307.  Au  lieu  ilo  rfoci',  on  a  safré. 

3308.  IC/jieii,  vers  oH.  —  Le  mot  enseignes  drsitriie  iri  les  fioiiffuinm.  et  /ermr 

a  le  sens  iVas.tiijelti  (aux  lancesV 

3309.  Au  lieu  de  Irompellex,  ou  a  ces  rirêles.  Sur  ffrê/e,  voyez  vers  139. 

3310.  La  vteni'e  est   une  sonnerie  parlicnrn'Te   des   Irompettes   et  des  eors. 

Voyez  vers  li/i4. 

3.1)3.  Au  lien  du  pronom  persoimol  i/ ;i  \r  \>vnuHU  (li'iiinnslr.ilir  ro/ni. 

3314.  \\i  lieu  de  rlii  roi,  on  a  Hharles. 

3316.  Dans  le  texte  :  ..  chevauche  l'empereur.  •• 

3317.  0  =  avec.  —  Sur  celle,  adjectif,  voyez  vers  2(130.  —  An  lien  i\o  havbiie. 

on  a  barbt'e.  de  môme  racine. 

3319.  Autresi  (.iltcruui  sic)  et  aussi  (aliud  sic)  avaient  le  nii>ine  sens,  couune 

nufrelani  et  aiilonl.  —  An  lien  de  hc/V/c.  le  lexlo  a  le  vienx  mot  noij', 
f|ni  (Mrive  directement  du  latin  nivem. 

3320.  Dans  le  texte  :  ■■  Ceux  (=  cenx-ci)  y  frapperont  ".  mais,  au  licN  de  frup- 

per,  on  a  fi'rir. 

3321.  Nous  avons  déjà  vn  ridun'  au  vers  3301. 

3322.  Ajouli'e  sisnifie  proprement  engagée  (voyez  le  vers  21111;.  Ou  peut  faire 

rapporter  ce   participe   an   mot  halaille   du  vers    prfcc-dent,  ou  lui 
donner  une  valeur  de  substantif. 

3323.  C'est-à-dire  :  ••  Plii'^  loin  i\\v.  ■ 
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Baliganl  a  ses  troupes  dépassées. 
3323.   Une  raison  leur  a  dite  et  montrée  : 

«  Venez,  païens,  car  je  suis  en  la  route.  » 

De  son  épieu  la  hanste  en  a  branlée; 

Vers  l'empereur  la  pointe  en  a  tournée.  Aoi 


CCLXIX 

Charles  le  Magne,  comme  il  vit  l'amiral, 
3330.    Et  le  Dragon,  l'enseigne  et  l'étendard, 
(De  ces  Arabes  si  grand  force  y  a  là 
De  la  contrée  ont  pourprises  les  parts, 
E.Kcepté  tan  com  l'empereur  en  a) 
Le  roi  de  France  s'en  écrie  moult  haut  : 
3335.   "  Barons  Français,  vous  êtes  bons  vassau.x, 
Tant  de  batailles  avez  faites  en  champ! 
Voyez  païens,  félons  sont  et  couards, 
Toute  leur  loi  un  denier  ne  leur  vaut. 
S'ils  ont  grand  gent,  qu'importe-t-il,  seigneurs^ 
3340.   Qui  marcher  veut,  s'en  aille  à  moi  venir. 


S324.  Littéi'alemeiil  :  "  a  sos  roiiipaoraes  passées.  >•  Compagne  a  ici  le  sens  de 

compagnie. 
3326.  Au  lieu  de  /a  roule,  on   a  /'rlrée,  qui   est  la    forme  fraucaisp  d'es/ra(te. 

mot  venu  d'Italie. 
•1327.  Epieu,  vers  541.  —  Hanste  ;=  bois  de  lance  ou  d'épieu. 
3328.  Dans  le  texte  :  «  Envers  Charles.  >.  —  .\n  lieu  de  pointe,  ou  a  le  vieux 

Hiot  more. 

3331.  Littéralement  :  •<  De  ceux  d'Arabie.  •'—»  A  »  est  précédé  de  la  particule 

superlative  jortc  (vers  142). 

3332.  l'oiirprendre,  c'est  •<  entourer,  occuper.   >■  Entendez  :  «  Ils  ont  occupé 

toutes  les  parties  de  la  contrée,  c'est-à-dire  la  contrée  tout  entière.  " 

3333.  Au  lieu  de  excepté,  on  a  ne  mais  que  (vers  1309).  —  On  disait  tant  comme 

au  lieu  de  tant  que. 
333C.  Au  lieu  de  tant  de.  on  a  l'adjectif /««/  (vers  349). 

3338.  C'est-à-dire  :  «  Toute  leur  religion.  >■ 

3339.  Dans  le  texte  :  ■(  d'icc  (=:  de  ce.  de  cela),  seigneurs,  à  qui  cliaut-(/'?  >- 

Voyez  vers  140.^. 

3340.  Au  lieu  do  marclier.  on  a  errer,  non  pas  le  verhe  errer  que  nous  avons 
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Ne  laissera/  de  /if  les  assaillir.  » 
Des  éperons  puis  pique  le  cheval, 
Et  Tencendour  lui  a  fait  qualro  sauts. 
Disent  Français  :  <<  Ce  roi  est  bon  vassal. 
Chevauchez,  sire,  nul  ne  vous  faillira.  »  Aoi 


CCLXX 

3345.    Clair  fut  le  jour  el  le  soleil  luisant. 

Les  osls  sont  belles,  et  les  bataillons  grands. 

Joutées  sont  les  échelles  devant. 

Rabel  le  comte  et  le  preu.v  Ciuinemaii 

Lâchent  les  rênes  ii  leurs  clievau.x  courants  : 
a.S.'ÎO.    Ils  éperonnent.  donc  laissent  courir  Francs. 

Si  vont  férir  de  leurs  épieu.x  tranchants.  Aoi 
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Rabel  le  comte  est  chevalier  hardi. 
Le  cheval  pique  des  éperons  d'or  lin. 


consiMvi',  mais  un   autii'   i|ui   iiv.iil   iiiiMisriiieiil  le  seus  de  marclier. 

et  dont  il  reste  le  pailicipe  juiscnl  (Jaiis  le  nom  dn  Jni/'  erranl. 
;i.'IKJ  bis.  Littéralemcat  :  •>  .Ne  laisserai  (|iieje  ne  les  assaille.  >■ 
:).'iH.  Au  lieu  i\e  pifjuer,  ou  a  brocher. 

^343.  Uaus  le  texte,  au  lieu  de  ce,  on  a  la  forme  allongée  ice. 
.'1344.  Dans  le  texte,  on  a  baron  au  lieu  de  .lire,  elle  vers  se  lirmiue  par  : 

•■  Nul  de  nous  ne  vous  faut  (de  faillir).  >. 
3340.  Osl,  vers  18.  —  Au  lieu  de  bnlaillon,  ou  a  cn)iipa;/iie  =z  cumjiayiiie. 
3347.  Suv  jouter,  voyez  vers  1187.  —  Echelle  a,  conimu   ou   sait,  le  sens   de 

coi-ps  d'annt'e.        , 
334».  Uaus  le  texte  :  "  Le  ooimI^-  U.iI].I  .'I  le  comte  Uuinemau.  » 

3350.  Appliquez  ù  ce  vers  la   u.ile  du  vi  is  H84.  —  Entendez  :  ■<  Les  Fraucb 

laissent  courir  lours  elievau,\.  ■ 

3351.  Epieii,  vers  041. 

3352.  Dans  le  texte  :  ..  Le  comte  Kabel. 
3333.  Au  lieu  de  piquer,  ou  a  brocher. 
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Si  va  férir  Torleu,  lo  roi  persan: 
3353.    Ecu  ni  broigne  ne  put  son  coup  tenir, 
L'épieu  à  or  lui  a  dans  le  corps  mis. 
Que  mort  l'abat  sur  un  buisson  petit. 
Disent  Français  :  «  Nous  aide  Dame-Dieu  1 
Charles  a  droit  :  ne  lui  devons  faillir.  »  Aoi 


CCLXXII 

3360.    Et  Guinemau  jouta  au  roi  des  Wiizes. 
Toute  lui  fi-oint  la  targe  qu'est  fleurie  : 
Après  lui  a  la  broigne  déconfite. 
Toute  l'enseigne  lui  a  dans  le  corps  mise, 
Que  mort  l'abat,  qui  qu'en  pleure  ou  qui  rie. 

3363.    Et  à  ce  coup,  ceux  de  France  s'écrient  : 
"  Frappez,  barons,  et  ne  vous  tardez  mie  I 
Charles  a  droit  contre  la  gent  païenne  : 
Dieu  nous  a  mis  au  plus  vrai  jugement.  »  Aoi 


CCLXXllI 

Malprime  sied  sur  un  cheval  tout  blanc, 
3370.    Conduit  son  corps  en  la  presse  des  Francs  ; 

3355.  Daus  le  texte  :  'i  Ni  écu,  ui  liroi^iie.  » 

3336.  Epieu,  vers  541.  —  Au  lieu  de  dans,  ou  a  uni  en  (vers  931. 

3358.  Littéralement  :  «  Dame  Dieu  uous  aide  !  » 

3360.  Daus  le  texte,  jouter  est  à  l'iudicatif  préseut.  — Jouter  à.  eest  combattre 

avec. 

3361.  Freindre,  vers  3.  —  La  targe  était  une  espèce  de  bouclier. 

3363.  L'enseigne,  c'est-à-dire  le  gonf'anon  de  la  lance.  —  .\u  lieu  de  dans,  ou  a 

ans  en  (vers  93). 

3364.  Littéralement  :  «  ou  qui  eu  rie.  - 

3365.  Au  lieu  de  ce,  ou  a  la  forme  allongée  ice. 

3366.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  fi^rir.  —  Mie  =:  pas, point. 

3367.  Au  lieu  de  contre,  on  a  cer.^. 

3368.  Au  lieu  de  jugement,  ou  a  le   vieu.\  uiot  Juise.  dérivé  du  latin  judiciurii. 
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D'heures  en  autres,  grands  coups  y  va  frappant. 
L'un  mort  sur  l'antre  souvent  va  trélournanl. 
Tout  le  premier  s'écrie  Raligant  : 
«  Les  micjis  barons,  nourri  vcnis  ai  longtemps. 

'■VAlî).   A  oyez  mon  fils  qui  (-harles  va  quérant, 
Et  (le  ses  armes  tant  de  barons  frappant: 
Meilleur  vassal  de  lui  jamais  ne  veux. 
Secourez-le  de  vos  épieux  traïu^banls!  » 
A  ces  paroles  païens  viennent  avant. 

3380.    Durs  coups  y  frappent,  nioull  est  le  cnmbal  i^rand. 
La  bataille  est  merveilleuse  et  pesant, 
Ne  fut  si  forle  avant  ni  puis  ce  temps.  .\oi 


CCLXXIV 

Grands  sont  les  osts,  les  compagnies  tières. 
Joutées  sont  tréloutos  les  échelles, 
3385.    Et  les  païens  merveilleusement  frappent. 

3371.  Au  lieu  do  frn/tpei-.  on  a  /i'-rir. 

3372.  Tri'lourner  z=  retourner,  renverser. 

•1373.  Au  lieu  «le  premier,  ou  a  preniertiin,  (liM'ivr  dr-  premier. 

3.'t"6.  J)an#  le  lexle  :  .,  Et  à  (=  aver)  ses  armes.  >■  —  Au  lieu   lie  /mil  de.  ou 

a  l'adji-rtif  lanl  (vers  34flt.  cl  au  lieu  de  frapper,   le  vieux  veihe  rliii- 

Icnf/er  =  attaquer. 
33*7.  Lift(?ivileuieiit  :  «  je  ne  deuiaïule.  >■ 

3378.  Au  lieu  de  de,  on  a  d  =  arec.  —  K/iieii.  vims  .iil. 

3379.  Voyez  la  n<ile  du  vers  1881. 

3380.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  fi'rir.  et  au   lieu  de  romlnd  :  rliaple.  sulislantif 

verbal  du  verbe  rliap/er,  ((ui  sijruilie  frapper. 
338).  I,es  partieipes    présents,    même  employés  adjeelivenuiil.  ne  preuair'nl 

pas  la  marque  ilu  féminin. 
338i.  C'est-à-dire  :  .,  Il  n'y  eut  jamais   de   bataille  aussi  forte,  ni  avant,  ni 

ilepuis.  >■  —  l'ui.y  est  iei  préposition,  et  a  le  sens  de  après.  —  Au  lieu 

de  aranl.  nu  a  la  vii'illi-  pri'po-iliiin-advei'be  aininis.  et  au  lieu  de  ly 

temps  :  celui  Irinps. 

3383.  Osl,   vers    18.      ■    ll.ius   le  li-\li'   :   ■■    cl    !,■-   CMiupa^ue^     =:  roiiipagniei 

fiéres.  • 

3384.  Voyez  le  vers  ;i;i'.7.  -^  rn'loul.  vers  J81. 
338."..  Au  lieu  de  frapper,  ou  a  fcrir. 
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Dieul  laiil  de  hanstes  y  a  parmi  brisées, 

Ecus  froissés  et  broignes  démaillées! 

Là  eussiez  vu  la  terre  si  jonchée  : 

L'herbe  du  champ,  qui  était  verle  ot  linr. 
.■{3110.    Du  sang  qu"en  sort  est  toute  eiivermeillée. 

Et.  l'amiral  réclame  sa  mainée  : 

"  Frappez,  barons,  sur  la  gent  chrétienne  1  » 

La  bataille  est  moult  dure  et  acharnée  ; 

Avant  ni  puis  ne  fui  si  forte  cl  iière  : 
339o.   Jusqu'à  la  mort  n'en  sera  tin  donnée.  Aoi 


CCLXXV 

Or  l'amiral  la  sienne  gent  appelle  : 
"  Frappez,  païens,  pour  ce  venus  y  êtes. 
Vous  donnerai  femmes  gentes  et  belles  ; 
Vous  donnerai  ticfs  et  honneurs  et  terres.  » 
:U(IU.    Païens  répondent  :  «  Nous  le  devons  bien  faire.  >< 
A  coups  pléniers  tous  leurs  épieus  y  perdent, 
Plus  de  cent  mille  épées  y  ont  traites. 

:):i80.  An  lii-u  ili'  l(uil  df.  hli  a   l'adj.-i-lif  laid  {vim'.-  :ii9).  —  llnii.sli'  ^  hoi"  rfc 

lance.  —  l'anni  =^  /jur  U  milieu. 
:!387.  Froisser  avait  à  l'origiue  le  seus  de  briser. 
TSS9.  Au  lic-u  (le  fin.  on  a  la  l'orme  populaire  (J(/  ilelicul . 
;i;<91.  Réc/ainer  =i  ttppe/er.  —  Muinèe.  vers  1 'i07. 
;)3!»i.  C/irélieiine  avait  quatre  !iyll'>l'L"?. 
S'i'.y.i.  Au  lieu  (le  acharnée,  on   a  aflicheç.  i|ui   a   ici   le   ^eii;?  de  //.lee.   établie 

/'orleinent. 
:>;i!Vt.  Daus  le  texte  :  ■>  One    autre  lV)rini-  di'  unciiaes    aius  ui  puis.  ••  .*ur  ninx. 

voyez  vers  8.1. 
Xi'.y.K  Kufeudez  que  la  mort   >eule    drs   euuiliattauls   puiirra    y  uietlre   lin.  — 

Au  lieu  de  donner,  ou  a  oclruijer. 
;i3'n.  Ou  a  férir,  au  lieu  de  frap/ier.  —  Lillëraleiueul   :    •  pour  el  veuus  u'y 

èles.  Il   El   fiatili  aliud)   est    uu    vieux    prououi    iudéfini    neutre,  qui 

siguilie  autre  chose. 
•'{398.  Dans  le  texte  :  »  Je  vous  donnerai  ".  el  au  ver>  suivant  :      Si  vous  don- 
nerai. »  —  Au  lieu  de  femme,  ou  a  m'iillicr    latin  mulierein  . 
MU).  Epieu.  vers  jil. 
■.\W2.  Traire  —  tirer. 
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Voici  la  lutte  et  douloureuse  et  pême. 
Bataille  voit  celui  qu'entre  eux  veut  être.  Aoi 


CCLXXVl 

•liOîi.   L'empereur  Clunipa  réclame  ses  Français  : 

■'  Seigneurs  barons,  je  vous  aime  et  vous  crois. 

Tant  de  batailles  avez  faites  pour  moi, 

Règnes  conquis,  et  désordonnés  rois! 

Bien  le  connais,  que  salaire  vous  dois, 
3410.    Et  de  mon  corps,  de  terres  et  d'avoir. 

Vengez  vos  fils,  vos  frères  et  vos  boirs. 

Qu'en  lUincevaux  furent  occis  bier  soir  1 

Jà  savez-vous  contre  païens  ai  droit.  >> 

Répondent  Francs  :  »  Sire,  vous  dites  vrai.  » 
341o.    Tels  vingt  milliers  en  a  Charles  o  soi. 

Tous  en  commun  lui  promettent  leur  foi  : 

Ne  failliront  pour  mort  ni  pour  détroit. 

N'y  a  celui  n'y  emploie  l'épieu. 

:UU:i.  Daus  k-  texte  :  -  \iiici  vuii-...  .,  iii.iis.  a»  lieu  .le  vdiii.  ou  a  la  vieille 
prépositiou  es.  —  Au  lieu  .le  la  lidli'.  mi  a  /-•  vhaple  (vers  3380).  — 
Pême,  vers  56. 

3404.  Euteudcz  :  «  Celui  (|ui  e>l  paruii  .un  v.iit  »\u-  ln'Ue  hataille.  •■ 

3405.  Voyez  \crs  3391. 

3*06.  Dans  le  texte  :  ■.  .le  vnu.s  aiuie,  .«i  vous  crois.  ■• 

3407.  Au  lieu  de  lanl  de,  on  a  l'adjectif  tant  (vers  34!)). 

3408.  Règne  n  le  sens  i\v  royaume,  dd^sordonner,  eelui  de  renverseï: 

3409.  .\u  lieu  de  sa/aii-e,  on  a  le  vieux  mot  guerredon. 

3410.  G'est-à-dire  :  «  Je  dois  vous  donner,  en  reconnaissance,  mes  faveur=. 

des  terres  et  des  biens.  » 

3413.  C'est-à-dire:  ■'  que  j'ai  In  droit  contre  les  pa'ieus.  ■. 

3414.  Au  lieu  de  vrai,  on  a  vnir  (vers  87). 

341.').  Dans  le  texte  :  ■<  Itels  vinf;l  mille,  n  —  f>  :^  urn-. 

3416.  Au  lieu  de  'c  Tous  en  commun.  ■■  on   a  le  vii'il  adverbe  ff>iiimune.menl. 

—  Daus  le  texte  :  «  lui  eu  promettent.  ■• 

3417.  D.ins  le  texte  :  "  Ne  lui  failliront.  ••  —  l'niir  a  ici  le  sens  de  il  cause  de. 

—  Sut  délroil,  voyez  vers  lOUI. 

3418.  Epieu,   vers    541.    —    Litliralemeut   :   -   N'y  a  celui  sa  lanee    n'y  em- 

ploie. » 
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De  leurs  épées  y  frappent  sans  retard. 
;U20.   La  bataille  est  de  merveilleux  détroit.  Aoi 


CCLXXVII 

Païen  Malprinie  parmi  le  champ  chevauche, 
De  ceux  de  France  y  fait  moult  grand  dommage. 
Naimes  le  duc  fièrement  le  regarde, 
Va  le  férir  comme  vigoureux  homme, 
3425.   De  son  écu  lui  freint  la  pêne  haute, 

De  son  haubert  les  deux  pans  lui  dédore, 
En  r  corps  lui  met  toute  l'enseigne  jaune. 
Que  mort  l'abat  entre  sept  cents  des  autres.  Aoi 


(:cLS.xviii 

Roi  Canabeu,  le  frère  a  l'amiral, 
3430.    Des  éperons  bien  pique  son  cheval. 
Trait  a  lépée  au  pommoaii  de  cristal. 
Si  frappe  Naimes  en  le  heaume  princier, 
L'une  moitié  en  brise  d'une  pari, 


3419.  Au  lieu  (Ir  frapper,  tm  ;i  /;•)•/)-,  eU  au  lii-u  de  aaiis  rclard,  le  vieil  adverbe 

demaituis. 

3420.  Détroit,  vers  1010. 

3424.  Dan?  le  texte  :  ■<  enmme  homme  vei-|,nalile.  »  On  sait  que  vertu  ayaxt  le 

sens  de  force. 

3425.  Freindre,  vers  3.  —  La  pêne  est  une  partie  du  bouclier. 

3426.  Au  lieu  do  dédorer,  on  a  le  vieux  verbe  désaffrer,  que  nous  avons  déjà 

vu  plusieurs  fois. 

3430.  Au  lieu  de  piquer,  on  a  broc/ier. 

3431.  C'est-à-dire  :  .  Il  a  tiré  l'épée.  >•   —  .\u  lieu   de  :   ■■    au  pommeau  de 

cristal,  «  on  a  :  «  le  pont  (voy.  vers  684)  est  de  cristal.  » 

3432.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  férir,  et  au  lieu  de  princier  :  principal. 

3433.  D'une  part,  c'est-à-dire  d'un  rôio.  —   Dans  le    texte  :  •<  lui  en  froisse 

dune  part.  » 
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Au  braml  d'acier  en  tranche  cinq  des  lacs. 
'M*'.ia.    Le  capelior  un  denier  ne  lui  vaut  : 

Tranclie  la  coill'e  lotit  jusijues  à  la  chair, 

Bas  u  la  terre  une  pièce  en  abat. 

Cirand  fut  le  coup,  le  duc  eu  étonna, 

Eli  lût  tombé  si  Dieu  ne  l'eût  aidé; 
;iHO.   De  son  destrier  le  cou  en  embrassa. 

Si  le  païen  eût  frap[>é  de  nouveau. 

Sitôt  fût  mort  le  courageu.\  vassal. 

Charles  de  France  y  vient,  t|ui  i'secourra.  Aoi 


CCLXXiX 


Naimes  le  duc  laul  }»ar  est  aiiyoissable, 
Miia.    Et  le  païen  do  férir  moult  le  hAte. 

Charles  lui  dit  :  >■  Lâche,  à  mal  le  l)aillàles  I  » 


:Ji3l.  C'cst-à-dir.-  :  ■•  .U'n-   le  luaml   [z=  rr/.re)  ilacicr.   •    —   l)aii>  Ir   li\li-  : 

•<  lui  eu  traiiohi'.  ■■ 
'H'i'6.  C'est-à-dire  :  «  Le  capelirr  ne  lui  sirl  ili'  liiii.  ■         l,i-  iii/ie/ier  i>st  uiir 

calotte  de  fer  suus  ii'  liiMiiinr. 
■.m6.  Il  s'aftil  de  la  rnlfle  de  mtii//i:  Au    li'ii   <\r  J,is,,iirK.    ..m    :,   ,;,/rcs'/iii:\ 

ver^  SIU  . 
:ii37.  An  lieu  de  /«/a,  mi  ,i  jus  —  ,-n  Itus. 
iiiaS.  ICtuiiner  e.<l  ii'i  iuliausitif,  et   a   \r  m-iis  iIii  rdlMclii  s'chiiiiirr.  lùitiiidr/  : 

..  Ir  il Il  fut  étourdi.  ' 

IllilH.  Dans   Ir  texte.    !<•  vris   roiiiiuruci'    par  si-m/urs     =  (iiisxi/iil  .   -iiivi   du 

verlie  clioir  au  lieu  de  Inmlier. 
:U4II.  Uesliier  n'avait  que  deux  syllal)r>. 
;ilH.  Au  lieu  de  :  «  eiM  frappé  de  uoiivisiii,  ■  uli  a  :    ■  une  fuis  cùl  rceoiivré.  ■ 

Hecouorer  a  ici  le  sens  de  ri'p^ler. 
'■^\^2.  Au  lieu  de  siliil.  lui   a  semfires,  et.   au   lieu   de  <-iiiir(if;eii.i .   un   mut   de 

uièiiie  faiiiilli'  et  de  iiièiiie  seus  (|ue  iioh/e  :  nubile. 
;il4i.  Par  est  iri  la  partinile   superlative  (voyez  vers   142i.  —  Anr/r/iuxa/i/e  z^ 

p/ein  tl'uii(/ni.^ne. 
;iil6.  Au  lieu  de  lâche,  cui  a  le  vieux   unit  vulcrrl  (vers  76.'ii.  —  Au  lieu  de  /i 

mal.  ou  a  mur  ivers  liMl).  liuteudez  :  ••  pour  voire  iiialln m.  —  Huilier 

a   i.-i   le  s.MI-  .1.-   >ll/ei,l,lre. 
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Va  le  férir  par  son  grand  vassclagc, 
L'écu  lui  freint,  contre  le  cœur  lui  casse, 
De  son  haubert  lui  dérompt  la  vontaille; 
Son  grand  épieu  parmi  le  corps  lui  passe , 
3450.   Que  mort  l'abat  :  la  selle  en  reste  vide.  Aoi 


CCLXXX 

Moult  a  grand  deuil  Charlemagne  le  roi, 
Quand  le  duc  Naimes  voit  navré  devant  soi, 
Sur  l'herbe  verte  le  sang  tout  clair  tomber. 
L'empereur  Charles  lui  a  dit  à  conseil  : 

.3455.   ((  Beau  sire  Naimes,  car  chevauchez  o  moi. 
Meurt  le  glouton  qu'en  détroit  vous  tenait  : 
En  l'corps  lui  mis  mon  épieu  une  fois.  » 
Répond  le  duc  :  «  Sire,  je  vous  en  crois. 
Si  je  survis,  grand  pi'ofit  y  aurez.  » 

34G0.  Puis  sontjoutés  par  amour  et  par  foi. 
Et  avec  eux  tels  vingt  mille  Franc^ais, 
N'y  a  celui  n'y  frappe  ou  n'y  massacre.  Aoi 

3-447.  C'est-à-dire  :  "  avec  sou  graud  courage.  " 

3448.  Freindve,  vers  S. 

3449  bis.  Epieu,  vers  54i. 

3450.  Au  lieu  de  vide,  ou  a  çidle,  qui  a  le  scus  de  dcserl,  vide,  et,  au  lieu  de 

rester,  ou  a  remanoir  (vers  4). 
34b2.  Navré  =  blessé. 
3453.  Au  lieu  de  tomber,  ou  a  choir. 

3455.  Car  a  ici  le  seus  de  donc.  —  0  =  arec. 

3456.  Au  lieu  de  meurt,  le  texte  a  :  mort  est.  —  Détroit,  vers  1010. 

3457.  Epieu,  vers  5il. 

3459.  Littéralemcut  :  «  Si  je  vis  auques  (=  un  peu),  moult  grand  preu  (= 

profit)  y  aurez.  » 

3460.  Le  sens  primitif  de  jouter  est,  comme  ou  l'a  déjà  vu  :  «  placer  auprès 

de,  réuuir.  » 

3461.  Au  lieu  de  et  avec,  on  a  ensemble  o  (vers  lll4). 

3462.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  férir,  et  au  lieu  de  massacrer  :  ctiapler  (vers 

1347). 

17 
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CCLXXXÏ 


Or  l'amiral  chevauche  par  le  champ  : 

En  son  /juin>/  tint  sun  <jrand  cpicii  tranchant. 

Si  va  férir  le  comte  Guiiienian, 

3465.    Contre  le  cœur  lui  hrise  lécu  blanc, 
De  son  haubert  lui  déronipil  les  pans, 
Les  deux  côtés  lui  sépare  des  lianes, 
Que  mort  l'abat  de  son  cheval  courant. 
Puis  a  occis  Gébouin  et  Laurent, 

.3470.    Richard  le  vieu.x,  le  seigneur  des  Normands. 
Païens  écrient  :  »  Précieuse  est  vaillant  ! 
Frappez,  barons,  nous  y  avons  garant.  »  .\oi 


CGLXXXIl 


Qui  puis  eût  vu  les  chevaliers  Arabes, 
Ceux  d'Occiant  et  d'Argoille  et  de  Ijascle  ! 
347;).   Do  leurs  épieux  bien  y  frappent  et  battent, 
El  les  Français  n'ont  désir  que  s'en  aillent; 
Assez  y  meurent  cl  des  uns  et  des  autres. 


3463  bis.  Epieu,  vers  341. 

3465.  Au  lieu  de  liriser,  on  ;i  /'/•orner,  ([ui  ;ivait  uiii-  valeur  plus  Imlf  ([u'iui- 

jourd'liui. 
31(17.  Au  lieu  (le  nt'/ntrei;  ou  .1  désevrer. 

3471.  Vaillant  ue  prenait  pas  la  marque  du  fOminiu. 

3472.  Au  lieu  de  frapper,  ou  a  férir.  —  Euleudez  :  k  Nous  avous  dans  lamiial 

uu  bou  défeuseur.  >> 

3475.  Epieii,  vers  541.  —  Au  lieu  de  frapper,  ou  a  féru;  et,  au  lieu  de  liallre, 

cliap/er  (vers  1347). 

3476.  C'est-à-dire  :  »  Les  Krauçiiis  ue  sougcut  pas  à  s'eu  aller,  u  —  Au  lifu  de 

désir,  on  a  ta/enl  (vers  400  et  S21). 


LA   CHANSON   DE   ROLANIi  259 

Jusques  au  vèpre  est  moult  fort  la  bataille  : 
Des  francs  barons  y  a  moult  grand  dommage, 
3480.   Deuil  y  aura  avant  qu'elle  finisse.  Aoi 


CCLXXXIII 

Moult  bien  y  frappent  Arabes  et  Français, 
Brisent  ces  banstes  et  ces  épieux  fourbis. 
Qui  donc  eût  vu  ces  écus  si  malmis, 
Ces  blancs  hauberts  qui  eiit  ouï  frémir, 

3485.   Et  ces  écus  sur  ces  heaumes  grincer, 

Ces  chevaliers  qui  donc  eût  vu  tomber, 
Et  hommes  braire,  contre  terre  mourir, 
De  grand  douleur  lui  eût  pu  souvenir. 
Cette  bataille  est  moult  fort  à  souffrir. 

3490.   Et  l'amiral  réclama  Apollon, 

Et  Tervagan,  et  Mahomet  aussi  : 
<(  Mes  Dames-Dieux,  je  vous  ai  moult  servis, 
Et  vos  images  toutes  ferai  d'or  fin  : 
Contre  Charlon  daignez  me  garantir  !  » 

3493.    Voici  devant  sou  ami  Gémalfin, 

Maies  nouvelles  lui  apporte,  et  lui  dit  : 


3478.  Au  lieu  de  Jusques,  on  a  entresque  (vers  810).  —  Vêpre  =  soir.  —  Fort 
ne  prenait  pas  la  marque  du  fcminiu. 

3480.  Au  lieu  de  avant,  ou  a  ainçois  (vers  3382)  et,  au  lieu  de  finir,  départir. 

3481.  Au  lieu  de  frapper,  ou  a  férir. 

3482.  Au  lieu  de  brher,  on  a  froisser.  —  Ilausle  =  hois  de   lance.  —  Epieu, 

vers  341. 

3483.  Ma/mettre  =:  inu/lrailer. 

3484.  LlUéralemont  :  «  qui  doue  eût  ouï.  » 

3485.  Au  lieu  de  grincer,  on  a  le  vieux  verbe  croissir. 

3486.  Au  lieu  de  tomber,  on  a  choir. 

3490.  Dans  le  texte,  réclamer  est  à  l'indicatif  présent. 

3491.  Au  lieu  de  aussi,  on  a  autresi,  déjà  vu. 

3494.  Cliarlon,  vers  418. 

3495.  Littéralement  :  «  Es  (=  voici)  devant  uu  sien  dru  (=  ami)  Gémalfin.  > 

3496.  Sur  mal,  adjectif,  voyez  vers  727, 
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((  lialigatit,  sire,  mal  êtes  hui  bailli, 

Perdu  avez  Malprime  votre  (ils, 

Kl  Canabcu  votre  frère  est  occis. 
3o00.    A  deux  Français  bellement  en  advint  : 

L'empereur  Charles  est  l'un,  ce  m'a  semblé. 

Grand  a  le  corps,  bien  ressemble  marquis, 

Blancbe  a  la  barbe  comme  Heur  en  avril.  » 

Or  l'amiral  en  a  le  heaume  enclin, 
3o0o.   Et,  en  après,  en  incline  son  front  : 

Si  grand  deuil  a.  sitôt  pensa  mourir. 

En  appela  Jangleu  l'outre-mariu.  Aoi 

CCLXXXIV 

Dit  l'amiral  :  "  Jangiou,  venez  avant. 

Vous  êtes  preux,  votre  savoir  est  grand, 
3510.    Votre  conseil  ai  octroyé  tous  temps. 

Que  vous  en  semble,  d'Arabes  et  de  Francs, 

Si  nous  aurons  la  victoire  du  champ?  » 

Et  il  rérpond  :  »  Mort  êtes.  Haliganl  ! 

Les  vôtres  dieux  ne  vous  seront  garants. 
351  a.   Charles  est  fier,  et  ses  hommes  vaillants  : 

One  ne  vis  genl  qui  si  fût  combattant. 

3497.  (In  a  ilit  tros  loiifitciiiiis  :  »  clrf  mal  liailli  ■■,  pmii-  •■  iHro  dans  uiir 
mauvaise  siluatiou.  •■ 

3501.  Littiralemcnt  :  «  L'empereur  en  est  l'un,  ei'  m'est  vis  (=  avis).  » 

,3.'>04.  Enclin  =  incliné.  Ce  mot  ne  s'empluic  plus  qu'au  ligure. 

3305.  En  après  =:  ensuite.  —  Littéralement  :  "  si  en  embrourhe  son  vis.  >> 
Nous  avons  déjà  vu  embronclier.  Vis  a  iei  le  sens  de.  visage.  L'n  peu 
plus  haut,  vers  3501,  le  même  mot  avait  le  sens  d'avis. 

3506.  Au  lieu  de  silol,  ou  a  senipres,  et,  au  lieu  de  penser,  cuidei: 

3507.  Dans  le  texte  :  .<  .Si  eu  appela.  » 
3310.  Ociroi/er  a  ici  le  sens  de  approuver. 

3313.  Au  lieu  du  prouom  persouuel  il,  ou  a  le  pronom  déniouslralif  irliii  = 

celui-ci. 

S.'iU.  Dans  le  texte  :  ••  Jà  (voy.  vers  196)  vos  dieux 

3J16.  One,  autre  forme  de  onci/ues  ^  jamais.   —  Les  participes  présents  ne 

preuaieut  pas  la  marque  du  féuiiuiu. 
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Mais  réclamez  les  barons  d'Occiant, 
Turcs  ol  Enfrons,  Arabes  et  Géants. 
Ce  qu'être  en  doit,  ne  l'allez  demeurant.  »  Aoi 


CCLXXXV 

3320.   Et  l'amiral  a  sa  barbe  hors  mise, 

Tout  aussi  blanche  comme  fleur  en  épine. 
Comment  qu'il  soit,  ne  s'y  veut  celer  mie. 
Met  à  sa  bouche  une  claire  trompette, 
Sonne  la  clair,  que  ses  païens  l'ouïrent. 

3523.    Par  tout  le  champ  ses  troupes  se  rallient  : 
Ceux  d'Occiant  y  braient  et  hennissent. 
Et  ceux  d'Argoille  comme  chiens  y  glapissent. 
Requièrent  Francs  par  si  grande  folie. 
An  plus  épais  les  rompent  et  séparent  : 

3330.   A  celui  coup  en  jettent  morts  sept  mille,  Aoi 


CCLXXXVI 

Le  comte  Ogier  couardise  n'eut  onques  ; 
Meilleur  vassal  jamais  ne  v(Mit  broigne. 

3.517.  Réclamer  =  appeler  à  son  aille. 

3319.  Demeurer,  transitif,  a  ici  le  sens  de  faire  demeurer,  arrêter.    Entendez  : 

Il  Quoiqu'il  en  doive  être,  ne  vous  mettez  pas  en  retard.  " 
3321.  Au  lieu  de  tout  au.9si,  on  a  autre.»  =  aussi. 
3.322.  Mie  =  pas,  point.  —  Entendez  :  «  il  ne  se  veut  cacher.  « 

3523.  Au  lieu  de  trompette,  on  a  boisine  (latin  buccina). 

3524.  C'est-à-dire  :  •<  Il  la  sonne  clair.  » 

3SÎ5.  Au  lieu  de  troupes,  on  a  compagnes  =  compagnies. 

3328.  C'est-à-dire  :  n  Ils  provoquent  les  Francs.   »  —  Au  lieu   de  folie,  on  a 

étoulie  ^=  courage  téméraire. 
3529.  Au  lieu  de  au,  ou  a  e/  r=  en  le.  —  Littéralement  :  «  si  les  rompent  et 

partissent.  >■  Partir,  qui  a  ici  sou  sens  primitif  de  séparer,  est  conjugué 

iuchoativemeuf. 
3330.  Au  lieu  de  celui,  on  a  ice,  forme  allongée  de  ce. 
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Quand  des  Français  les  échelles  vil  rompre, 
Si  appela  Thierry,  le  duc  d'Argonne, 

3o3o.   Geoll'roi  d'Anjou  et  Jussorand  le  comte, 
Moult  fièrement  Charles  eu  interpelle  : 
«  Voyez  païens,  comme  luenl  vos  hommes! 
Jà  Dieu  ne  plaise  qu'au  chef  portiez  couronne, 
Si  n'y  frappez  pour  venger  voire  honte!  » 

3.'J40.    N'y  a  celui  qui  un  seul  mot  réponde. 

Us  éperonnent,  leurs  chevaux  laissent  courre; 
Vont  les  férir  là  où  ils  les  encontrenl.  Aoi 


CCLXXXVII 

Moult  bien  y  frappe  Charlemagne  le  roi, 
Naimes  le  duc  et  Ogier  le  Danois, 
3545.    Geoll'roi  d'Anjou,  qui  l'enseigne  tenait. 
Moult  est  vaillant  Dam  Ogier  le  Danois; 
Point  le  cheval,  Pt  Ir  laisse  courir, 
Frappe  celui  qui  le  Dragon  tenait. 
Qu'ensemble  écrase  en  place  devant  soi 

3;i36.  An  lieu  de  Interpellery  on  ,i  arraisonner,  (ov\\\v   i^nr  riii.mii,   (|ui   avait. 
comme  nous  l'avons  vu,  le  sens  de  fli.imiirn. 

3537.  Au  lieu  de  luer,  on  a  occire. 

3538.  Ja,  vers  19G.  —  Au  lieu  de  iiii,  on  :i  e/  =  e/i  /e. 

3539.  Littéralement  :  «  Si  or  (=  miiinteminl    ii'v  IVappez.  • 
3340.  Littéralement  ;  icelui. 

3541.  Appliquez  ù  ee  vers  la  note   du    vers   HS4.   —    Courre  est   inii>  fornu' 

aueienne  de  l'iMllMitif  du  verlie  i-niirir.  ronservée  iMU'ore  dans  cliasie 

à  courre. 
3543.  Au  lieu  de  frii/>/ier,  ou  a  fcrir. 

3.Ï46.  Littéralement  :  <■  Moult  par  (voy.  vers  142)  est  preux.» — Dam,  comme 
•  (Ion  eu  espajinol.  est  une  particule  honorable,  dérivée  de  dominum. 

3547.  Littéralement  :    •■  laisse  courir  à  exploit.  >'  —  A  exploil  est  une  locution 

qui  signifie  'c  à  son  aise  ».  Exploit  a  propremcut  le  sens  de  déployé. 

—  Poinl  =  pique. 
3549.  Au  lieu  de  écraser,  ou  a  crnvenler,  do  la  mi^mc  famille  que  crever.  — 

Au  lieu  de  ensemh/e,  on  a  amheur,  mol  dérivé  d'un  génitif  pluriel,  qui 

signifie  proprement  Inux  la  rieur. 
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3330.    Et  le  Dragon  et  l'enseigne  du  roi. 
Baligant  voit  son  gonfanon  tomber, 
Et  l'étenflard  Mahomet  demeurer; 
Donc  l'amiral  un  peu  s'en  aperçoit, 
Que  il  a  tort  et  Charlemagne  droit. 

3353.    Païens  Arabes  s'en  contiennent  plus  cois. 
L'empereur  Charles  réclame  ses  Français  : 
«  Dites,  barons,  pour  Dieu  si  m'aiderez.  » 
Répondent  Francs  :  «  A  tort  le  demandez, 
Tout  soit  félon  qui  n'y  frappe  de  coeur  !  »  Aoi 


CCLXXXVIII 

3560.    Passe  le  jour,  si  tourne  à  la  vèprée, 

Francs  et  païens  y  frappent  des  épées. 

Ceux  sont  vassaux  qui  les  osts  ajoutèrent. 

Mais  leurs  enseignes  n'y  ont  mie  oubliées. 

Et  l'amiral  Précieuse  a  criée, 
3363.   Charles  Monjoie!  l'enseigne  renommée. 

L'un  connaît  l'autre  aux  hautes  voix  et  claires. 

Emnii  le  champ  tous  deux  s'entrencontrèrent  : 

Si  s\ont  férir,  grands  coups  s'entredonnèrent 


3SÔ0.  LittéralemcDt  :  «  renseigne  le  roi.  >■ 
3531.  Au  lieu  de  tomber,  ou  a  choir. 

3552.  Au  lieu  de  demeurer,  ou  a  remanoir  (vers  4). 

3553.  Donc  avait,  dans  Tancienue  langue,  le  sens  de   alors.  —  Au  lieu  de  un 

peu,  on  a  le  \Ati\  adverbe  auques. 
3555.  Littéralement  :  «  Païens  d'Arabie.  >> 

3558.  Littéralement  :  «  -Mar  (voy.  vers  196)  le  demanderez.  » 

3559.  Au  lieu  de  tout,  on  a  fri'tout   (vers   284),   employé   ici  adverbialement. 

—  Au  lieu  de  de  cœur,  on  a  :  à  exploit,  que  nous  avons  déjà  vu  au 
vers  3547. 

3561.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  férir. 

3562.  Vassaux  =  vaillants.  —  Ost,  vers  18.  —  Ajouter  —  réunir. 

3563.  Enseigne  signifie  ici  cri  de  {/uerre. 

3567.  Emmi  =  au  milieu  de.  —  Au  lieu  tous  deux,  on  a  andeux  (vers  259). 
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Do  leurs  épieux  en  leurs  larges  à  Ueurs  : 
3570.   Freintes  les  ont  dessous  ces  boucles  larges. 
De  leurs  hauberts  les  pans  en  désevrèrent  : 
Dedans  les  corps  mie  ne  se  touchèrent. 
Hunipcnt  ces  sangles,  et  ces  selles  versèrent  : 
Tombent  les  rois,  à  terre  so  trouvèrent. 
357o.   Rapidement  sur  leurs  pieds  relevèrent, 
Moult  fièrement  ont  traites  les  épées. 
Celte  bataille  ne  sera  détournée  : 
Sans  liunime  mort  ne  peut  être  achevée.  Aoi 


CCLXXXIX 

Moult  est  vassal  Charles  de  France  douce; 
3")80.   Mais  l'amiral  il  ne  1'  craint  ni  redoute  : 

«  Mo>'t  as  mon  fils,  dit  Balif/ant  adonqiiPS, 

Et  7)10)1  pays  à  f/ra)id  tort  ))ie  disputes. 

I)pvie)is  ))io?i  ho))i))ie,  e)i  fief  peux  te  le  i-endi'e.  » 

Ces  leurs  épées  toutes  nues  y  montrent. 

Sur  ces  écus  moult  grands  coups  s'enlredonnent, 

Tranchent  les  cuirs  et  ces  bois  qui  sont  doubles; 

aSCO.  Eij'ieu,  vers  341.  La  large  est  une  espèce  de   l)o\icliei-.   —   An   lieu  île 

à  fleurs,  ou  a  roi/A'x,  unit  déjà  vu  (vcrs31.'jl). 
3570.  Freindre,  vers  5.  —  Au  lieu  de  /(irge,  on  a  /i',  féiuiuin  /t'e  i,laliii  Inlum, 

latam),  qui  a  le  nu^mc  sens. 

3371.  Di'sevrer  =  st'parer,  partager. 

3372.  Mie  =:  pas,  point.  —  Au  lieu  de  lourlier,  on  a  le  vieux  verbe  ntli'xer. 
3374.  Au  lieu  de  lomlier,  on  a  clioir. 

3573.  Au  lieu  de  rapidement,  on  a  isne/lement.  —  Relever  =:  se  relever. 

3576.  Au  lieu  de  fièrement,  ou  a  vassalemenl.  Nous  savons  que  rmsnl  av.Tit  le 

sens  de  courageux.  —  Traire  a  le  sens  général  de  tirer. 
3.177.  Littéralement  :  'i  ne  sera  mais  (=  plus)  détournée.  » 
3380.  Dans  le  texte  :  «  ni  ne  doute.  >>  Douter  avait  le  sens  de  redouter. 
3380  bis.  Mort  as  =  Tu  as  lui'.  —  Adongues  ^  alors. 
3580  1er.  Au  lieu  de  disputer,  on  a  le  vieux  verbe  chalenger. 
3380  gualer.  Littéralement  :  «  en  fief  te  le  rendrons.  » 
3584.  Il  s'afiit  du  bois  du  bouclier.  Au  lieu  do  Aois,    ou  a  fût.  qui    est  resté 

dans  la  langue  avec  des  sens  divers. 
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Tombent  les  clous,  et  se  brisent  les  boucles; 
3r)85.   Puis  frappent-ils  nu  à  nu  sur  leurs  broignes, 
Des  heaumes  clairs  le  feu  en  étincelle. 
Cette  bataille  ne  peut  demeurer  onquos, 
Jusque  l'un  d'eux  son  tort  y  reconnaisse.  Aoi 


CCXC 

Dit  l'amiral  :  «  Charles,  car  te  pourpense-, 
3390.    Si  prends  conseil  que  vers  moi  te  repentes. 

Mort  as  mon  fils  par  la  mienne  escience  ; 

A  moult  grand  tort  mon  pays  me  disputes. 

Deviens  mon  homme,  en  fief  le  te  veux  rendre  : 

Viens  me  servir  d'ici  qu'en  Oriente.  » 
3S9S.   Charles  répond  :  »  Moult  grand  honte  me  semble. 

Paix  ni  amour  ne  dois  à  païen  rendre. 

Reçois  la  loi  que  Dieu  nous  apréscnte, 

Chrétienté,  je  t'aimerai  de  suite; 

Puis,  sers  et  crois  le  roi  omnipotente  !  » 
3600.   Dit  Baliganl  :  «  Mauvais  sermon  commences.  » 

Puis  vont  férir  des  épées  qu'ont  ceintes.  Aoi 


3.'i8l.  .\ii  lieu  de  tomber,  on  a  choir,  et,  au  lion  de  se  briser,  ou  a  sejn'roijei'  = 
se  mettre  en  pièces . 

3!)S.j.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  férir. 

3HS6.  Au  lieu  de  étinceler,  ou  a  le  vieux  vcrUe  c'charbonner. 

3587.  C'est-à-dire  :  «  ne  peut  s'arrêter.  »  —  Au  lieu  de  demeurer,  ou  a  rema- 
noir (vers  4). 

3388.  Jusque  ^jusqu'à  ce  que. 

3389.  Car  =  donc.  —  Se  pourpenser  =:  rd/léc/iir. 

3390.  C'est-à-dire  :  «  Et  décide  toi  à  te  repentir  vis-à-vis  de  moi.  » 

3391.  Mort  as  =z  tu  as  tué.   —   •<   Par  la  mienne   escience,   »   c'est-à-dire  : 

"  comme  je  le  sais.  »  Au  lieu  de  escience,  que  nous  avons  d'ailleurs 

rencontré  plus  haut,  on  a  la  forme  escientre. 
3S92.  Au  lieu  de  disputer,  on  a  clialenrjer,  comme  au  vers  3580  ter. 
3594.  Oriente,  autre  forme  de  Orient. 

339.').  Au  lieu  de  honte,  on  a  vilté,  siibstautif  dérive  de  vil. 
3398.  Ctnviieiili}  avait  quatre  syllabes.  —  Au  lieu  de  de  suite,  ou  a  sempres. 
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CCXCI 


(loi  amiral  psl  moult  de  grand  vertu; 

//  frappe  Charles  sur  le  heaume  d'acier, 

Dessur  la  tète  lui  a  freint  et  fendu, 
3G05.   Met-lui  l'épée  sur  les  cheveux  menus. 

Prend  de  la  chair  grand  pleine  paume  et  plus  : 

A  cet  endroit  demeure  les  tout  nu. 

Charles  chancelle,  pour  peu  qu'il  n'est  tombé, 

Mais  Dieu  ne  veut  qu'il  soit  mort  ni  vaincu. 
3610.   Saint  Gabriel  est  retourné  à  lui, 

Si  lui  demande  :  «  Roi  Magne,  que  fais-tu?  »  Aoi 


CCXCII 

Quand  Cliarle  ouït  la  sainte  voix  de  l'ange, 
N'a.  plus  7j/ peur  ni  de  mourir  doulancc  : 
Retourne  à  lui  vigueur  et  remembrance. 
361  o.   L'amiral  frappe  de  l'épée  de  France  : 

Le  heaume  freint  où  les  gemmes  reflambenl, 
Tranche  la  tète  pour  la  cervelle  épandre. 
Et  le  visage  jusqu'en  la  barbe  blanche, 

3602.  Dauslp  toxto  :  l'amiral.  —  Vertu  ;i  li-  sons  i\c  fonc. 

3603.  Au  lieu  do  frapper,  ou  a  fMr.  LiltiTalomout  :  ■.  1-Yappo  Charlr'uiaguo  sur 

le  heaume  d'acior  brun.  » 

3604.  Freindre,  vers  .'i.  —  Entendez  :  «  lui  a  freint  le  heaume.  » 

360".  Au  lieu  de  à  cet  endroit,  on  a  iletic  (=  là)  endroit.   "  Endroit  »   est    ici 

adverbe  et  signifie  :  de  ce  côli'. 
3C08.  Pour  peu  que  =  peu  .t'en  faut  que.  —  Au  lieu  de  tomber,  on  a  c/ioir. 
3610.  Au  lieu  do  retourner,  on  a  repairer  (vers  36). 

3613.  Doutance  a  le  sens  de  crainte,  et  se  rattache  à  douter  =  7-edouter. 

3614.  C'est-à-dire  :  «  La  vigueur  et  le  souvenir  lui  reviennent.  »  —  Au  lieu 

de  retourner,  on  a  repairer,  comme  au  vers  3610. 
3613.  Littéralement   :  n   Frappe  l'amiral,  >.   mais,  au   lieu   de  frapper,  ou  a 

férir. 
3616.  Littéralement  :  u  Le  heaume  lui  freint.  »  —  Freindre,  \cys  .">. 
3618.  Liltcralement  :  ■•  El  tout  le  vis.  <■  Vi.in<je  dérive  de  vis. 
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Que  mort  l'abat  sans  nulle  recouvrance. 
3620.    i<  Monljoie!  »  écrie,  pour  la  reconnaissance. 
A  ce  signal  venu  y  est  duc  Naimes, 
Prend  Tencendeur,  y  monte  le  roi  Magne. 
Païens  s'en  tournent,  ne  veut  Dieu  qu'ils  demeurent. 
Or  ont  Français  tout  ce  que  ils  demandent.  Aoi 


Charlemagup,  vaiiuiueiir,  sVmpare   de  Saragosse.  Puis  il  rputi'e  en  France. 
Procos  l't  châtiment  de  Ganelon. 


CCXCIII 

3625.  Païens  s'enfuient,  corn  Dame-Dieu  le  veut; 
Poursuivent  Francs  et  l'empereur  avec. 

('e  dit  le  roi  :  «  Seigneurs,  vengez  vos  deuils, 
Éclaircissez  vos  esprits  et  vos  cœurs! 
Car  hui  matin  vous  vis  pleurer  des  yeux.  » 
3630.   Répondent  Francs  :  «  Sire,  ce  nous  il  faut.  » 

Chacun  y  frappe  tant  grands  coups  comme  il  peut; 
Peu  s'en  sortirent  d'iceux  qui  furent  là.  Aoi 

3619.  Cest-à-dire  :  h  sans  qu'il  ait  clmnoi'  de  recouvrer  la  vie.  » 

3620.  C'est-à-dire  :  «  pour  se  faire  reconnaître.  » 

3621.  Au  lieu  de  :  «  A  ce  signal,  '>  on  a  :  «  A  ice  mot.  »  Voyez  vers  1884. 

3622.  Dans  le  texte  :  «  monte  y  le  roi  Magne.  » 

3623.  Au  lieu  de  demeurer,  ou  a  remanoir  (vers  4). 

3C24.  Au  lieu  do  tout  ce,  on  a  ice,  forme  allongée  et  primitive  de  ce  neutre. 

3626.  C'est-à-dire  :  «  Les  Francs  et  l'empereur  les  poursuivent.  »  —  Au  lieu 

de  poursuivre,  on  a  le  vieux  verbe  encliaucer. 

3628.  Littéralement  :  "  Si  éclaircissez.  »  —  Au  lieu  de  t'c/aircir,  on  a  le  verbe 

éclarger,  de  même  famille  et  de  même  sens. 

3629.  Hui  équivaut  à  aujourd'hui. 

3630.  C'est-à-dire  :  «  il  nous  faut  cela.  "  —  Au  lieu  de  falloir,  on  a  le  vieux 

verbe  étouvoir. 

3631.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  férir, 

3632.  Au  lieu  de  sortir,  on  a  le  verbe  élordre,  doublet  populaire  de  extorquer. 

et,  au  lieu  de  là,  ileuc,  comme  au  vers  3608. 
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CCXCIV 

Grand  csl  le  chaïul,  si  so  ll'vp  la  poudre. 
Païens  s'cnfuionl,  et  Français  les  angoissent; 

3635.   La  fuile  dure  d'ici  qu'en  Saragosse. 

Dcssur  sa  tour  monlée  esl  Bramimondo, 
El  avec  elle  ses  clercs  et  ses  chanoines 
De  fausse  loi.  que  Dieu  n'en  aima  ouijues; 
Ordres  n'oni  pas  ni  en  leurs  chefs  couronnes. 

3C40.   Quand  elle  vit  Arabes  si  confondre, 

A  haute  voix  s'écrie  :  «  A  mal  sommes  ! 
Eh!  gentil  roi,  jà  sont  vaincus  nos  hommes, 
Kt  l'amiral  occis  à  si  grand  honte  !  » 
L'entend  Marsile,  vers  sa  paroi  se  tourne, 

3G4.').    IMeure  des  yeux,  toute  sa  face  incline, 

Mort  est  de  deuil;  comme  péché  l'encombre, 
L'ànie  de  lui  aux  vifs  diables  donne.  Aoi 


'M'.i'.i.  Poudre  z=  iioiissière. 
30^4.  Aiigoi.iscr  ^  presser, 
3635.  Au  lieu  de  /a  fuile,  ou  :\  /'t'iic/iaiir,    -iuliflaiilif  viili.il    ilc  enc/iaiicer  =z 

poursuivre. 
3f).'îC.  Au  lieu  (le  dessin;   nu    .i   la    Inrutinii    préposilivi'    en   snm   =    nu   som- 

mel  de. 
3637.  Au  lieu   de  El  avec  elle,  on  a  :  ensemble  o  li  (::=  elle).  —  Sur  citsemlile  u, 

voyez  vers  lOt. 
.1638.  De  fausse  loi,  c'e.st-ii-dire  de  fausse  relitjlo». 

.■(631).  C'est-ii-dirc    :   '<    Ils  u'nul   pas  iim;\i  les  ordres,  et  ils  u'oul  pas  de  ton- 
sure. >) 
3610.  C'esl-ii-dirc  :  "  Quauil  elle  vil  ainsi  eonfondrc  les  Arabes.  " 
36U.  Littérali'uieut  :  ••  Quand  l'entend  .Marsile.  »  Mais,  nu  lieu  iVeuleudre,  ou 

a  le  verbe  ouïr. 
36io.  Au  lien  de  incliner,  on  a  emhronclier  qui  n  le  môme  sens.  el.  :\u  lieu  di' 

face,  le  vieux  mot   chère.    Ce   mot  s'est  conservé   dans   \:\    luciilinu  ; 

'1    Faire    bonne  ehère  >•   (pii  sifinifii'   propienieul    ri  piiiiiilivriinMil   : 

'I  faire  bonne  li>.'ure.  ■• 
3616.  Dans  le  texte  :  si  comme. 
3647.  Uiahie  a  trois  syllabes. 
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CCXCV 

Païens  sont  morts,  beaucoup  tournés  en  fuite, 
Et  Charles  a  sa  bataille  vaincue. 

3650.  De  Saragosse  a  la  porte  abattue  : 
Or  sait-il  bien  ne  sera  défendue. 
Prend  la  cité,  sa  gent  y  est  venue, 

Et  par  conquête  celle  nuit  y  couchèrent. 
Fier  est  le  roi  à  la  barbe  chenue, 
36oo.   Et  Bramimonde  les  tours  lui  a  rendues  : 

Les  dix  sont  grandes,  les  cinquante  menues. 
Moult  réussit  qui  Dame-Dieu  protège!  Aoi 

CCXCVI 

Passe  le  jour,  la  nuit  est  assombrie, 
Claire  est  la  lune,  les  étoiles  flamboient. 

3660.  L'empereur  Charles  a  Saragosse  prise. 
A  mil  Français  fait  bien  courir  la  ville, 
Les  synagogues  et  les  mahomeries  ; 

A  mails  de  fer^  à  cognées  qu'ils  tinrent, 
Brisent  les  murs  et  toutes  les  idoles  ; 

36iS.  Au  lieu  (le  beaucoup,  ou  a  le  vieux  pi-ouorn  iiuléfiui  aiiquants  =^  uit 
cerlaiti  nombre  de. 

3651.  Littcralemeut  :  «  que  ne  sera  mais  (^z  p/us)  défeudue.  >> 

3653.  Au  lieu  de  par  conquête,  ou  a  :  par  poésie  =z  jjar  puissance.  —  Au  lieu 
de  celle,  on  a  icelle  (vers  2630),  et,  a»  lieu  de  coucher,  gésir, 

3657.  Littéralement  :  ■■  Moult  bien  exploite  qui  (=  celui  que) Dame-Dieu  aide.» 
Exploiter  a  ici  le  sens  de  réussir. 

3Go8.  Au  lieu  de  assombrir,  ou  a  le  verbe  asserir,  de  même  famille  que 
soir. 

3661.  Mil,  vers  84.  —  Au   lieu  de  courir,  on  a  c/iercher,  qui   a  ici  le  sens  de 

])arcourir. 

3663.  Mail  a  le  même  sens  que  maillet  qui  en  dérive. 

3664.  Au  lieu  de  briser,  on   a  froisser,  et,  au   lieu  de  toutes,  trcloutes   (vers 
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3663.  N'y  restera  ni  sort,  ni  fausscric. 

Le  roi  croit  Dieu,  faire  veut  sou  service, 
Et  ses  évèques  jà  les  eaux  ij  bénissent. 
Mènent  païens  jnsques  au  baptistère. 
Si  est  celui  qui  Charles  contredise, 

3670.   Il  le  fait  pendre  ou  brûler  ou  occire. 
Baptisés  sont  assez  plus  de  cent  mille 
Vrais  chrétiens,  mais  non  mie  la  reine; 
En  France  douce  la  mèneront  captive  : 
Ce  veut  le  Roi  par  amour  convertisse. 


CCXCVll 

367a.    Passe  la  nuit,  apparaît  le  clair  jour. 

De  Saragosse  Charles  garnit  les  tours, 

Mil  chevaliers  y  laissa  combattants  ; 

Gardent  la  ville  au  nom  de  l'empereur. 

Monte  le  roi,  et  ses  hommes  trétous, 
3680.   Et  Bramimonde  qu'il  mène  eu  sa  prison 


.1665.  Au  lieu  de  renier,  o\i  a.  i-emanoir  (vers  4).  —  Suri  a  le  sous  do  sorcellerie 

et  fausserie  celui  de  tnensonr/e. 
3668.  Au  lieu  de  jtisqiies  à,  on  a  entresqu'à  (vers  870). 
;t66'J.  Littri-alemcut  :  «  Si  or  (=  mainlenanl.)  y  a.  celui...  » 
:i670.  Au  lieu  de  briller,  ou  a  le  vieux  verbe  ardoir, 
3672.  Au  lieu  de  «')■«;",  ou  a  voir  (vers  87),   et  le  vers   se  tiriuiue   par  :  ••  ue 

mais  seid  la  rciue.  •>  .Ve  mais   est  uue  locutiou  que  nous  avons  déjà 

reucoutrée,  et  (|ui  siguine  ■>  excepté  •>.    Seul  est  pris  iii   adverliia- 

Icmeul. 
:I673.  Littéralemcut  :  ■<  sera  uieuée  captive.  » 

3674.  Convertir  :=  ici  .'îe  coiwerlir. 

3675.  Littémlcmeut  :  «  si  apparaît  le  clair  jour.  ■■  .Mais,  au  lieu  i}'iiji/i((railre 

ou  a  apparoir. 

3677.  Mil,  vers  84.  —   Au  lieu  de  comballanl,   ou   a  le   vieux  uiol  poigneur 

(latin  pugnalorem). 

3678.  Au   lieu   de  au   nom  de,   cm   a    la    vieille    loculiou  prépositive   à    eut 

(vers  373). 
3670.  C'est-à-dire  :  .  Monte  à  eheval.  >.  —  Trétous,  vers  284. 
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Mais  n'a  désir  lui  fasse  si  bien  non. 

Retournés  sont  à  joie  et  àbaudeur, 

Passent  Narbonne  par  force  et  par  vigueur. 

Vint  à  Bordeaux,  la  cité  de  valeur  : 
368o.   Dessur  l'autel  saint  Sevrin  le  baron, 

Met  l'olifant  plein  d'or  et  de  mangons. 

Les  pèlerins  le  voient  qui  là  vont. 

Passe  Gironde  sur  moult  grands  nefs  qu'y  sont  : 

Jusques  à  Blaye  a  conduit  son  neveu, 
3690.   Et  Olivier  son  noble  compagnon, 

Et  l'archevêque  qui  fut  et  sage  et  preux. 

En  blancs  cercueils  fait  mettre  les  seigneurs, 

A  Saint-Romain,  là  gisent  les  barons  : 

Francs  les  commandent  à  Dieu  et  à  ses  noms. 
SGO-').   Charles  chevauche  et  les  vais  et  les  monts, 

Jusques  à  Aix  ne  veut  pi'endre  séjour  ; 

Tant  chevaucha  qu'il  descend  au  perron, 

Et,  comme  il  est  au  haut  de  son  palais, 

Par  ses  messages  //  mande  ses  jugeurs, 
3700.   Lorrains,  Saxons,  Bavarois  et  Frisons  ; 

Allemands  mande,  si  mande  Bourguignons, 

Et  Poitevins  tt  Normands  et  Bretons, 


3681.  C'est-à-dire  :  i<  siuou  du  bicu.  »  —  Au  lieu  de  dOsir,  on  a  talent  (vers 

400  et  521). 
.3682.  Au  lieu  de  retourner,  on  a  repairer  (vers  36).  —  A  =z  avec.  — Baudeur, 

dérivé  de  baud,  que  nous  avons  vu  au  vers  96,  a  le  sens  de  gailé 

triomphante. 

3685.  C'est-à-dire  :  l'autel  du  baron  saint  Sevrin. 

3686.  Les  mangons  sont  une  espèce  do  inouuaie. 

3688.  Au  lieu  de  sur,  on  a  à  ^  avec. 

3689.  Au  lieu  de  jusgues,  on  a  entresque  (vers  870^. 

3694.  Commander  =:  ici  recommander.  —   Ses   noms,   c'est-à-dire    les   noms 

qu'on  donne  à  Dieu  daus  les  prières. 

3695.  Sur  vais,  voyez  vers  814. 

3696.  Au  lieu  de  Jtcsques,  on  a  entresque. 

3698.  Littéralement  :  «  en  son  palais  hauccur.  ><  Hauceur  est  le  comparatif  de 

haut. 

3699.  Jurjeur.  dérivé  du  verbe  juger,  a  le  sens  de  juge. 
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De  ceux  de  France  les  plus  sages  qu'y  sout. 
Dès  or  conmicnco  le  plaid  de  Gauolon.  Aoi 


CCXCVIU 

.'{70"».   L'empereur  Charles  est  retourné  (rKspague, 
Et  vient  à  Aix,  meilleur  siège  do  France, 
Monte  au  palais,  est  venu  en  la  salle. 
Voici  venue  Aude,  une  belle  dauie  ; 
Ce  dit  au  roi  :  «  Où  est  Roland  le  comte, 

3710.   Qui  me  jura  comme  sa  pair  à  prendre?  » 
Charles  en  a  et  douleur  et  j)esance, 
Pleure  des  yeux,  tii'e  sa  barbe  blanche  : 
«  Sœur,  cbère  amie,  d'homme  moi't  me  demaniles. 
T'en  donnerai  moult  elForcé  échange  : 

'.\~V6.   Ce  est  Louis,  meilleur  n'en  sais  en  France  : 
Il  est  mon  lils,  et  si  tiendra  mes  Marcbes.  » 
Aude  répond  :  «  Ce  mol  moi  est  étrange. 
No  plaise  Dieu,  ni  ses  saints,  ni  ses  anges, 
Après  Holand  que  je  vive  demeure!  » 

.370 1.  Or  =  mainlenunl.  —  l'Iuid  =:jui/eiiient. 
.'no.i.  Au  lieu  de  retourner,  ou  a  re/mirer  (vers  3C). 
.'UOe.  Dans  le  texte  :  »  au  meilleur...  >. 
.'HOT.  Au  lieu  de  ««,  ou  a  e/  =  en  le. 

3708.  Daus  le  texte  :  «  Es  lui  vcinie.  »  Es  =  voici. 

3709.  Au  lieu  de  le  comte,  on  a  le  capitaine. 

3710.  C'est-à-dire  :  «  Qui  jura  de  uie   preudre   comme   son  égale,  comuie  sa 

femme.  >• 
371).  Pesancc,  vers  832. 

3713.  C'est-à-dire  :  «  tu  me  parles  d'un  homme  mort.  » 

3714.  Dans  le  texte  :  "  ,1e  t'en  donnerai,  d  —  Efforcer  a  ici  niic  si^'nilicilioii 

que  nous  reudriiuis  plutôt  par  renforcer.  Entendez  :  <•  .le  (e  donnerai 
à  la  place  de  Roland  un  antre  mari  plus  considéréililc  encore.  ■■ 

3716.  Nous  avons  iléjà  vu  marches  dans  le  sens  frénérnl  tic  pays. 

3717.  Afoj  ne   s'emploie  plus  avec  la   valeur  de  à   moi,  si  ce  n'est  ai>rès  le 

verbe  :  «  douuc  tnoi.  » 
3719.  Vive  est  ici  le  fcmiuiu  de  l'adjectif.  —  Au  lieu  de  demeurer,  ou  a  rema- 
noir (vers  4). 
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3720.   Perd  la  couleur,  choil  aux  pieds  Charlcniagne. 
Sitôt  est  morte.  Dieu  ait  merci  de  l'âme  1 
Français  barons  en  pleurent;  si  la  plaignent.  Aoi 


CGXCIX 

Aude  la  belle  est  à  sa  fin  allée. 

Pense  le  roi  qu'elle  se  soit  pâmée  ; 
•J72a.   Pitié  en  a,  en  pleure  le  roi  Charles, 

Prend-la  aux  mains,  si  l'en  a  relevée  : 

Sur  les  épaules  a  la  tète  clinée. 

Quand  Charles  voit  que  morte  l'a  trouvée, 

Quatre  comtesses  sitôt  y  a  mandées; 
3730.   A  un  moùlier  de  nonnains  est  portée, 

La  nuit  la  veillent  jusques  à  l'ajournée. 

Près  d'un  autel  bellement  l'enterrèrent, 

Moult  grande  honneur  lui  a  le  roi  donnée.  Aoi 


CCC 

L'empereur  Charles  est  retourné  à  Aix. 
3733.   Et  Ganelon,  mis  en  chaînes  de  fer, 
En  la  cité  est  devant  le  palais. 
A  un  poteau  l'ont  attaché  ces  serfs, 
Les  mains  lui  lient  à  courroies  de  cerf, 


3721.  Au  lieu  de  sitôt,  ou  ii  senipres;  de  mtjme  au  vers  3129  ci-dessous. 

3724.  Au  lieu  de  penser,  ou  a  cuider. 

372.5.  Littéralemeut  :  «  si  eu  pleure  l'empereui'.  " 

3731.  Au  lieu  de  veiller,  ou  a  guetter,  dout  le  seus  s'est  restreiut.  —  Au  lieu 

ie  jusques,  ou  a  enlresque  (vers  870).  —  Ajournée  =;  point  du  jour. 

3732.  Au  lieu  de  près  de,  ou  a  la  vieille  prépositiou  Ion;/. 
1^734.  Au  lieu  de  retourner,  ou  a  repairer  (vers  36). 

3733.  Dans  le  texte  :  «  Ganelon  le  félou.  <• 
3737.  Au  lieu  de  poteau,  on  a  ëtache. 

18 
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Très  bien  1p  battenl  à  cordes  et  à  bois  : 
3740.   N'a  mérité  que  autre  bien  y  ait. 

A  grand  douleur  là  //  attend  son  plaid.  Aoi 


ceci 

Il  est  écrit  en  l'ancienne  geste 
Que  Charles  mande  hommes  de  plusieurs  terres. 
Assemblés  sont  à  Aix  à  la  chapelle. 
374?.   Haut  est  le  jour,  moult  est  grande  la  fètc, 
Disent  aucuns  du  baron  saint  Sylvestre. 
Dès  or  commence  le  plaid  et  les  nouvelles 
De  Ganelon,  qui  trahison  a  faite. 
L'empereur  Charles  devant  soi  la  fait  traire.  Aoi 


CCCIl 

37b0.   «  Seigneurs  barons,  ce  dit  Charles  le  roi, 
De  Ganelon  car  me  jugez  le  droit  ! 
Il  fut  en  l'ost  en  Espagne  avec  moi, 
Si  me  ravit  vingt  mille  de  mes  Francs, 
El  mon  neveu  que  jamais  ne  verrez, 

375S.   Et  Olivier,  le  preux  ot  le  courtois; 


3739.  A  a  ici  le  sous  do  aver.  —  Daus  le  texte  :  'i  à  fûts  et  à  jaiiii-ls.  •■  Fùl  a 

le  seus  (ie  bois,  et  jamel  celui  de  grouse  corde. 
37  iO.  Au  lieu  de  mériler,  on  a  le  verbe  desservir,  qui  a  perdu  ce  sens. 
3741.  Au  lieu  de  /à,  ou  aileiic  (vers  H  de  la  laisse  Wl).  —  l'/aid  =  procès. 

3745.  Dans  le  texte,  es<  est  préc^'dé  de  la  particule  superlative  ;)nr  (vers  142). 

3746.  C'est-à-dire  :  «  Quelques-uns  disent  que  c'était  la  fête  du  baron  saint 

Sylvestre.  »  Au  lieu  de  aucuns,  on  a  auquants  =  un  certain   nombre. 
3749.  Traire  =  tirer. 

3751.  Car  a  ici  le  sens  de  donc. 

3752.  Ost,  vers   18.  —  Dans  le  texte  :  ■•  trcaquc  (=  JMque)   en   Espagne  o 

(=  avec)  moi.  <■ 

3753.  Au  lieu  de  ravir,  on  a  le  vieux  verbe  loudre. 
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Les  douze  pairs  a  trahis  pour  avoir.  » 
Dit  Ganelon  :  «  Félon  sois  si  ne  l'dis! 
Roland  m'forfit  en  or  et  en  avoir, 
Et  je  cherchai  sa  mort  et  son  détroit. 
.3760.   Mais  trahison  nulle  nen  y  octroie.  » 

Répondent  Francs  :  «  Or  en  tiendrons  conseil.  )>  Aoi 


CCCIU 

Devant  le  roi  là  se  tint  Ganelon  : 

Corps  a  gaillard,  gente  couleur  aux  joues; 

S'il  fût  loyal,  bien  eût  semblé  baron. 

-376.').    Voit  ceux  de  France  et  trétous  les  jugeurs, 
De  ses  parents  trente  qui  o  lui  sont, 
Puis  s'écria  hautement  à  grand  son  : 
«  Pour  amour  Dieu,  car  m'entendez,  barons! 
Je  fus  en  l'ost  avec  notre  empereur, 

3770.  Je  le  servais  par  foi  et  par  amour. 

Or  son  neveu  en  grand  haine  me  prit. 


3756.  Avoir,  pris  substantivement,  ^  richesses. 

3737.  C'est-à-dire  :  «  Que  je  sois  considéré  comme  l'élou  si  je  ne  le  déclare.  > 
—  Dans  le  texte  :  «  si  je  le  cèle.  » 

3758.  'c  Forfaire  à  quelqu'un  »,  c'est  lui  faire  du  tort. 

3759.  Littéralement  :  «  Pour  quoi  je  cherchai Mais,  au  lieu  de  chercher. 

on  a  le  verbe  quérir.  —  Détroit,  vers  1010. 

3760.  C'est-à-dire  :  •<  Mais  je  n'avoue  aucune  trahison.  » 

3762.  Au  lieu  de  tetiir,  on  a  le  verbe  ester  (vers  2450). 

3763.  Littéralement  :  «  el  (=  en  le)  vis  (=  visage)  gcnte  couleur.  » 

3764.  On  a  ressembler  au  lieu  de  sembler. 

3765.  Trétout  (vers  284)  ;  mais  ici  le  texte  a  simplemeut  tout.  —  Nous  avons 

déjà  yujugeur  au  vers  3699. 

3766.  0  =  avec. 

3769.  Dans  le  texte  :  «  avec  l'empereur.  ■■ 

3770.  Dans  le  texte  :  «  Servais-le.  >■ 

3771.  Littéralement  :  n  Roland  son  neveu  me  cueillit  eu  haeur.  >.  Haeur  est 

un  substantif  dérivé  de  liciir. 
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Si  me  jugea  à  mort  el  à  douleur. 
Messager  fus  au  roi  Marsilion  : 
Par  mon  savoir  vins-jo  à  guérison. 
3773.   Je  (K'-liai  Roland  le  combatlanl. 

El  Olivier  el  tous  leurs  compagnons  : 
Charles  l'ouït,  el  ses  nobles  barons. 
Vengé  m'en  suis,  mais  n'y  a  trahison.  » 
Répondent  Francs  :  <<  A  conseil  en  irons.  »  Aoi 


(XCIV 

IÎ780.   Ganclon  voit  que  son  grand  plaid  commence, 
De  ses  parents  ensemble  o  lui  eut  trente  : 
Un  en  y  a  à  qui  les  autres  croient, 
C'est  Pinabcl  du  chAleau  de  Sorcnce. 
Bien  sait  parier  ol  droite  raison  rendre, 

378o.   Vas.sal  est  bon  pour  ses  armes  défendre. 
Ganclon  dit  :  »  En  vous  ai-je  liancc. 
Jetez-moi  hui  et  de  mort  el  d'attaque.  » 
Dit  Pinabcl  :  "  Serez  guéri  de  suite. 
N'y  a  Français  qui  vous  jugeât  à  pendre, 


■im.  C'i->t-ii-iiuv  :  Il  II  me  coudaiima  ù  mort   ou   me   faisaul  cuvoycr  ver? 

.Maivilr.  .. 
3771).  Marsi/ioii,  vers  222. 

3774.  Guérison  a  ici  le  scus  de  sa/iil. 

3775.  Au  lieu  de  combattant,  ou  a/jofV/H*""/-,  i|iic  nous  avons  dOjà  vu  plusieurs 

fois. 

3780.  Dans  le  texte  :  «  Quand  Gauolon  voit...  « 

3781.  Ememble  o,  vers  104. 

3182.  Littéralcmcut  :  ^  A  qui  les  autres  outcndent.  " 

3786.  Lilti'îralemeul  :  «  Ce  lui  dit  Gauelou.  >• 

3787.  llui  é<iuivaut  à  aujourd'hui.   —   Au    lieu   de  altuf/iie.    ou    a  clKi/enr/e. 

substantif  verbal  de  chalenger  (vers  3S92).  Eutendez  :  ■(  Tirez-moi  du 
danger  de  mort  où  je  suis.  >■ 

3788.  Littéralemeut  :  «  Vous  serez  guéri  (=  sauvé)  seniprcs  (=  à  l'iiislunl). 

3789.  Uaus  le  te.ite,  Jujer  est  au  prcscul  du  subjouctif. 
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3790.  Où  l'empereur  nos  deux  corps  en  assemble, 
Au  brand  d'acier  que  je  ne  l'en  démente.  )i 
Et  Ganelon  à  ses  pieds  se  présente.  Aoi 


cccv 

Normands,  Français  sont  allés  à  conseil, 

Et  Poitevins,  Bavarois  et  Saxons; 
379S.   Assez  y  a  Allemands  et  Tiois; 

Iceux  d'Auvergne  y  sont  les  plus  courtois, 

Pour  Pinabel  se  contiennent  plus  cois. 

Dit  l'un  à  l'autre  :  «  Bien  fait  à  demeurer. 

Laissons  le  plaid,  et  si  prions  le  roi 
3800.   Que  Ganelon  acquitte  cette  fois  ; 

Puis,  si  le  serve  par  amour  et  par  foi. 

Mort  est  Roland,  jamais  ne  l'reverrez, 

JNe  reviendra  pour  or  ni  pour  avoir. 

Moult  serait  fou  qui  jà  s'en  combattrait.  » 
3805.   N'y  a  celui  qui  ne  l'ait  octroyé. 

Fors  seul  Thierry,  le  frère  dam  GeofTroi.  Aoi 


3790.  C'est-à-dire  :  «  Quelque  part  que  l'empereur  réuuisse  nos  deux  corps 

(pour  lutter),  le  mien  et  celui  du  Fraucais  qui  vous   coudauinerait.  >^ 

3791.  Enteudez  :  «c  sans  que  mou  épée  lui  donne  un  démenti.  » 

3792.  Se  présente,  c'est-à-dire  :  «  se  met  à  ses   pieds   par  reconnaissance.   » 

—  Littéralement  :  «  Ganelon  le  comte.  » 
3793  et  3794.  Pour  conserver  le  rythme,  nous  avons  modifié  l'ordre  dei  noms 

de  peuples. 
3796.  Courtois  a  ici  le  sens  à'indulgenl. 
3798.  C'est-à-dire  :  «  Il  fait  bon  en  rester  là,  il  vaudrait  mieux  abandonner  le 

procès.  >i  —  Au  lieu  de  demeurer,  on  a  remanoir  (vers  4). 
.3800.  Au  lieu  de  acquitter,  on  a  clamer  quitte. 

3803.  Littéralement  :  «  Ne  sera  recouvré.  » 

3804.  Se  combattre  =  se  battre.  —  Entendez  :  k  II   y  aurait  folie  à  se  battre 

pour  un  mort.  » 

3805.  Littéralement  :  «  Ne  le  graante  (^  approuve)  et  octroie,  u 
3S06.  Nous  avons  déjà  vu  iJam,  vers  luC7,  Eutendez  :  «  le  frère  de..,  >• 
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CCCVI 

A  Charlemagnc  retournent  ses  barons. 
Disent  an  roi  :  «  Sire,  nons  vous  prions 
Que  clamiez  quitte  le  comte  Ganelon, 
3810.   Puis  si  vous  serve  par  foi  et  par  amour. 

Laissez-le  vivre,  car  moult  est  gentil  hom. 
Mort  est  Roland,  jamais  no  l'reverrons, 
Ni  pour  avoir  jà  ne  rrccouvrerons.  » 
Ce  dit  le  roi  :  «  Vous  êtes  mes  félons!  »  Aoi 


CCCVII 

3815.  Quand  Charles  voit  que  tous  lui  sont  faillis, 
Moult  inclina  et  la  tète  et  le  front; 

Au  deuil  qu'il  a  si  se  clame  chétif. 
Mais  voici  lui  un  chevalier,  Thierry, 
Frère  Geoffroi,  à  un  duc  Angeviu  : 
3820.   Maigre  eut  le  corps,  et  grêle  et  allongé, 

Noirs  les  cheveux  et  un  peu  brun  le  front; 
N'est  guère  grand,  ni  trop  non  est  petit. 
Courtoisement  à  Icmpereur  a  dit  : 
«  Beau  sire  roi,  ne  vous  lamentez  si  ! 

;)8U~.  Au  lieu  lie  retourner,  ou  a  repairer  (vers  30). 
38H.  Ilo)»,  vers  223. 
3813.  Avoir,  vers  3756. 

3816.  Litléralcnieut  :  «  Moult   lui   euiliruiiclia   (=:  s'inc/ina)  et  la  chère  et  le 

vis.  >>  Nous  avous  déjà  vu  c/ii're  au  vers  3645. 

3817.  C'est-i'i-ilire  :  u  11  se  traite  de  cluUif,  île  malheureux.  )■ 

3818.  Au  lieu  de  boici,  on  a  es,  et  lui  est  suivi  de  devant. 

3819.  Cest-à-dire  :  «  Frère  à  (=  de]  GeolTroi  duc  d'Aujou.  >■ 

3820.  Au  lieu  de  maigre,  ou  a  liainr/re,  et  au  lieu  de  allonge  :  éclievi. 

3821.  Au  lieu  de  «;i  peu.  ou  a  nuques,  et,  au  lieu  de  front,  vis  ^  visage. 

3822.  Dans  le  texte,  au  lieu  de  non,  on  a  nen,  forme  intermédiaire  eutre  non 

et  ne. 
3824.  Au  lieu  de  lamenter,  on  a  dfmenter  (vers  U04). 
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382S.   Jà  savez-vous  que  moult  vous  ai  servi; 

Par  mes  ancêtres  dois-jo  tel  plaid  tenir. 

Quoi  que  Roland  à  Ganelon  ait  fait, 

Votre  service  l'en  eût  dû  bien  guérir. 

Mais  Ganelon,  le  félon,  le  trahit, 
3830.   Vers  vous  s'en  est  parjuré  et  malmis. 

Pour  ce  le  juge  à  pendre  et  à  mourir, 

Et  son  corps  mettre  au  champ  pour  les  mâtins, 

Comme  félon  qui  félonie  fit. 

Si  a  parent  m'en  veuille  démentir, 
3835.   A  cette  épée,  que  je  ai  ceinte  ici, 

Mon  jugement  suis  prêt  à  garantir.  » 

Répondent  Francs  :  «  Or  avez-vous  bien  dit.  »  Aoi 


CCCVIII 

Devant  le  roi  est  venu  Pinabel. 
Grand  est  et  fort,  et  vassal  et  isnel  : 
3840.   Qu'il  frappe  à  coup,  de  son  temps  n'y  a  mais. 
Et  dit  au  roi  :  «  Sire,  vôtre  est  le  plaid. 
Car  commandez  que  tel  bruit  //  n'y  ait. 

3826.  C'est-à-dire  :  «  Mes  ancêtres  me  donnent   le  droit  de  siéger  dans  ce 

plaid.  » 

3827.  Au  lieu  de  faire,  on  a  forfuire,  et  Que  que  au  lieu  de  Quoi  que. 

3828.  C'est-à-dire  :  «  Eût  du  le  protéger  contre  Ganelon.  >< 

3829.  Dans  le  texte  :  «  Ganelon   est  félon   d'ice   (^   de  ce,   en   cela)   qu'il  !e 

trahit.  » 

3830.  Se  mabnettre  =  se  mettre  en  mauoais  cas. 

3831.  C'est-à-dire  :  ic  J'estime  qu'il  doit  être  pendu.  ■■ 

3832.  Au  lieu  de  au,  on  a  e/  =  en  le. 

3833.  Littéralement  :  S;  comme. 

3834.  Dans  le  texte  :  <■  Si  or  (=  maintenant]  a  parent  qui...  » 

3835.  /)  a  le  sens  de  avec. 

3836.  Littéralement  :  'i  Veux  sempres  (=  à  l'instant)  garantir.  >■ 

3839.  Isnel  r=  rapide. 

3840.  C'est-à-dire  :  <•  Celui  qu'il  frappe  d'un  seul  coup  a  tiui  sa  vie.  u  —  Au 

lieu  de  frapper,  on  a  férir. 
3842.  Au  lieu  de  bruit,  on  a  noise,  mot  dont  le  sens  s'est  uiodiUé. 
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Ci  vois  Thierry  qui  jugement  a  fait  ; 
Je  le  démens  :  à  lui  m'en  combattrai.  » 
384S.    Met  lui  au  poing  le  dcxlre  gant  de  cerf. 

Dit  l'empereur  :  «  Bons  pièges  en  aurai.  » 
Trente  parents  sont  pièges  Pinabel. 
Ce  dit  le  roi  :  »  Kt  je  l'vous  recroirai.  » 
Fait  ceux  garder,  jusque  l'droit  sera  fait.  Aoi 


CGCIX 

38Î50.   Quand  voit  Thierry  qu'or  sera  la  bataille, 
Son  dexlre  gant //en  présenter  Charles. 
L'empereur  Charles  lui  recroit  par  otage  ; 
Fuis  fait  porter  quatre  bancs  eu  la  place  : 
Là  vont  s'asseoir  ceux  qui  s'doivent  combat  Ire. 

38r)ij.    Bien  sont  cités  par  jugement  des  autres  : 
Si  l'pourparla  Ogier  de  Danemarke. 
Kt  puis  demandent  leurs  chevaux  et  leurs  armes.  Aoi 


3841.  Littrraliniii-Lit  :   •  .le  si  lui  fausse  "  —  Au  liPii  ilo  à,  un  a  (/  =  avec. 
3843.  Au  lieu  île  au.  ou  a  el  =  en  le. 

3846.  Plige  est  nu  vieux  uiol  qui  sif.'iii(ie  olage. 

3847.  Daus  le  texte  :  ■<  sout  plèbes  à  l'iuahel.  .. 

3848.  C'est-à-dire  :  "  Je  vous  eu   lii  inliai  cuuiple.   .i   i:'esl   ici  un   sens    tout 

spécial  (le  recroire, 

3849.  Ceiu-  :=  ceux-ci.  —  .lii.ique  z=  jusqu'à  ce  que.  Daus  le  texte  ou  a  Iresque. 

3830.  Daus  le  texte  :  "  qu'or  (=  que  maintenant)  en  sera  la  bataille.  .. 

3831.  Dans  le  [c\\.e,  présenter  est  au  passé  composé. 

3852.  C'est-à-dire  :  «  donne  caution  pour  lui.  >■  Voyez  le  vers  3848. 

3834.  Au  lieu  de  s'asseoir,  on  a  seoir. 

385S.  Au  lieu  de  citer,  on  a  le  vieux   vertic   ina/er,   qui  signifie    proprement 

assigner. 
3836.  C'est-à-dire:-'  Ogier  île  Danemark  lit  lesan'angements  préliminaires.  - 
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cccx 

Depuis  qu'ils  sont  à  bataille  jugés, 
Sont  confessés,  et  absous,  et  signés, 

3860.   Entendent  messe,  et  sont  communies, 

Moult  grands  offrandes  mettent  pour  ces  moûliers. 
Devant  le  roi  tous  deux  sont  retournés  : 
Leurs  éperons  ont  en  leurs  pieds  chaussés, 
Vêtent  hauberts  blancs  et  forts  et  légers, 

3865.   Leurs  heaumes  clairs  ont  fermés  en  leurs  chefs, 
Ceignent  épées  à  la  garde  d'or  pur, 
En  leurs  cous  pendent  leurs  écus  de  quartiers, 
En  leurs  poings  dextres  ont  leurs  tranchants  épieux, 
Puis  sont  montés  en  leurs  courants  destriers. 

3870.  Alors  pleurèrent  cent  mille  chevaliers, 
Qui  pour  Roland  de  Thierry  ont  pitié. 
Dieu  sait  assez  comment  la  fin  sera.  Aoi 


CCCXI 

Au-dessous  d'Aix  est  la  plaine  moult  large. 
Des  deux  barons  joutée  est  la  bataille; 


3858.  Au  liea  de  depuis  que,  on  a.  puisque,  qui  a  ici  le  même  sens. 

3859.  Dans  le  texte  :  «  Bien  sont  confès.    »  —  Signés,   c'est-à-dire  :  bénis  par 

le  signe  de  la  croix. 

3860.  Littéralement  <i  Entendent  leurs  messes.  «  Mais,  au  lieu  d'entendre,  ou 

a  ouïr.  —  Au  lieu  de  communier,  on  a  le  composé  acoynmunier. 
3862.  Au  lieu  de  le  roi,  on  a  Charles,  au  lieu  de  tous  deiu-,  andeux  (vers  259), 

et  au  lieu  de  retourner,  repairer  (vers  36). 
3866.  Littéralement  :  «  enheudées  d'or  mier.  >>  En/teudé  est  formé  sur  fieul, 

que  ui'us  avons  vu  au  vers  1364.  Mier  (latin  merum)  signifie  pur. 
3S68.  Epieu,  vcr.^  541. 
3870.  Au  lieu  de  alors,  on  a  idonc,  qui  a  le  même  sens. 

3872.  Littéralement  :  "  en  sera.  " 

3873.  Au  lieu  de  au-dessous  de,  on  a  dedessous,  et,  au  lieu  de  plaine,  prée, 

forme  féminine  de  pré. 

3874.  Joutée  a  ici  le  sens  de  engagée. 
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3875.  Ceux  sont  prud'hommes  et  de  grand  vasselage, 
El  leurs  chevaux  sont  courants  et  rapides  : 
Piquent  les  bien,  toutes  les  rênes  lâchent. 
Par  grande  force  s'en  va  férir  l'un  l'autre, 
Tous  leurs  écus  y  brisenl  et  mutilent, 

3880.   Leurs  hauberts  rompent  et  leurs  sangles  départent  ; 
Les  auves  tournent,  les  selles  sont  tombées. 
El  cent  mille  hommes  pleurent,  qui  les  regardent.  Aoi 


CCCXII 

A  terre  sont  tous  deux  les  chevaliers  : 
Rapidement  se  dressent  sur  leurs  pieds. 

3885.    Pinabel  est  fort,  isnel  et  léger. 

L'un  requiert  l'autre,  n'ont  mie  des  destriers. 
De  ces  épées  h  la  garde  d'or  pur 
Frappent  et  battent  sur  ces  heaumes  d'acier, 
Grands  sont  les  coups  aux  heaumes  détrancher. 

3890.   Moult  se  lamentent  ces  Français  chevaliers. 

((  Ehl  Dieu,  dit  Charles,  le  droit  éclaircissez  !  »  Aoi 

3875.  Ceux  Oquivaut  à  ceiuc-ci.  —  Priid'liommt  =  homme  preiu: 

3876.  Au  lieu  de  rapide,  on  a  le  vieil  adjectif  aale. 

3877.  Au  lieu  de  piquer,  on  a  brocher. 

3878.  Au  lieu  de  force,  on  a  vertu,  qui  avait  i^ctle  vali-ur. 

3879.  Au   lieu  de   briser,   on   a  froisser  (vers  2.37),   et,   au   lieu  de    mutiler, 

écasser. 

3880.  Départir  =  déchirer,  séparer. 

3881.  Littfralemeut  :  <<  les  selles  jus  (=  en  bas  )  avalent  {—  descendent).  >■ 

3882.  Littéraleuient  :  ..  y  pleurent,  qui  les  égardent.  •■ 

3883.  Au  lieu  de  tous  deux,  ou  a  andeu.r  (vers  259). 

3884.  Au    lieu    de   rapidement,   ou  a    isnellement,    foruii-    >iii-   l'adjectif  isne/ 

(=  rapide)  que  nous  conservon.*  au  vers  suivant. 

3886.  Afie  =  pas.  point. 

3887.  Appliquez  à  ce  vers  la  note  du  vers  3866. 

3888.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  féi-ir,  et  au  lieu  de  battre:  cliap/er{\eTs  1347). 

3889.  •■  Aux  heaumes  délrancher,  >■  c'est-à-dire  :   .<  à  (=  pour)  les  beaumes 

trancher.  » 

3890.  Au  lieu  de  se  lamenter,  ou  a  -le  démenler  (vers  1404). 

3891.  Littéralement  :  «  en  éclaircissez.  >. 
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CCCXIII 

Dit  Pinabel  :  «  Thieny,  car  te  recrois  : 
Serai  ton  homme  par  amour  et  par  foi, 
A  ton  plaisir  te  donnerai  avoir; 
3895.   Mais  Ganelon  fais  accorder  au  roi.  » 

Répond  Thierry  :  «  Jà  n'en  tiendrai  conseil  ; 

Sois-je  félon  si  j'octroie  ce  don! 

Dieu  fasse  hui  entre  nous  deux  le  droit  !  »  Aoi 


CCGXIV 

Ce  dit  Thierry  :  «  Pinabel,  moult  es  preux, 
3900.    Grand  es  et  fort,  et  ton  corps  bien  moulé, 

De  vasselage  te  connaissent  tes  pairs  : 

Cette  bataille  car  laisse-la  ester. 

A  Charlemagne  te  ferai  accorder  ; 

De  Ganelon  justice  sera  tel 
3903.   Ne  sera  jour  que  il  n'en  soit  parlé.  » 

Dit  Pinabel  :  «  Ne  plaise  Dame-Dieu  ! 

Soutenir  veux  trétout  mon  parenté. 

N'en  céderai  pour  nul  homme  mortel  : 


3892.  C'est-à-dire  :  •<  reuds-toi  donc.  »  Sur  vecroive,  voyez  vers  393. 

3893.  Littéralement  :  «  tou  liomme  serai.  « 

3894.  Littéralement  :  «  te  donnerai  mou  avoir.  » 

3897.  C'est-à-dire  :  «  Que  je  sois  considéré  comme  uu  félou  si  j'accepte  ce 
don.  >.  —  Dans  le  texte,  on  a  :  «  Tout  (^=  entièremeni)  sois  félon  si  je 
mie  (==  de  quelque  façon)  l'octroie.  >i 

3899.  Au  lieu  (\epi'eux,  on  a  baron. 

3901.  C'est-à-dire  :  c(  Pour  ton  courage.  >> 

3902.  C'est-à-dire  :  «  Cesse  donc  la  bataille.  »  —  Ester,  vers  2450. 

3904,  3903.  Littéralement  :  u  De  Gauelon  justice  sera  faite  telle,  jamais  ne 
sera  jour  qu'il  n'en  soit  parlé.  «  C'est-à-dire  :  «  Quant  à  Ganelou, 
on  en  fera  telle  justice  qu'il  n'y  aura  pas  un  jour  où  on  u'en  parle.)' 
—  Tel  ne  prenait  pas  la  marque  du  féminin. 

3907.  Tréloul,  vers  284.  —  Parenté,  dans  ce  sens,  était  du  masculin. 

3908.  Au  lieu  de  céder,  on  a  recroire  (vers  393). 


■i°*  I.A    CHANSON    DE   ROLAND 

Mieux  veux  mourir  qu'il  me  soil  reproché.  » 
3910.   De  leurs  épées  commencent  à  frapper 

Dessur  ces  heaumes  qui  sont  à  or  gemmés  : 
Contre  le  ciel  vole  le  feu  tout  clair. 
Il  ne  peut  être  qu'ils  soient  désevrés  : 
Sans  homme  mort  ne  peut  être  fini.  Aoi 

CCCXV 

391  o.   Moult  était  preux  Pinahel  tie  Sorence. 

De  Thierry  frappe  le  heaume  de  Provence  : 

Jaillit  le  feu,  que  l'herbe  en  fait  éprendre; 

Du  ])ran(l  d'acier  la  pointe  lui  présente, 

Dessur  le  front  le  heaume  lui  détranclie, 
3920.    Emmi  le  front  lui  a  faite  descendre, 

La  dexlrc  joue  en  a  toute  sanglante. 

Le  haubert  ouvre  jusques  au  haut  du  ventre  ; 

Dieu  le  guérit  que  mort  il  ne  l'abatte.  Aoi. 

3909.  Cest-à-dire  :  »  J'aime  iiiicux  mourir  que  d'enooiirir  l'c    reproche.  »  — 

Au  lieu  de  reprocher,  ou  a  n'firuuver. 

3910.  Au  lieu  de  frapper,  on  a  chiipler,  déjà  vu  liieu  souvent. 

3912.  C'est-à-dire  :   u  Les  étincelles,  que  les  coups  font  jaillir  des  casques, 

volent  vers  le  ciel.  ■■ 

3913.  C'est-à-dire  :  «  Il  est  désormais  impossible  de  les  séparer.  » 

39U.  C'est-à-dire  :  Cela  ne  peut  fluir  sans   mort  irhoniuie.   »  —  Au  lieu  de 
finir,  on  a  affiner,  qui  a  ici  le  nitïnie  sens. 

3915.  Au   lieu   de  élail,  on   a  «/,   précédé   île   la    pailiiMile   superlative   pm 

(vers  142). 

3916.  Littéralement  :  ■■    Si   fnippe  Tliierry  :<iii'  le  lie.iuiiie.  .  Mais,  au  lii'U   de 

frapper,  on  a  frrir. 

3917.  Au  lieu  de  jai//ir,  ou  a  le  verbe  saillir,    suivi  d<'  en.  —  Kjjreinlre,  (pii 

sifîuifie    enfiamtiier,    ne    s'enipline    plus   (pi'.Tii    (i^ruré,    suns  la   l'ornu; 
prououiinale  sVprenttre. 

3918.  Urand  =zi'p^e.  —  Au  lieu  di'  /loiiite.  un  a  le  vieux  mol  more. 

3919.  Dans  le  te.\te  :  •■  lui  en  détranclie.  >■ 

3920.  Emmi  ^  au  milieu  de.  Au  lieu  de  froni,  un  a  ris.  d'où  dérive  lisaqe.-- 

Fai/e  s'accorde  avec  pointe  qui  est  au  vers  3918. 
3922.  Au  lieu  il'ouvrir,  ou  a  le  verbe  dérlure,  et,  au   lieu   de  au   haiil   de,   la 

locution  par  nom. 
'd9-23.  Guérir  =  proli'ger.  Al]  lieu  de  alinllre.  ou   a  acraventer.   de    la    même 

famille  que  crever. 
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CCCXVl 


Ci'  voit  Thioriy  qu'au  visage  esl  féru  : 
392o.    Le  sang  tout  clair  on  choit  en  l'pié  herbu. 
Pinabel  frappe  sur  le  heaume  d'acier, 
Jusqu'au  nasal  lui  a  freint  et  fendu, 
Du  chef  lui  a  le  cerveau  épandu , 
Brandit  son  coup,  si  l'a  mort  abattu. 
3930.    A  ce  i/rand  coup  est  le  combat  vaincu. 
Ecrient  Francs  :  <(  Dieu  y  a  fait  vertu. 
Assez  est  droit  Ganelon  soit  pendu, 
Et  ses  parents  qui  plaidé  ont  pour  lui.  »  Aoi 


crx.Kvii 

Quand  Thierry  a  vaincue  sa  bataille, 
393o.   Venu  y  est  le  (/rand  empereur  Charles, 

Et  avec  lui  de  ses  barons  sont  quatre  : 

Naimes  le  duc,  Ogier  de  Danemarke, 

Geoffroi  d'Anjou  et  Guillaume  de  Blayc. 

Le  roi  a  pris  Thierry  entre  sa  brasse, 
3940.   Au  front  l'essuie  de  ses  grands  peaux  de  martre  ; 

3924.  Au  lieu  de  ait,  ou  a  el  =:  en  le,  et,  au  lieu  de  visage,  le  primitif  vis.  — 
Féru  ne  s'emploie  plus  qu'au  figuré. 

3926.  C'est-à-dire  :  «  Il  frappe  Pinabel  »,  mais,  au  lieu  de  frapper,  ou  a  fcrir. 

—  Dans  le  texte  :  «  sur  le  heaume  d'acier  brun.  >> 

3927.  Freindre,  vers  5. 

3930.  Au  lieu  de  ce.  ou  a  la  forme  allongée  ice.  et  au  lieu  de  cuinbal  :  i'loi/i\ 

—  Pour  vaincre  un  combat,  comparez  le  vers  3934. 

3931.  Vertu  :=  acte  de  puissance,  miracle. 

3932.  Littéralement  :  «  que  Ganelon  soit  pendu.  » 

3933.  Plaider  a  ici  le  sens  de  «  paraître  au  plaid  comme  garaut.  .. 
3936.  Au  lieu  de  et  avec,  ou  a  ensemble  o  (vers  104). 

3939.  Brasse  désigne  l'espace  compris  entre  les  bras. 

3940.  Littéralement  :   «  Essuie-lui  le  vis  (=  visage)  o   {=  avec)   ses  grands 

peaux  de  martre.  >>  Au  lieu  de  essuyer,  on  a  terdre  (latin  lergere). 
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Il  les  met  bas,  puis  lui  affublent  autres. 
Moult  doucement  le  chevalier  désarment. 
Monter  l'ont  fait  une  mule  arabique. 
Retourne  s'en  à  joie  et  à  barnage. 
3945.   Viennent  à  Aix,  descendent  en  la  place. 

Dès  or  commence  l'occision  des  autres.  Aoi 


CCCXVIll 

Charles  appelle  ses  comtes  et  ses  ducs  : 
'<  Que  me  louez  de  ceux  qu'ai  retenus  ? 
Pour  Ganelon  étaient  à  plaid  venus, 

39o0.  Pour  Pinabcl  en  otages  rendus.  » 

Répondent  Francs  :  «  A  mal  en  vivra  un.  » 
Le  roi  commande  un  sien  viguier  Bâbrun  : 
«  Va,  les  pends  tous  à  l'arbre  de  mal  bois  ! 
Par  celle  barbe,  dont  les  poils  sont  chenus, 

3955.   Si  un  échappe,  mort  es  et  confondu.  » 

L  lui  répond  :  «  Qu'en  ferais-je  de  plus?  » 
0  cent  sergents  par  force  les  conduit  : 

3941.  Litléralcnipiit  :   n   Ccllpf  (=  celles-ci,  ces  peaux)    mot  jus  (=r  en  bas).  >• 

—  Affubler  a  le  sens  de  revéiii:  Le  sujet  de  ce  verbe  est  sous-entendu: 

il  faut  comprendre  :  <■  on  lui  en  met  d'anires.  m 
.1942.  Au   lieu   de    tloucemeiil ,    on   a    souavel,    iliniiiiulil'   i\c  .sniipf  que   non? 

avons  vu  au  vers  1999. 
3943.  Au  lieu  d' ambiguë,  on  a  d'Arabe  :=  d'Arabie. 
.1944.  Au  lieu  de  retourner,  on  a  repairer  (vers  36).  —  An  ici  le  sens  de  avec. 

Sur  barnage,  voyez  vers  335  et  j36. 
3948.  Louer  a  ici  le  sens   de  con.ieiller.    —   Entendez  :  "  Que  nu'  couscillez- 

vous  à  propos  des  otages  que  j"ai  retenus  '?  » 

3950.  C'est-à-dire  :  «  Et  ils  ont  tU\  livrés  en  otage  pour  Pinabel.  •> 

3951.  Au  lien  de  à  mal,  on  a  ja  mar  (vers  196).  —  Euteudez  :  >■  C'est  à  tort 

qu'on  en  laissera  vivre  un  seul.  >■ 
3933.  Littéralenicut  :  ■>  si  les  peuds.  >■  —  Mal  est  ici   adjectif  (vers  7i1).  — 

Au  lieu  de  bois,  ou  a  fût. 
3955.  Littéralement  :  «  Si  un  en  échappe.  » 
3936.  Au  lieu  du  pronom  personnel  il,  ou  a  le  pronom  démonstratif  celui  = 

celui-ci. 
.■J957.  0  =  avec. 


LA   CHANSON    DE   ROLAND  287 

Trente  en  y  a  d'iceux  qui  sont  pendus. 
Qui  trahit  homme,  soi  occit  et  autrui.  Aoi 


CCCXIX 

3960.   Puis  sont  tournés  Bavarois,  Allemands, 

Et  Poitevins  et  Bretons  et  Normands. 

Sur  tous  les  autres  l'ont  octroyé  les  Francs 

Que  Ganelon  ait  merveilleux  tourment. 

Quatre  destriers  font  amener  avant, 
3963.   Puis  si  lui  lient  et  les  pieds  et  les  mains. 

Les  chevaux  sont  orgueilleux  et  courants  ; 

Quatre  sergents  les  conduisent  devers 

Une  jument  qui  est  emmi  un  champ. 

Ganelon  tourne  à  perdition  grand  : 
3970.    Trétous  ses  nerfs  moult  lui  sont  étendants, 

Et  tous  les  membres  de  son  corps  dérompants  ; 

Sur  l'herbe  verte  en  épand  le  clair  sang. 

Ganelon  meurt  comme  lâche  félon  : 

Qui  trahit  autre,  n'est  droit  de  s'en  vanter.  Aoi 

3939.  C'est-à-dire  :  «    Quand  on   trahit,  ou   améue   sa  propre  perte  et  celle 
d'autrui.  » 

3962.  C'est-à-dire  :   (  Plus  que  tous  les  autres,  les  Fraucs  out  été  de  cet  avis, 

à  savoir....  » 

3963.  Littéralement  :   «  Que  Ganelon  meure  par  merveilleux  ahau  (=  lour- 

ment). 

3967.  Au  lieu  de  conduire,  ou  a  accuei/lii;  qui  a  ici  le  sens  de  mener  par  la 

bride.  —  Dans  le  texte,   ce   vers  se   termine  par  devant,   et  devers 
(=  vers)  commence  le  vers  suivant. 

3968.  Au  lieu  de  jument,  on  a  ive  (latin  equa).  —  Emmi  =  au  milieu  de. 

3969.  Dans  le  texte  :  est  tourné. 

3970.  Trélout,  vers  284.  —  Etendants  =  s'étendant. 

3971.  Dérompants  =  se  dérompant,  se  brisant, 

3972.  Epandre  =  s'épandre,  se  répandre. 

3973.  Littéralement   :  «   comme  félon    recroyant.   '>  —  Sur  recroyant,  voyex 

vers  393. 

3974.  Littéralement  :  «  n'est  droit  qu'il  s'en  vante,  »  c'est-à-dire  :  <>  Il  n'est 

pas  juste  qu'il  puisse  s'en  vanter.  » 
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cccxx 

•197.1.    Ouaad  rompt'ioiir  a  faite  sa  vengeance, 
Kn  appela  les  évèques  de  France, 
(.eux  de  Bavière  cl  iceux  d'Allemagne  : 
('  En  ma  cour  a  une  captive  franche  ; 
Tant  a  oui  et  sermons  el  exemples, 

rjOSO.    Croire  veut  Dieu,  (".iirélienté  demande. 
Baptisez-la  pour  que  Dieu  en  ait  l'Ame.  » 
('eux  lui  répondent  :  «  Or  soit  fait  par  marraine:^ 
Nobles  assez  el  enlignées  dames.  » 
Aux  bains  à  Aix  moult  est  grande  la  foule  : 

.■^98;).   Là  baptisèrent  celle  reine  d'Espagne. 
Trouvé  lui  onl  le  nom  de  Julienne, 
Chrétienne  csl  par  vraie  connaissance.  Aoi 


CCCXXl 

Quand  l'empereur  a  faite  sa  justice. 
Et  éclairée  est  la  sienne  grande  ire, 
109U.  En  Bramimonde  a  Chrétienté  mise. 
Passe  le  jour,  la  nuit  est  assombrie, 
Le  roi  se  couche  en  sa  chambre  voûtée. 
Saint  Gabriel  de  pari  Dieu  lui  vini  dire 


J'JIH.  LitU-ralciiR'iit  :   i  Si  m  ;i|i|mI,i,  .. 

:i!)18.  .)  =  il  y  a. 

:i!is;).  I.ittùrnlcmciil  :  •■  Assez  «iiiis  cl  ciili;;iiii.s  liâmes.  «  Crues  csl  le  parti- 
cipe passé  ilii  veiiie  rroiliv.  el  a  le  sous  de  "  grandes  •>.  Eii/ir/nrr 
=  de  liant  ligmtr/e. 

:;'J84.  LiUéralemeut  :  •.  moult  sont  {naiulos  les  coiiipapiies  (=  compnptnea).  « 

3985.  Au  lieu  de  celle,  on  a  la. 

•iW.  Chrt'Iienne  a  quatre  syllabes.  —  Au  lieu  de  vrai,  on  a  voir  (vers  8"). 

:199I.  Au  lieu  de  ainoinbrii;  on  ausxerir,  de  la  niiime  famille  que  soir. 

:J992.  Au  lieu  de  voiilé,  ou  a  l'adjectif  voûtis,  fOmiuiu  voiilisse. 
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((  Charles,  assemble  les  osts  de  ton  empire, 
3993.    Par  force  iras  en  la  terre  de  Bire, 

Roi  Vivien  si  secourras  en  Imphe. 

A  la  cité  que  les  païens  assiègent. 

Les  chrétiens  te  réclament  et  crient.  » 

L'empereur  Charles  n'y  voudrait  aller  mie  : 
4000.   «  Dieu!  dit  le  roi,  si  peineuse  est  ma  vie!  » 

Pleure  des  yeux,  sa  barbe  blanche  tire.  Aoi. 

Finit  la  geste  que  Touroude  décline. 


3994.  Au  lieu   de  assembler,  on  a  semondre,  qui  signifie  :  appeler,  convoquer. 

—  Ost,  vers  18. 
3996.  C'est-à-dire  :  «  Tu  secourras  le  roi  Vivien  à  Imphe.  » 
3691.  Littéralement  :  «  que  païens   ont   assise.    ■•   .Mais  asseoir   a  ici  le  sens 

d'assiéger. 
3999.  Mie  =  pas,  point. 
4002.  Littéralement  :   i  Ci  faut    du  verbe  faillir)  la  geste....  >■ 
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ERRATA 

\\Tf  176,  lire  Olirier  aa  lieu  de  O/hnrr. 
101.  lire  enseigne  au  lieu  de  e/iseige. 
2629,  lire  osts  au  lieu  de  ost. 
2925,  eu  note,  lire  a/jrès  au  lieu  de  u  près. 

Nous  avons  traduit  partout  le  vieux  mot  safré  par  ■■  doré  >■,  d'après  l'expli- 
cation de  M.  P.  Meyer:  ■•  enduit  d'un  vernis  doré,  •>  Dans  ses  Extraits  de  la 
Chanson  de  Roland,  qui  viennent  de  paraître,  M.  G.  Paris  traduit  le  même 
mot  par  ■<  muni  d'une  panne  > ,  sans  d'ailleurs  en  expliquer  l'origine. 
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